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Nous venons de décrire l'état de l'Eglise et la con-» 
doite du clergé dans les princi^ux paj» cifthoUques 
de FEorope ^ pendant la dernière moitié du dix-htii-: 
lième siècle. Noas avons fait voir combieti cette eon- 
daite fut noble etconrageose. Il noas teiie à parler de 
TAlIemagne ; et là, ilfan^ioalfaeaiviisemeni TaVonerf It 
condotte dn clergé , et sorloat du hànt dergé, dans ces 
fatales circonstances, (vit bteti MSkvnte ! Il flattait avec 
aveuglement les illusions dn siède, et se laissa tranqailû 
lement déponiUer de ses droits les ptus sacrés, (jfoe 
dis-*je ! il fournit même à ses ennemis les armes àTaide 
desquelles ils devaient Taccàbler. Il ne songeii pas i 
défendre contre des mains profanes le plus précieux 
des trésors qui loi étaient confiés, Tédocation duclei^. 
A quoi donc faut-il attribuer ce douloureux phéno- 
mène? Qd'il nous soit permis de dire quelques mots è 
ce sujet : ce sera le meilleur moyen de reconnaître la 
II. 1 
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source d'où découlèrent tous les maux qui, aujourd'hui 
encore ,f>èsent sar l'£glise d'Allemagne , et qui peut- 
être ropprimeront encore long-temps , ou même à 
jamais, si la main puissante des évéques ne s'efforce de 
la repousser. 

En Allemagne , il y eut surtout un homme qui 
ébranla toui les fondemens religieux et politiques de 
son pays ; et ce qui doit faire réfléchir profondément 
tout véritable ami do bien public , cet homme était 
lui-même un souverain : q'était le célèbre Frédé- 
ric II , roi de Prusse. 

Frédéric , zélé partisan et défenseur des Encyclo- 
pédistes et des athées français ,* irréligieux et athée 
copuiM iNi|^, av|it aUum^ au.^eio de l'AUepiagae un 
foyer d'cÀloftA^n^Riftfdév^Utinces devaigat iJlumer 
HQ ^«$te ino0ftdi^. cUq& lousje^ ^^gîns d^ l'empire, 
Non GOirtent de pos£;^der ^p Fr^ce des am^s , coa-* 
tfmpt^ws de toutis niligioai. d^^tout christiam^me 
positif et d^.tonte avtprité, il doqoa encore à la phi* 
part d'ftntffe ^eMx on asile i^p& sa cour, où ils ^ livré- 
sent aw méfluea m^pisavref: qu'en France ,.e(:d'où ils 
iitfootàrentU.Frasice et l'AlUmaKoe de leurs, abowr 
adblea^iQfitriiieti Ffédéricles devançait: toujours dai\9 
kbrs efforts 4 et il éteU l'âm? ^e toos c^ terriblp^ 
j^laM f09 QOUf^ att)o« vps e^écpt^r çootre l'Eglise, (Çf> 
FsMoe» dam le$ anales 1793^1 79a. ^>«t-ce pas lui 
qtri feimà le projet moastruûw de la destcuc^tioa d^ 
l'Eglîie eathoUque %t principa^lement du Christia- 
mitaie.tout «nlier, paisqu'il le r^gard^it comme le 
sdulieA de U^y {leicstitioo chrétienne ; et ce projet ne 



le calculait-il pas avec one profondeur de vueset un sang*^ 

froid tel que le plus grand ennemi du Cbristianisme ne 

pourrait s'empêcher d'en être saisi d'horreur ? Frédéric 

fit parvenir ce plan aux Parisiens par son ami ^ oltaire , 

et Voltaire lui-même en fut frappé d'étonnemént 

au point d'avouer qu'il n'avait pu être tracé qut par 

un grand capitaine , mais qu'il n'était pas exécutable. 

Frédéric II ne visait à rien moins qu'à la desiruciion 

dg tous les cùlèMiê, à la confiscation de léurS biens, 

dont le produit devait servir à l'embeUissement de 

Berlin ; à r affaiblissement , à F humiliation ,, et enjin à 

la disparition totale de Vépiscopat (358), Il parait que 

ce plan flattait singulièrement les goûts des ministres 

(358) Yoltaire ayant écrit à Frédéric le 3 mars 1767 pour 
rengager à prendre des mesures vigoureuses , afin d'anéantir 
la superstition cfarétienae , le roi lui répondit le JA mars de 
la même année : « Il n'est point réservé aux armas de dé- 
truire \xn\. . . (le Christianisme) , elle x>érira i^t iê btM de 
la vérité et par la séduction de l'imirêi. Si vous vouks que 
je développe cette idée, voici ce que j'entends « 

« J'ai remarqué , et d'autres comme moi , que les endroits 
où il y a le plus de couvens de moines, sont ceux où le 
peuple est le plus aveuglément Uvré à la superstition ; il 
n'est pas douteux que si l'on parvient à détruire ces aritei 
du fanatisme, le peuple ne devienne un peu indifférait et 
tiède sur ces objets qui sont actudlement ceux de sa véné- 
radon. Il s'agirait donc de détruire les clc^tres^ au moins de 
commencer k diminuer leur nombre. Ce moment est venu , 
parce que le gouvernement français es oebm d'ÀuiHûhe soni 
endettés, qu'ils ont épuisa lés ressùureesde l'indusîrle pimr 
acquitter les dettes, tans y parvenjr. L'appât de riches abbayes 



X 

français Amelot , d'Argenson , Maurepas et Choiseul ; 
mais n'étant pas assez secondés par lui , ils ne regar- 

et de couvent bien rentét est tentant. En leur représentant le 
mal que les cénobites font à la population de leurs États, 
ainsi que l'abus du grand nombre de communautés qui remplis- 
sent leurs provinces , en même temps la facilité de payer en 
partie leurs dettes, en y appliquant les trésors de ces commu* 
nautés qui n'ont point de successeurs , je crois qu'on les déter- 
minerait à commencer cette réforme : il est à présumer qu'après 
avoir joui de la sécularisation de quelques bénéfices, leur avi" 
dite engloutira le reste. 

c Yoilà un petit projet que je soumets à Texameu du 
patriarche de Ferney. C'est à lui , comme au père des fidèles, 
de le rectifier et de l'exécuter. 

• Le patriarche m'objectera peut-être ce que l'on fera 
des évèques. Je lui réponds qu'il n'est pas temps d'y toucher 
encore , qu'il faut commencer par détruire ceux qui soufflent 
l'embrasement du fknatisme au cœur du peuple. Dès que le 
peuple sera refroidi , les évèques deviendront de petits garçons 
dont les souverains disposeront , par la suite des temps, comme 
ils voudront. » 

"Voltaire répondit le 5 avril à Frédéric : 

« Votre idée de l'attaquer (la superstition chrétienne) est 
d'un grand capitaine. Les moines une fois abolis , l'erreur 
est exposée au mépris national. On écrit beaucoup en France 

sur cette matière, tout le monde en parle Mais on n'a 

pas cru cette grande affaire assez mûrie/ on n'est pas assez 
hardi en France, et les dévots ont encore du crédit. • 

Frédéric ruminait déjà depuis long-temps cette sombre 
pensée , et d'après une conversation secrète qu'il avait eue 
avec Voltaire en l'année 1745, il avait dès loi*8 fait imprimer 
en Hollande un pamphlet^ dans lequel il exposait que la 



5 
dèreot pas comme très facile ce plan d'ailleurs , à leur 
avis , très avantageux à FEtat. 

Burke put donc dire avec raison que Frédéric II , 
ce monarque d'ailleurs si éclairé et si juste , a couvé 
la révolution française (359). ^^^déric a pu gouver- 
ner ses pr(^res Etats avec sagesse, justice et pru- 
dence y je n'en disconviens pas -, mais pour l'Allema- 
gne , il a été la puissance la plus hostile qui ait jamais 
existé. Il se moquait de sa respectable constitution , 
dont il ne comprenait pas, ou pour mieux dire, ne 
soupçonnait pas. même la sainteté. Et comment aurait*- 
il pu la comprendre , lui qui méprisait si fort le Chris- 
tianisme et qui travaillait avec tant d'ardeur à le ren- 
verser, d'accord avec les démons du siècle ? Comment 
un pareil souverain aurait-il pu concevoir la consti- 
tution de l'empire d'Allemagne qui reposait sur la 

«écularisatioii des principautés ecclésiastiques de rAllema- 
gne , au profit de l'empereur et de la reine de Hongrie , était 
une condition nécessaire du rétablissement de la paix dans 
l'empire germanique. Voltaire nous fait des confidences bien 
intéressantes à ce sujet, dans une lettre du 8 octobre 1743 , 
adressée au ministre français Amelot. 
: «< Il (le roi) m'avoua , dit \oltaire dans cette lettre , que 
c'était lui qui avait fait imprimer ce projet. // me fit entendre 
qu'il ne terail pas fâché d'être compris dans ces restitutions 
que les prêtres doivent, dit^il, en conscience aux rois, et 
qu'il embetlirait volontiers Berlin des biens de l'Église. Il est 
certain qu'il veut parvenir à ce but et ne procmer la paix 
que quand il y verra de tels avantages. C'est à votre pru;* 
dence à profiter de ce secret qu'il n'a confié qu'à moi. » 
(3d9} De la Révolution française » 1. 1 , p. 265. 
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religion catholique , comme sur des colonnes éter- 
nelles? L'empire germaniqae commença à chanceler 
dans tes fbndemens sacrés avec les réformateurs da 
seisième siècle , et pour me servir de la belle expres- 
sion de Gœrres , il n'était plas , depuis la paix de 
Westphalie, qu'an cadavre étalé sur un lit de pa- 
rade (36o). Frédéric II le fit descendre de ce lit et 
célébra $e$ obsèques , entouré d'un «ortége d'athées 
français et allemand (36 1). 

On ne sait que trop combien l'Allemagne , k l'exem- 
ple de Frédéric et sous sa protection, sonfGrit de la 
fièvre pestilentielle de la gallomanie (362). Ce que les 
athées français avaient laissé de christianisme , de 

■ ■ Il — — I I I I ■ I I ^m^^mmÊtmmm^^mm^mmm^mm0''mÊ,^mmmmm 

(360) L'Allemagne et la Révolution , p. 67. 

(361) Frédéric II renouvela^ dans les lettres qu'il écrivit 
à Voltaire le 29 juillet et le 13 août 1775 , son ancien plan 
de destruction de FÉglise catholique par rapport au saint 
empire romain ; il y dit : « Tout ce quevous diie$ de te$ M- 
que$ lemoiu n'est que trop vrai. Ce gani de$ pères engraiuéê 
des cttmei de Sîon. Mots vous 9a»ez oiisii que, doue le stànt 
empire romam, l'ancien usage, la bulle d'or et teUee auites 
antiques solûses, font respecter les abus étaUis. On le» voit, 
on lève les épaules, et les choses continuent leur train. Si l'on 
veut diminuer le fanatisme, il ne &iit pas d'abord toucher 
aux évéques ; mais si l'on parvient à diminuer les moines y 
surtout les ordres mendians , le peuple se refroidira ; cehii- 
ciy moins superstitieux, permettra aux puissances de ranger les 
évéques selon qu'il conviendra au bien de leurs États» Ces! 
la seule marche à suivre. Miner sourdement et sans bruit 
rédificede ladéraison , c'est FoUiger A s'écrouler de Mméme. » 

L'ABemagne seule avait, dès fan 1778» d'après 



respect poor la relîgioa» la vtrta, la piété et la mfH 
raie sur le territoire allemand fut çomplètemeot dé-^ 



l'assurance d'un prince de l'empire allemand , reçu plu» 4e 
quatre cents précepteurs de la mainded'Aleml)ert. (Journal 
de Luxembourg du 15 novembre 1782.) Quant â la manière 
dont les choses se sont passées en Prusse, abus l'apprenosis 
d'Ulrich , membre du consistoire protestant de Berlin , et 
contemporain de ces intrigues : c Yoluire , dit-S , a plus 
de disciples que Ton ne pense. Deprâ la toilette jusqu'à» 
métier du tisaei*and , il est lu par tout le monde, ii est riJH 
miné , répété et cité dans toutes les occasions , Jusqu'à 6àm 
mal au coeur, conune un suUime réformateur. Ses omv^es 
à la main, le jeune Berlinois ne craint pbta de se mettra 
au-dessus de toute morale , de diffiimer les choses les plus 
saintes du monde , de miner les plus iermes i^^is du repos 
et de la consolation du genre humain , de renveiBer les uSxip 
mes les plus solides du droit , de l'ordre et des eo»venancss» 
de se moqi^er de Dieu , de l'imitttHrtalUé de l'âme^dela jus* 
tice et de la proyidence , de calculer le prix de la Tertu et éé 
l'innocence, uniquement par les effets eiséricu» qu'ils pro« 
dnisent sur notre santé et. no|sre réputsitioft s en un mot , de 
se faire un honneur de ne osoîrsàyieiii. Pour eombleda mal- 
heur, les KeuaL publics consacrés au pkiér et à larécvéatioii 
retentissent de blasphèmes contre la lelîgio». Plus d'uné^ 
fois , àma profonde douleur, ila ont firappé Insu oseUle date 
le parc. » (De l'état de la religion dans les Étals Prussiens» 
1. 1 , p. 508.) Il est impossible de peindre Vmcrédulâté.inf- 
Uoduite dans les Etats PruMiens par Yoltake et les aulrea 
amis de Frédéric ayec plus de force que ne l'ont foît Gilet. , 
prédicaieiu de la cour et conieiUer au gonsiat^rs de Haï* 
berstadi, dans les ouTrages .intitulés : Vokêwe, Uriféimmm 
Uur à Berlitz -— Ueinsemann , dans YÀpiHlH â»itta jutlion^^ 
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trait par lears maux , les athées allemands. Le levier 
de cette entreprise impie fut la Bibliothèque unioer- 

" ' - ■ -_ ■ ■ - 

et de Marées , dans ses Lettre» mr les nouveaux gardiens de 
rÊglise protestante, Ludke fut Torgane du parti opposé , et 
lui feuniit tin beau plan pour se débarrasser à la fois de la 
religion et des prêtres , ses appuis , dans ses Entreàens sur 
taholithn de l'état ecclésiastique; Berlin 1784. Cette galle- 
manie a infecté toute l'Europe. « Soyez sûr, écrivait Yol- 
taire à Helvétius en 1763 , que l'Europe est remplie de gens 
raisonnables qui ouvrent les yeux à la lumière. En vérité 
l€ nombre en est prodigieux , et je n'ai pas vu depuis dix 
ans un seul honnête homme, de quelque pays et de quelque 
rehgion qu'il fût, qui ne pensât absolument comme vous. •* 
Partout où l'on savait qu'il existait un prince catholique qui 
■ftontraît encore quelque attachement pour la religion , 
Voltaire s'efforçait sur-le-champ de lui envoyer un'précep- 
tear de son école. Ainsi le due de Parme reçut de sa main 
les trop fiuneux Gondiliac et Leira, pour élever son fils. 
YoUaire ne savait , dans sa malice , comment se réjouir assez 
An spocès qu'il avait obtenu , et il écrivit à ce sujet à d'Alem- 
bert : « A ce qu'il me sehiUe , le duc de Parme est bien 

eÉtouré Si avec cela il devient supierstitieux , il finidra 

enfin que là grâce de Dieu soit grande. » (BaiTuel , histoire 
du Jacobinisme , 1. 1 , p. 200.)- Catherine II protégeait avec 
zèle les amis de Voltaire. Les conseillers et ministres Bezkoy 
et Schuwalow étaient en cm*re5pondance avec lui. D'Alëm* 
bert hit même proposé pour précepteur du grandduc , plus 
tard empereur, sous le nom de Paul I. L'impératrice acheta, 
après la mort de Voltaire , sa bibliothèque, qui orne aujour- 
d'hui le magiiifique palais d'hiver' à Saint-Pétersbourg. ESIe^ 
se compose , du reste , des livres les plus insignifiant > et ne 
renferme pas un seul ouvrage de quelque importanctfe ; ce 
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Selle allemande y fondée en 1762 par Nicolaï, le cé- 
lèbre imprimenr et demi-savant de Berlin. Elle de- 
vint pour l'Allemagne ce que rEncyclopédieétaitponc 
la France ,' et %^ effets furent d^autant plus nuisibles 
qu'elle était rédigée avec beaucoup plus de profon- 
deur, de perspicacité et de science que l'ouvrage 
français. Elle devint en quelque sorte indispensable 
à tous les lecteors allemands , attendu qu'elle s'occu- 
pait de tout ce qui avait rapport aux arts, à la litté- 
rature, aux sciences et à la religion, tant en Allema- 
gne même que chez l'étranger. Le plan de cet ouvrage, 
dit de Marées , avait été dressé avec autant d'artifice 
que son exécution avait été méthodique (363). n 
Les rédacteurs de la Bibliothèque allemande, qui 

qui iedibien connaître, comme robserve avec tant de jus- 
tesse le comte de Maistre , la trivialité d'esprit du patriarche 
deFemey, (Les Soirées de Sainl-Pétershourg , 1. 1, p. 318, 
320 ; Paris 1821.) Lovelace dit déjà dans Clarisse : « Si vous 
avez intérêt de connaître une jeune personne , commencez 
par connaître les livres qu'elle lit. > Christian "VIT, roi de 
Danemarck , disait de Voltaire que c'était de lui qu'il avait 
appris à penser, et il se trouvait heureux de pouvoir lui 
écrire. La reine Ulrique le pressa , à plusieurs reprises , de 
venir en Suède, et le roi Gustave lui écrivit , le 10 janvier 
i772 : « Qu'il priait journellement l'Etre des êtres de pro* 
longer les jours de Voltaire , si précieux pour l'humanité et 
si nûles pour l'extension de la sagesse et de la vraie pldloso- 
phie!! n Quelle dérision! quel aveuglement! C'est bien la 
qu'on peut dire : Quidqtdd deUrant reges, ptectuntur ActùvL 
(363) Lettres sur les nouveaux gardiens de l'Eglise pro* 
tesUnte , t. I , p. 9 ; t. II, p. 58 sq. 



forma en très peu de temps plus de cent volmnes, 
forent pour la plupart des hommes d'écrit et d'ins* 
tmction; ils étaient au nombre d'envirosi cent quarante. 
Ils traitèrent la théologie dans tontes ses branches et 
avec toutes les sciences accessoires. Ils renversèrent 
tout le Christianisme positif pour mcttare à sa place un 
pur naturalisme qui ne recoimaissait aucune autorité 
divine « mais uniquement celle de la raison. Les hom«* 
mes les plus distingués de l'Allemagne , et surtout de 
rÂllemagne septentrionale , tels que Lesulng, Tellert 
Ladke , Ebcrhard , Damm , Thiess , Abt , Jérusalem , 
Moses - Mendelssohn , Semmier , Bahrdt » Kant et 
Fichte, réunirent tons leurs efforts pour la composition 
de ce malheureux ouvrage, qui devint bientôt le centre 
autour duquel se réunirent tons les déistes et tous les 
athées de l'empire. On employa toutes les roses ima- 
ginables pour soumettre ces divers sa vans au sceptre de 
l'impiété. Quiconque se montrait le moins dû monde 
favorable à la tendance de cet ouvrage et consentait à 
y coopérer, était élevé aux nues; tandis que des 
hommes tels que Burscher, Jafcobii Dcederlein, Schu« 
bert, Seiler, Tuschen et Wolf qui cherchaient omet- 
tre leurs contemporains sur leurs gaitkis contre des 
pareils écrits, et qui voulaient maintenir encore quel- 
ques doctrines du Christianisme positif, forent traités 
d'imbéciles , d'insensés , de bigots ridicules , de jé- 
suites déguisés , de bestiaux orthodoxes (prihodoxen 
Vieh) et de valets de la révélation (364)t quelque hon- 
nêtes , quelque savans qu'ils fussent. Le despotisme 
(364) Heinzemann, Appel i ma natioa , p. 531-533. 
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tittérairé de rathëisme fût porté mm loin en Âtteniâ* 
gne qa'en France , où la plus grande partie des hom* 

Nicolaî Alt rinventeur de cette belle tactique qui a été 
fidèlement maintenue par nos modernes charlatans anti* 
Jésuites 9 qui trouvent , comme kû , fort commode de traiter 
de Jésuite tout noble et généreux défenseur de la vérité, du 
Christianisme et du bonheur des États. Robinson dit fort 
lÂen> en parlant de Nicolaï : « Il rendit les défenseurs de la 
religion suspects en les dépeignant comme des partisans de 
la superstition et comme des Jésuites cachés. Il assura que la 
destruction de cet ordre n'avait été qu'apparente, que ses 
membres continuaient à former des associations , et cobser- 
Tsdent la plus grande partie de leurs biens sous la protection 
secrète des princes catholiques. Chaque honmie qu'il ren-* 
contrait» en quelque lien et sous quelque costume que ce fût, 
lui paraissait un Jésuite occupé du rétablissement de son 
ordre. II exdta un tumulte général , voyagea dans toute 
l'Allemagne et organisa partout la chasse aux Jésuites. Dans 
ce but , il se fit recevoir franc-maçon et rose-croix , avec le 
secours de ses deux amis Gedike et Biester, et de quelques 
adeptes de la nouvelle doctrine. Du reste, il leur en témoigna 
sa reconnaissance en trahissant à son retour les secrets de 
l'ordre et en rendant ses amis ridicules. Cet homme ap- 
prouva fort la méthode de décrier tous les défenseurs du 
Christianisme biblique , comme étant des Jésuites dégilisés. » 
(Des Sociétés secrètes , ^>. 73.) 

Hîrsching , protestant lui-même , dépeignit d'une manière 
admirable l'insolence éhontée de l'imprimeur berlinois Ni- 
colaï et de ses corédacteurs, dans son excdUent écrit intitulé : 
R^omuonle nouvelle de la prochaine érection d*un tribunal 
d^mquisUum protestant; Berlin 1782. Mais personne ne se 
moque phis spirituellement de Nicolat et de sa bibliothèque, 
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de lettres, tek que l'abbé Millot, Cératti, La 
Harpe et antres, ne prêchaient cette doctrine que 
parce que sans cela le crédit des Encyclopédistes leor 
eût fermé toutes les routes de la renommée , de la cé- 
lébrité et de la fortune. Us en firent en mourant l'a* 
▼eu et abjurèrent leurs erreurs avec d'abondantes 
larmes. Il en fut de même en Allemagne. La plupart 
des hommes véritablement instruits ne rendaient 
hommage à l'impiété que parce qu'ils craignaient de 
perdre toute leur réputation littéraire par le révoltait 
système de calomnie de la Bibliothèque berlinoise ; 
tandis que les écrivains moins connus s'y abandon- 
naient pour obtenir de riches bénéfices , de bonnes 
chaires et d'autres avantages temporels de ce genre. 
Le célèbre théologien de Halle, Jean-Salomon Semm- 
1er, nous en offre un exemple touchant dans son auto- 
biographie, où il se plaint avec amertume de la conduite 

que Blumauer, de Vienne. Rien ne peut surpasser ses vers : 
« Et pour répandre dans toute rAllemagne le venin que 
sa bouche distillait et qui s'en écoulait à grands flots , il fit 
construire un canal de papier dans lequel il versa cette dé- 
goûtante écume. 

« Et en tête de ce vaste canal , il fit graver les portraits de 
tous les grands hommes , afin que quand l'envie lui en pren- 
drait» il pût, au moins en effigie, leur cracher au visage. 

« Puis il imagina de déchirer tous les poètes qui ne res- 
semblaient pas à son Ramier; puis encore, il trouva bon de 
chasser de l'enfer, à coups de dents, le diable qui ne lui avait 
rien £ait. » (Quarante<leux supplémens aux deux premiers 
volumes du voyage de Nicolaï, p. 11 ; IVIanheim 1784.) 
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abomiaable de ces gens qui avaient commencé par le 
proclamer le premier homme de son siècle , dans Tes- 
poir qp'il finirait par renoncer à toute espèce de chris* 
tianisme positif, mais qui plus tard , voyant que dans 
ses travaux théologiques il soutenait encore la religion 
chrétienne , le traitèrent d mdigne hypocrite et d'af- 
Iretuc Jésuite. Et pourtant personne n'a fait plus de 
tort au Christianisme que ce même Semmler. 
- L'animosité de l'impiété et de Fathéîsme des théo- 
logiens de Berlin et de Brandebourg s'éleva an plus 
haut point, lorsque Damm, professeur au gymnase 
du faubourg de Cologne à Berlin , publia sa Traduc- 
tion du Nouçeau-Tesiament et ses deux ouvrages sur la 
Foi historique et sur les BtUques. Damm, avec Taur 
dace des Titans de la fable , démolissait le Christia- 
nbme dont il ne laissait plus rien subsister. Il n'ad-* 
mtii^it pas même l'élément historique de l'origine du 
Christianisme. Il ne reconnaissait absolument rien 
que l'existence d'un Être suprême et l'immortalité de 
rame humaine ; encore établissait-il ces deux points 
par des raisonnemens faibles et sophistiques. L'appa-^ 
rition des ouvrages de Damm renversait donc le der- 
nier fondement du protestantisme , l'Ecriture-Sainte 
qui d'ailleurs , du moment où elle pouvait être inter^ 
prêtée par chacun , selon sa convenance, devait cesser 
naturellement d'être la base du Christianisme révélé ; 
et l'arrêt de Luther se trouvait anéanti : « QttV/5 »'«/- 
toquent pas au moins la Parole. » Le protestantisme 
disparut dès lors du domaine du Christianisme , et se 
réduisit à n'être plus que la simple religion naturelle. 
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k laquelle i diaprés b manière dont elle était consti- 
tuée , elle devait naturellement conduire. 

L'Allemagne tont entière s'éleva contre cet atten- 
tat. Damm fut attaqué de tous les eûtes; mais Fré- 
déric II prit sur lui la grave responsabilité de le 
protéger, lui et us collaborateurs de la Bibliothèque 
universelle allemande, qui partageaient les opinions da 
professeur , et de qui l'ouvrage se publiait sous les 
auspices du roi. Berlin devint d'après cela, pour l'Al- 
lemagne chrétienne , ce que Paris était pour la France* 
Mais la puissance de Berlin était bien plus terrible 9 
car les travaux qui en émanaient étaient le fruit des 
pénibles recherches d'esprits profonds et réfléchis ; 
tandis qu'i Paris, la religion n'était attaquée que par 
les armes d'une passion avengle et d'une folle dé- 
raison. C'est de Berlin que sortirent tous ces terribles 
manifestes qui , pour me servir de l'expression d'un 
témoin oculaire (365) , mettaient le couteau sur la 
gorge du Christianisme. Ces manifeales incendiaire^! 
fareol plus tard exécutés partiellement k Viennt^ , 
mais à P^ dans toute leur étendue. C'est ainsi que 
beaucoup pki3 tût on jouait en petit i Berlin les abomi-^ 
sables boiiffonneries d'an Camus, d'un Bailly, d'an 
CaUot d'Herbois, d'qn Robesp^re^ qui, dix ans plus 
tard , devaient se représenter k Paris dans toute leur 
pompe salanique et théAtrale. Dès l'^m ^770 9 le fa- 
meux von Loen voulut inaugurer à BerUn la Seuk 



(365) Correspondance se«irèie sur la Constitution prus- 
sienne, p. 40-41. 



vraie Reiigion, pa, coaune on l'appela pla$ tard^ 
Y Eglise de la paix, le Temple de la très sainte Provi- 
dence, le Culte philanthropique, la Beligion de, h Raison^ 
N'est-ce pas là la même chose que la procl^Msi^ion de 
rÊtrc suprême de Robespierre P Frédéric -r Guil* 
laome II , qui succéda i son oncle , se vit forcé de 
mettre des bornes à cette démence par la publication 
de son célèbre éditde religion en 1786. Mais le mal 
avait déjà fait trop de progrès, et la position religieuse 
du roi n'était pas telle qu'elle aurait dû l'être pour 
donner la force nécessaire à ces dispositions , du reste 
si sages. L'édit de religion ne fit au contraire que jeter 
de Thuile sur le feu et devint Tobjet des critiques les 
plus amères. Babrdt, professeur de théologie à Halle, 
osa même écrire une mauvaise satire j en forme de 
comédie, sons le titre de VEdii de religion^ qui lui 
valut quelque temps de prison dans la forteresse de 
Spandau. Le roi lui-même était traité dans les feuiUçs 
publiques de criminel et de tyran, et le ministre 
Wœllner, à qui l'on attribuait la rédaction de l'édit , 
reçut les noms de scélérat et de traître à sa patrie, ((je 
Spectateur allemand , t. ix , cahier 26 , p. 3-5.) Qn 
continua donc toujours, mais d'une manière plus 
cachée et plus adroite, à miner la Religion et le 
Christianisme , jusqu'à ce que Fichte en vint à nier 
positivement l'existence de Dieu , ce qui le fit traduire 
devant les tribunaux^ 

Maisla victoijre.qui devait anéantir le Christianisme 
en Allemagne n'était encore remportée qu'à moitié. 
Le protestantisme était déjà renversé, et il ne restait 
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plas qu'à tenter le dernier coup , qui consistait à faire 
subir avec adresse, et par la voie de la presse, un sort 
pareil à TEglise catholique , qui renfermait déjà dans 
son sein la matière d'une révolution. L'incrédulité 
générale qui , par l'exemple de Frédéric , était deve- 
nue à la mode, avait pénétré Jusqu'au trône des 
princes catholiques et les avait rendus indifférens au 
maintien de leurs droits sacrés , quoiqu'ils vissent tout 
commencer de tomber en ruine autour d'eux , et il ne 
manquait plus qu'un signal pour les entraîner éiix<^ 
mêmes dans les ateliers destructeurs de la révolution. 
Ce signal fut donné par Nicolas von Hontheim, 
évèque de Myriophite , sufFragant de Trêves , plui 
connu sous son pseudonyme de Justinus Fehronius. 

On a beaucoup parlé de Fébronius et de son livre. 
Lui et son ouvrage sont maintenant livrés à Toubli 
et à un juste mépris , comme toutes les brillantes et 
bruyantes publications du dix- huitième siècle. La vé« 
rite a su enfin se faire valoir ; et dans le fameux auteur 
de l'ouvrage intitulé : He prœsenti statu Ecclesiœ, on 
ne vit plus qu'un compilateur faible, sans esprit, 
entraîné par la folié du siècle , flattant les passions 
irréligieuses et anti-ecclésiastiques de son temps, qui 
s^esi; amusé à rassembler sans ordre une foule de mo* 
numens historiques contradictoires; un homme qui 
manquait d'une connaissance élémentaire pure et saine 
de l'Eglise catholique , sur les ruines de laquelle il 
aurait voulu installer le jansénisme et le protestantisme. 
La honteuse stupidité de Fébronius a été appréciée à 
sa juste valeur, même par d'honnêtes écrivains pro- 
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iestaos. Le siècle se rattacha , à la vérité , à lai comme 
a une aocre de salut Des évéques et archevêques , 
aimi que la plus grande partie du bas clergé allemand, 
accueillirent son ouvrage avec satisfaction ; car il ne 
tarda pas à devenir, dans les mains des premiers , un 
évangile sur lequel il fallait jurer si Ton voulait obte- 
tenir de riches bénéfices ou de grandes principautés 
ecclésiastiques (366). Le clergé français , dans de 

(366) Fébronius voulut essayer de faire lui-même sa for- 
tune par ce moyen. Il sollicita, d'une manière peu hono- 
rable , un évêché dans les Payss-Bas autrichiens , et adiessa, à 
cet effet, une circulaire à tous les évéques de ces provinces ; 
mais les honnêtes catholiques Belges ne se laissèrent pas 
induire en erreur, et ne voulurent point entendre parler de 
ce serment. Feller nous a conservé une lettre que Hontheim 
(Fébronius) écrivit au chapitre d'Anvers. 

« Monsieur, 

« Les assurances que son Altesse royale le duc de Léorraine 
et son Excellence le comte de Cohenzl çnt eu la bonté de 
me donner, en considération det servicei que j'ai eu autrefou 
l'oecanott de rendre à l'auguUe maison d'Autriche, de vouloir 
appuyer ma très humble requête pour un des évêchés desdils 
pays, m'ont déterminé à me mettre au nombre des co^ipé^ 
ûteurs pour l'évêché d'Anyers. Je ne peux y parvenir que 
moyennant les suffrages de messieurs les chanoines de la 
cathédrale. J'ose , monsieur, vous p/ier de m'aceorder le 
vôtre, malgré que je n'aie pas l'avantage de vous être connu. 
J'espère que Tépiscopat, dont depuis dix ans je remphs 
toutes les parties dans un des plus vastes diocèses de l'Eu- 
rope y me servira de témoignage de la capacité requise pour 
l'évêché que je demande par votre suffrage , monsieur. Je 
II. 2 
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pareilles circonstances , choisit l'échafaud et le glaive 
da bourreau, afin d'aller retrouver dans Tautre monde 

connais tout le poids du bien que vous pouvez me faire dans 
cette recherche , et je vous prie de compter tur l'éundnt de 
tiia recowMàMtaitMe, qui ne $era pa$ inférieure au eervice que^ 
î*espère, vous ne me refuserez pas en cette occasion. Je ne 
désire rien tant que de faire votre connaissance , et de vous 
convaincre de la plus parfaite considération avec laquelle je 
suis y 

« Monsieur, 

« Votre très humble et très obéissant serviteur , 

. DeHONTHEIM, 

« Evèque de Myriophite, suffragant de Trêves. 

« Trêves , le 12 juillet 1758, *» 

(Coupd'œil sur le congrès d'Ems; Dusseldorp 1787, p. 
118,119.) 

On sait avec quelle énergie le clergé français condamna , 
dans la 136* et la 140« séance de l'assemblée de Paris de 
1775, le plagiat moitié janséniste et moitié protestant de 
Fébronîus. Le célèbre docteur en Sorbonne et apologiste , 
abbé Bergier, avait en conséquence adressé, le 12 octobre 
1775, one lettre de P^ris à l'électeur archevêque de Trêves, 
dans laquelle il dévoilait la nullité, Tigporance et la tendance 
funeste de Vouvrage de Fébronius. Je crois bien faire de 
transcrire ici la fin de cette savante épîtrc, car le fébronia- 
nisme n*a pas encore tout-à-fait disparu de TAllemagne : 
« Je pense, mon prince, disait Bergier, que c'en est assez 
pour mettre cet absurde ouvrage à sa juste valeur ; il ne peut 
avoir échappé à la censure que par le mépris qu'on en a 
fait. Un auteur qui se réfute lui-même , n*a pas besoin d'antre 
condamnation. Il n*est pas une seule section dans laquelle 
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le grand prince de la foi « et afin d^oblenir nne place 
élevée aa pied du trône du Roi des rois , pendant que 
le clergé allemand seonettait au service du démon di| 
siècle, afin de gagner de hautes dignités dans son em* 
pire. 

II ne faut pas s'étonner si Fcbronius était an 
homme selon le cœur des esprits irréligieux de 
cette époque. Les rusés et adroits rédacteurs de la Bi- 
bliothèque allemande de Berlin surent merveilleuse- 
ment tirer parti de lui. Fébronius devint Tobjct de 
leur admiration , le héros et le géant de FEglise ca- 
tholique , Tornement de son siècle , Torgueil de l'Al- 
lemagne *, il fut jugé digne d'occuper une des premières 
places dans le temple de la raison , érigé par les lu- 
mières du protestantisme. Des éloges semblables, 
d'aussi pompeuses apothéoses furent décernés aux 
partisans et aux défenseurs de Fébronius; on les 
exhorta de marcher avec autant de courage et de ré- 
solution que lui vers le temple des lumières , afin de 
' ■ ■ ■ ■ - ... I ■ .1 ., — . . ., ■ . 

OD ne puisse montrer des erreurs , des contradictions ou des 
sophismes. C'est mie compilation sans ordre , sans justesse , 
sans logique , aussi mal arrangée que mal écrite ; l'auteur, 
quel qu'il soit , ne s'est pas entendu lui-mcme. Il né peut 
plaire qu'à ceux qui ont sucé des principes d'anarchie et de 
révolte contre l*ÉgItse , dans les leçons ou dans les écrits des 
proteslanB. Ceux qui s'imaginent que ce sont là lessentimens 
du clergé de France, n'ont jamais lu d'autres théologiens 
français que les Jansénistes ; ils ne connaissent pas seulement 
la Défense de la déclaration du Clergé , par M. Bossuct. » 
(Feller, l. c, p. 110.) 



secouer la torche de la raison dans l'ëpalsse et ténë-> 
breuse nait da Catholicisme , et de frayer à d'autres la 
route de la science. Dès lors le triomphe de l'impiété 
ne pouvait plus être douteux. Des auteurs et d'obscurs 
écrivains catholiques, principalement en théologie, 
n'épargnèrent rien pour recevoir^ dans la Bibliothèque 
allemande et dans sa sœur la Revue mensuelle de 
Berlin , le brevet d'hommes qui marchaient avec leur 
siècle. Ces esprits méprisables n'eurent plus rien de 
sacré , du moment où il s'agissait d'être cités honora- 
blement dans ces ouvrages. Le reniement de tous leurs 
principes , la violation des devoirs les plus sacrés , la 
trahison envers la Religion et l'Eglise , c'était là peu 
de chose, pourvu qu'en retour la tribune de l'impiété, 
érigée a Berlin , prononçât qu'ils étaient des hommes 
éclairée , dégagés des liens et des préjugés du mona- 
chisme et de la prétraille. Grande fut la joie , quand 
chacun des panégyriques publiés dans la Bibliothèque 
berlinoise , se trouva précédé du portrait gravé de ces 
coryphées catholiques. Alors on aspira â Thonneur de 
devenir membre et collaborateur de cette Bibliothè- 
que. Quel renversement de toutes les idées ! quelle 
folie ! On vit alors des écrivains tant catholiques que 
j^otestans se mettre en campagne , et, pour parler le 
langage du temps, unis par les liens fraterneb delà to* 
lérance, combattre l'Eglise catholique, st& institutions, 
ses doctrines , sts louables coutumes. Alors tout fut 
avili , tout fut abattu , rien ne fut construit. Les mani- 
festes les plus pompeux et des projets de toute espèce 
furent publiés pour réformer l'Eglise dans son chef 
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et dans ses membres ^ mais avec le véritable bat de 
détruire complètement le Catholicisme, pour élever 
sur ses raines le naturalisme et Tathéisme. Des choses 
on passa aux personnes, et Ton en nsa tout aussi 
impitoyablement avec elles. Quiconque offrait la plus 
légère opposition à cette réforme abominable et im- 
pie, était sur-le-champ renversé avec une insolence de 
langage qui approchait de la démence (3 67), et le 
petit nombre de savans pieux et d'amis de la religion 
qui restaient, jugèrent qu'il était plus prudent et plus 
convenable aux circonstances d'abandonner le champ 
de bataille à leurs adversaires qui possédaient tous 
les moyens que pouvaient donner la puissance et le 
crédit, plutôt que de perdre leurs peines et de priver 
, l'Eglise du peu de bien qu'ils pouvaient encore lui 
faire. 

II était impossible de jamais aller assez loin avec ces 
messieurs. La mort de l'impératrice Alarie-Thérèse , 
qui avait su par une volonté ferme éloigner de ses 

(367) L'illustre Bourdaloue peint admirablement bien les 
manœuvres d'une audacieuse calomnie : « Parmi les esprits 
factieux, être leur adhérent, c'est le souverain mérite; n'en 
être pas , c'est le souverain décri. Si vous êtes dévoués à leur 
parti , ne vous mettez pas en peine d'acquérir de la capacité, 
de la probité, de la piété ; votre dévouement vous tiendra 
lieu de tout le reste. Caractère particulier de l'hérésie, dont 
le propre a toujours été d'élever jusqu'au ciel ses &uteurs et 
ses sectateurs , et d'abaisser jusqu'au néant ceux qui osaient 
l'attaquer et la combattre. • (Homélie sur l'Aveugle-né ^ 
t. ÏV, p. 293.) 
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Etals les prétendues lumières qui dévastaient l'Alle- 
magne comme un incendie dévorant, cette mort, 
dis-je , ayant donné la liberté aux réformateurs de 
TEglise , qui demeuraient cachés à Vienne , ils se ré- 
pandirent sur TEglisc comme une légion de saute- 
relles, et sous l'inspiration de Joseph II, ils publiè- 
rent , pendant les cinq premières années du règne de 
ce prince, onze mille soixante-douze pamphlets irréli- 
gieux (368). Croirait-on pourtant que ces efforts ne pa- 
rurent pas encore suffisans aux Berlinois pour éclairer 
le monde, et quHb se livrèrent aux plus grandes raille- 
ries sur le compte de ces héros viennois (369)? Eux 

(368) C'est Â Blumaùer que nous devons ce beau calcul. 
Bans son « Recueil complet de tous les écriu qui ont paru , 
principalement à Vienne , par suite de l'édit de tolérance et 
de réformation de S. M, impériale, el d'autres ordonnances. »> 
Vienne 1782. 

(369) u L'époque du barbouillage sans un des écrivains 
de Vienne , qui a commencé à la mort de Marie-Thérèse , 
n'est pas encore arrivé à son terme. Il ne cesse de paraître 
à Vienne une foule innombrable de petits écrits qui n'offrent 
aucune preuve d^instruclton véritable , et qui ne sont à^au- 
cune utilité pour éclairer les concitoyens, bien tiioins encore 
pour instruire les étrangers. On peut parfois lire de suite 
une douzaine de ces écrits sans y trouver autre chose que les 
lieux communs les plus rebattus , ou des idées absolument 
fausses. Rien ne fait mieux voir jusqu'à quel point le public 
en Autriche y et surtout à Vienne , est encore arriéré , 
et quel pas il doit faire vers la véritable lumière , avant de 
pouvoir se placer à côté de celui des autres provinces de 
l'Allemagne , que l'avidité avec laquelle cette foule de mau* 



23 

et leur chef Tempereor devinrent les objets du plus 
profond mépris pour les Berlinois. Non content de ré- 
pandre sur eux les plus grandes infamies dans leur Bi- 
bliothèque allemande , on publia encore un pamphlet, 
sous le titre du « Singe âgé de quarante-^deus ans, » 
dans lequel toutes les lois de la décence , de l'honneur 
et de la conscience étaient violées « et où Tempereur, 
ainsi que ses ministres et ses conseillers , quoiqu'ils 
fussent aussi suffis^onment éclairés par l'illuminisme, 
étaient traités de la manière la plus indigne. 

Les yeux des orgueilleux Prussiens ne pouvaient 
supporter Téclat des lauriers dont l'Allemagne irréli- 



vaises brochures est dévorée à Vienne Quiconque lira 

ces brochures viennoises sur la réforme , remarquera qu'à 
la vérité les auteurs se moquent de leur Eglise , mais qu'au- 
cun ne se permet d'attaquer ses erreurs fondamentales, telles, 
par exemple, que la trammbstantialion , la foi justifiante , 
ttnfmUibUtlé de tÉglise, le fmrgatoire inventé par intérêt, 
le Boerlfiee de la messe, la ridicule opinion de l'existence 
d'un chef visible de l'Église et de sa puissance souveraine in 
spiritualibus, etc. C'est ce qui fiut que ces messieurs s'occu- 
pent toujours des distinctions scholastiques inter dogmatica 
et disciplinaria , inter doctrinam ab Ecclesia definitam et a 
iheologis vel conciliis particularibus ventîlatam, inter acciden' 
lalia et esstntîalia fidei, etc. : en sorte qu'ils voudraient bien 
fonder une Eglise qui pût rester catholique romaine, et 
pourtant pencher vers les doctrines protestantes ; enfin , qui 
serait une création ridiculement bâtarde entre la réforme et 
la non-réforme, entre le noir et le blanc. » (Bibliothèque 
allemande universelle , t. II , p. 219, 561.) 
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gicuse et révolutionnaire couronnait alors le front de 
Joseph n y comme elle avait fait précédemment celni 
de Frédéric II; ils ne pouvaient souffrir que Ton 
nommât Joseph à côté de Frédéric , comme les deux 
flambeaux du siècle. L'empereur avait dès lors' perdu 
son procès à Berlin, où on le traitait de mauvais éco- 
lier de Frédéric , qui avait quitté les bancs avant d'a- 
voir achevé son éducation, d*imbécile et de singe 
maladroit. L'impiété aussi connaît la jalousie; elle 
veut bien avoir dans son royaume beaucoup de sujets, 
mais elle ne veut partager la première place avec per- 
sonne; elle se plaît à semer la discorde entre ses sujets, 
afin que dans la lutte ils s'élèvent tous à la même 
hauteur. 

L'impiété , une fois entrée dans le domaine de 
l'Eglise protestante , combattit le Catholicisme avec 
le même orgueil infernal. Quoique le protestantisme 
en fût presque réduit aux seuls dogmes de la religion 
naturelle , et que le Catholicisme le suivît â grands pas 
dans sa marche , ce même protestantisme , qui ne de- 
vait ce semble plus trouver de dangers dans une al* 
liance avec l'impiété catholique , craignit encore de 
ternir sa pure lumière en s'unissant à lui , et cria de 
toutes ses forces , quoique toujours au nom de la tolé- 
rance, « qu'il était impossible qu'une Eglise aussi 
respectable que Tétait la protestante , pût avoir le 
moindre rapport avec des usurpateurs comme les ca- 
tholiques, et qu'il était plus facile de regarder comme 
du Christianisme la religion mahoméiane et même le 
paganisme que ce que l'on enseigne comme du Chris- 
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tianîsme k Rome (Syo). » Hâtait impossible à l'impiété 
de pousser plus loin raadace 

Mais une troisième puissance encore conspira con-' 
. Ire le trône et Fautel. Ce fat la fameuse secte des illn- 
minés. Celle-ci chercha surtout à exercer son influence 
sur l'éducation tant primaire que secondaire, tant ec- 
clésiastique que temporelle , afin de se rendre maî- 
tresse par ce moyen de toute la direction spirituelle 
du siècle. Aujourd'hui encore, on trouve dans les 
chaires académiques de TÂllemagne beaucoup de vé* 
térans cachés de Tilluminisme , qui laissent criminel- 
lement se perdre pour l'Etat et pour l'Eglise une jeu- 
nesse pleine de bontés de talens et d^espérance. Pour 
mettre celle-ci sur ses gardes , pour dévouer ceux-là 
au mépris qu'ils méritent, et pour faire voir au monde 
au bord de quel abîme il s'est placé , afin qu'il évite 
l'ancien aveuglement qui avait procuré à l'illuminisme 
sa première victoire , je vais donner quelques détails 
sur la secte des illuminés. Elle a certes bien des droits 
à trouver ici sa place. 

Le fondateur de cette secte fut Adam Weishaupt , 
professeur de droit canonique à l'université des Jé- 
suites d'ingolstadt. Ce fut le i*' mai 1776 qu'il en posa 
les premiers fondemens. Weishaupt était du reste un 
homme dépourvu de tout talent. Naturellement sans 
honneur ni conscience , il s'était formé aux écrits des 

(370) Miller , Introduction à la morale de Mosheim , 
p. 360, 361. Le8S , Vérité de la religion chrétienne j p. 240, 
4» édilio». 
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athées français t et avait essayé de mettre à exécutioa 
leurs projets pour le renversement de la religion et du 
trône. Il commença donc par gâter la jeunesse stu- 
dieuse, et la dérober à l'influence des Jésuites, qui oc- 
cupaient encore quelques chaires à Ingolstadt et qui 
étaient fort considérés à la cour de Munich. Son plan 
était de renverser d'abord les Jésuites , pour attaquer 
ensuite la religion et le trône , exactement de la même 
nunière que les athées français. Son exemple fut 
bientôt suivi par les professeurs des autres universités 
et surtout par ceux du midi de rÂUemagne. Même à 
Vienne , les principes de Weishaupt trouvèrent beau* 
coup d'accueil. Les fameux Sonnenfels , Born , Pe- 
hem , Eybel et Stœger, en furent les propagateurs les 
plus zélés. 

Mais la conquête la plus importante que fit Weis- 
haupt fut celle du baron hanovrien de Knigge , connu 
par ses mœurs déréglées et voluptueuses. Knigge était 
né protestant; il se fit catholique et redevint protes- 
tant , quand le projet pour lequel il avait changé de 
religion eut échoué. Il mourut enfin à Brème , des 
suites de ses débauches , dans une retraite profonde et 
un mépris universel. Le moyen qu'il prit pour donner 
à Tordre beaucoup d'extension et de force , ce fut de 
transformer les loges de francs-maçons en temples de 
l'illuminisme , et de gagner leurs membres à la confé- 
dération des illuminés. Ce fut aussi à compter de«ce 
moment que la franc-maçonnerie acquit cette abo- 
minable direction destructive de l'Etat, de l'Eglise et 
du Christianisme dont elle a donné depuis tant de 
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preuves. Quoiqoe Knigge eAt écrit Touvrage si célè- 
bre Y Sur les rehuions des hommes entre eux , lecture fa- 
vorite de notre feunesse , renfermant la vraie quintes- 
sence de Fillnminisme , et à quelques égards la base 
théorique de sa vie agitée et dérégléei il ne put pour- 
tant pas vivre long-temps en bonne intelligence avec 
y^eisfaaupt. Il né tarda pas k se brouiller avec loi, 
quitta Tordre, et menaça de dévoiler ses secrets à 
tous les crois amis de la religion, aux Jésuites, et aux 
rose-croix , ainsi qu'à la cour de Vienne , afin de lui 
faire connaître leurs ennemis Communs et mortels. 
Bientôt après Tordre éprouva d*autres pertes sensi- 
bles , qui la livrèrent de plus en plus à la publicité , 
jusqu'à ce qu'enfin ses mystères furent complètement 
découverts par la saisie des statuts de Tordre et d'au- 
tres papiers iraportans , tant sur la personne de Lans, 
prêtre catholique qui , se rendant en Silésie comme 
apôtre et missionnaire de Tillnminisme » périt fou«- 
droyé à Ratisbonne, que dans la maison de Zwackh 
à Landshut, et chez le baron Bassus , au château de 
Sandersdorf. Chez Zwackh , on trouva toutes les in- 
structions secrètes de Tordre , écrites de sa propre 
maii|^, ainsi que de celles de Weishaupt et de Knigge. 
L'électeur palatin les fit imprimer, en 1786, sons le 
titre de « Quelques écrits originaux des illuminés. » 
l«es écrits trouvés un peu plus tard à Sandersdof fu* 
rent également publiés en 1787, par les ordres de 
l'électeur, sous le titre de « Supplément aux écrits ori- 
ginaux des illuminés. » L'ordre fut alors supprimé 
par le gouvernement ; toutes les sociétés secrètes far 
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rent défendoes; les loges de francs-maçoos forent 
fermées ; les membres les pins connus d'entre les illu- 
minés forent arrêtés , d'antres furent destitués de leurs 
places et dignités et exilés dans les provinces , tandis 
qu'un prix fut mis k la tête de Weishaupt; mais lui, 
ainsi que Knigge et Zwackh, avaient pris la fuite. 

Cependant Tordre était déjà trop puissant et trop 
répandu pour qu'il put être si facilement détruit Ses 
adeptes étaient assis dans les cabinets des princes , 
dans les tribunaux; ils occupaient les places les plus 
élevées dans l'Eglise et dans l'Etat. Le noble exemple 
donné par l'électeur tie fut point imité « car on ne pré-^ 
voyait pas le dénouement qui se préparait. Les disci- 
ples des illuminés répandaient avec beaucoup d'a- 
dresse autour d'eux leur poison séducteur , et s'effor- 
çaient d'endormir le monde sur les dangers qu'il cou- 
rait. Ils trouvèrent donc un accueil favorable auprès 
des autres petits princes d'Allemagne. Car, dans ces 
temps malheureux , les souverains se faisaient une 
gloire de philosopher à la française , sous le manteau 
de l'illuminisme allemand , d'avoir à leur cour quel- 
ques membres de l'ordre qui , à la face du peuple , 
insultaient avec audace aux plus respectables institu- 
tions de l'Eglise ^ aux plus magnifiques établissemens 
de l'Etat. Â l'aide de la propagande secrète , qu'ils 
avaient laissée dans le Palatinat, les illuminés trou- 
vèrent moyen, à la mort de l'électeur, dont la grande 
âme ne s'était jamais laissée induire en erreur sur la 
véritable nature de cette secte , de reprendre leur an- 
cienne position dans le pays. 
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Un pareil aveaglement doit paraître d'aaiant plus 
incompréhensible que les maximes des illumioés 
avaient été complètement dévoilées dans les écrits dont 
j'ai parlé plus haut. On est frappé de surprise i l'as« 
' pect de Taudacieuse méchanceté de ces propagateuis 
des lumières , quis^annonçaient comme les maîtres de 
la jeunesse , les amis de la liberté et de la patrie, les 
«défenseurs de la religion et du trône , quand on songe 
^aeces belles promesses n^étaient que des paroles ma- 
giques dont ib se servaient pour corrompre impercep- 
tiblement les jeunes gens , pour violer la liberté , pour 
dévaster la patrie ^ pour trahir la religion , et pour 
renverser les trônes. 

L'ordre des illuminés était un mélange de philoso-: 
phie athée française et de franc «maçonnerie. De 
même que dans cette dernière institution , on passait 
par plusieurs grades ; on était soumis à un grand nom- 
bre d'épreuves et de purifications , avant de pouvoir 
-s'approcher de la vraie lumière de la doctrine. Aux 
^rsonnes dont on n'était pas sûr et aux esprits moins 
'Capables , on n'accordait que les sept ordres inférieurs. 
On remplissait par eux le grand cadre d'une corpora- 
tion fondée sur un plan colossal , et l'on s'en servait 
«comme d'avant-posles de l'ordre auquel ils donnaient 
4e la considération. Le véritable secret de la scéléra- 
4tes«e n'était communiqué aux membres que dans les 
deux derniers grades qui s'appelaient Magus et. Rex , 
«NI prêtre et roi. Dans le premier, la religion était re- 
présentée comme une fourberie ^ et dans le second , 
tous les souverains étaient déclarés imposteurs ; et 
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chaque pèm de fanille était reconnu pour ^eul sonve- 
têin dans sa maison. Le but que Ton se proposait par 
là était de supprimer toutes distinctions sociales, et 
de ramener les hoosnes à cette vie pastorale imagi- 
luiire , dont les fonderaens sont Tabsence de tonte re- 
ligion et de tout ordre social. Le genre homaia devait 
redescendre jusqu'au dernier degré du plus grossier 
étai de nature , pour qu'à la fin , comme Texprifuent 
Weisbaupt et Knigge , « On pÀt détruire le gouver- 
nement des prêtres et des fripons, «t faire disparaî- 
tre les prêtres et les princes comme les mécbaos de la 
terre (871). » 

Les illuminés se servaient de tous les moyens 
imaginables pour étendre autant que possible leur 
empire en Allemagne. Ils cherchèrent k se rendre 
maîtres de la presse et des écrivains ; tout devait tom- 
ber dan« teurs «nains. Us voulaient diriger les sociétés 
savantes , la rédaction des journaux politiques , reli- 
gieux et littéraires , les académies , les écoles militai- 
res , leè imprimeries , les chapitres , en un mot, toutes 
les institutions ecclésiasti<p3es et temporelles (Sys). 
Par ce moyen on espérait , et Knigge s'en flattait , 
procurer & Tordre une puissance dont on ne se dou- 
terait pas, et avec laquelle plus tard il gouvernerait 

(374) Suppl&nent Mx écrits origiiiattK des Dluminés, 
p. 41 , 6B, 69, 105 , 106. Derniers travaux dé Spartaciis 
<WâdiaupQ et de PLUon (Kmgge) , p. 79. Voyez surtout 
récrit intitulé: De VOrdfedôs lUuminés, en AUenioffne 1792. 

(372) Supplément, p. 214, 271. 
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le monde. En effet, il aTait ac^dkenpcu deiemps 
un si grand crédit qn'nn témoin ocnhire bien influent 
pnt dire dès lors (SyS) : « Qu'il était en état de donner 
des prêtres à TE^ise , des conseillers anix souverains , 
des gourernenrs aux jeunes princes i des proFcssenrs 
anx universités, et pres<iue des commandans aux places 
fortes, n 

L'ordre employa une adresse incroyable à se ren^ 
dre maître des boomies de lettres et des savans. Ni- 
eolaï et ses collaboraieurs à la Bibliothèque univer- 
selle allemande lui furent à cet égard d'un grand se* 
cours; ils devinrent les propagateurs les plus zélés de 
l'illumînisme. La Bibliothèque allemande et la Revue 
mensuelle de Berlin furent complètement saturées du 
venin des illuminés. Bientôt tous les journaux scien- 
lifiqnes de TAllemagne prirent plus ou moins la même 
teinte. La tactique de IHicolaï et des Berlinois, par 
rapport à ceux qui prenaient la liberté d'être d'un 
xatte avis qu'eux , tat maintenue et perfectionnée par 
ces nouveaux héros des lumières» Quiconque se per- 
mettait de lutter le moins du monde èontre ce torrent 
fut traité de Jésuite caché ou avoué. Le nom de 
Jésuite prit dès lors le caractère le plus odieux. Il était 
synonyme de scélérat, d'assassin , d'ennemi de la reli- 
gion et de perturbateur du repos public. Il parcourut 
TÂllemagne d'une extrémité à l'autre , et devint le 
mot d'ordre général toutes les (bis que l'on voulait 
' 

(373) Destinée définitive de Tordre des Francs-MâçonB , 
p. 22. 
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faire du bruit ou se débarrasser d'hommes dangereux. 
Celui que la propagande des illuminés et des partisans 
de la lumière avait une seule fois traité de Jésuite 
était irrévocablement perdu ; rien ne pouvait plus ef- 
facer chez lui cette tache et lui rçndre son honneur et 
son crédit Que de troubles affreiux , que de criantes 
injustices furent commises à cette époque , à Taide de 
ce nom (374)! Si l'on voulait enlever à un prince pro- 

(374) Ecoutons à ce sujet un protestant non suspect , qui 
n'était pas l'ami des catholiques | et bien moins encore des 
Jésuites , le célèbi*e Zinimermann : ù La torche de la mé- 
fiance , du soupçon, de la haine de la religion , de la dis- 
corde et de rintolérance , fut secouée sur rAllemagne. 
Il devint à la mode parmi les femmes de découvrir les Jé- 
suites au flair, et sur-le-champ , femmes et savans , allèrent 
par troupes à la chasse aux Jésuites. Ce n'est pas de Tienne 
qu'était sorti le malveillant et ridicule mensonge d'après 
lequel le prince Frédéric-Louis>Charles, second fik du roi 
(de Prusse), aurait été proposé pour coadjuteur de Mayence ; 
ce sont ces nez si fins , ai exercés à flairer les Jésuites , qui 
avaient découvert ce grand secret! C'est encore de la même 
source que naquit le conte que le roi de Suède était catlio- 
Uque ; et l'absurde histoire que le prince de Dessau était un 
grand protecteur du catholicisme ; et ce caquet plus sot et 
plus absurde encore , quoique répandu dans toute l'Alle- 
magne, d'après lequel la princesse de Dessau et la princesse 
de Brandebourg avaient embrassé la religion cathohque 
à Branddx>urgy sous la direction de Lavater! J^épaiigiie 
mon encre et je ne dis plus rien, j» (Zimmermann, sur 
Frédéric-le-Grand^p. 88,89.) Les Berlinois, qui ne croyaient 
ni à Dieu ni à l'autorité souveraine , se montraient les plus 
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leslanl ramonr de ses sujets y on se contentait de fiife 
Goorir le brait qu'il avait auprès de loi un Jésuite , et 
qu'il voulait se faire catholique. Si Ton voulait renver- 
ser d'honorables ministres ou de grands fonctionnaires 
incorruptibles, dans des états protestans ou même ca- 
tholiques , on n'avait qu'à dire que c'étaient des Jé- 
suites cachés. Le savant quipassait pour Jésuite, quel* 
que pure que fût sa conduite, quelque profonde sa 
science , ne pouvait obtenir de chaire nulle part ; il 

■ ■ !■■ Il I I I ■ ■ ■ ■■ I ■ ■ ■ I . > I. ..I I l..^ ■■■ ■ .11 ^ 

adroits de tous dans la chasse aux Jésuites. Bode , Biester et 
Gedike , sans parler de Nicolaî » en étaient les principaux 
meneurs. Mais ils furent néanmoins tous surpassés par 
Leuchsenring , en démence et en sottise. Les autres ne firent 
que prêter leur instruction , leur perspicacité et leur esprit 
à Vinvention de la chasse aux Jésuites , qui était sortie de 
son cerveau. Il ne sera pas sans intérêt de rapporter ici le 
portrait que Zimmermann nous a laissé de ce misérable fa- 
natique. « Il était , dit-il , amoureux de toutes les femmes ; 
il recrutait pour les sociétés secrètes ; il s'élevait contre tous 
les enthousiastes , et il était lui-même le plus fort de tous. 
Il tournait ses paupières , pâlissait et rougissait alternative- 
ment ; enfin il feûsait dans ma maison des grimaces et des 
gestes si ridicules , que je croyais par fois qu'il y avait des 
Jésuites cachés dans mes secrétaires, mes armoires, mescom<* 
modes, mes tables, mes chaises, mes poêles et mes lits, dans 
mon grenier, sous le toit, dans le fond de la cave, et derrière 
l'âtre de la cheminée de ma cuisine ! Il me supplia au nom 
du ciel , si je désirais prévenir des massacres épouvantables , 
d'écrire au plus tôt à l'impératrice de Russie, pour la mettre 
sur ses gardes contre ces vipères de Jésuites qui se glissent 
partout dans l'ombre. » (Sur Fréderic-le-Grand^ p. 87, 88.) 
n. 3 
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étâil obligé de rentrer dans Tobscurité et de rendre 
lionmiage à l'illosion da siècle. 

Ce ^e l'on ne parvenait pas à accomplir par le 
mo^en de la presse était réservé à une armée d'assas- 
sins, composés de V Union allemande, dont le plan avait 
été rédigé par Bahrdt (i^S) , illuminé protestant, et 
professeur de théologie k Halle en Pmsse , fameux par 
des écrits qui enseignaient Timpiété et l'athéisme 
avec une effronterie et on cynisme incroyables. Le but 
de cette Union était de procurer à Tordre des illnmi-: 
nés une puissance invincible «t universelle sur Topi* 

» > I ■ ■ I i 

(375) Bahrdt mourut le 24 avril 1792 , des suites de ses 
débaudies , à Halle , où de professeur de théologie il était 
descendu au rang d'aubergiste. De même que Wei$hauptqui, 
en voyant le grand nombre de disciples quHl avsdt réunis en 
si peu de temps sous son drapeau , s'écria : « O hommes! de 
quoi ne peut-on pas vous persuader! Je n'aurais jamais cru 
que je devinsse un jour le fondateur d'une nouvelle religion ; i 
de même aussi Bahidt répondit à un respectable savant hol- 
landais qui lui demandait pourquoi il s'élevait si fort contre 
le Qiristîanisme : « Si les orthodoxes (les protestans) m'a- 
vaient payé, j'aurais écrit pour eux et leur système ; mainte- 
nant j'écris pour les autres. » (Supplément aux écrits des 
Illuminés , p. 38 , 76. Pott , Yie de Bahrdt , 1790. Bolland , 
Éclairdssemens et pièces relatives à la vie de Balirdt , 1791 .) 
Les principaux écrits de Bahrdt sont : La petite Bible. — 
Almanach ecclésiastique et hérétique. — Essai d'un système 
de dogmatique conforme à la Bible. -* Lettres sur la Théo- 
logie systématique. — Propositions pour la rectification du 
système. — Sur la personne et la mission de Jésus^Cbrist. 
•<- tes dernières révélations de Dieu. 
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QÎon publique j et , d'après ce que nous apprend 
Bode (376)1 écrivain distin^é et membre de Tordre, 
des illuminés « de l'aBiener au point « qw nen fie pût 
être imprimé ou lu qui ne fût conforme au, vœu de 
la confrérie , qu elle obtint un pouvoir absolu sur les 
sociétés de lecture 1 en sorte que les livres que les asso- 
ciés liraient fiissent tons choisis par lea frères ; qu'elle 
s'assurât à elle seule tout le commerce de la librairie , 
pour que les auteurs qui écriraient en faveur de la su- 
perstition (la religion) ne pussent trouver ni éditeur ni . 
public ; enfin que la lumière (c'est-à-dire les prioci^ 
pes opposés à la religion et au gouvernement) pénétr&t 
jusque dans les plus misérables chaumières* U Union 
devait agir en secret dans l'iotérienrniéme des familles ; 
elle devait par son influence nommer aux places de 
précepteurs, de pasteurs et de secrétaires « et arri- 
ver par ce moyen à renverser le fanatisme et le despo- 
tisme , véritable but du sublime fondateur du Chris- 
tianisme. « 

L'oj^eil et l'audace des illuminés^et des propaga- 
teurs de la lumière « qui faisaient cause commmie , al- 
lèrent au peint qu'ils osèrent dire en £ace aox princes 
et aox ministres qu'une conjuration de philosophes, 
annés pour la vérité, existait ; que ce n^était pas là une 
Ugue impuissante, et qu'il était du plus imminent dan- 

(376) Bode a £ût coomAtre ks secret» de cette belle aso- 
cîation dans un écrit du plus haut iwlérAt, i«ûftulé s Plus de 
notes , pas de texte , ou fUmon atteiMade de» vingHfeitx.i 
Leipzickl7g9. 
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get pour les princes d'exaspérer et rendre contraire 
au gouvernement la caste pensante et écrivante des ci- 
toyens. Ces écrivains eurent même Timpodence de 
dire qu'ils formaient le véritable corps législatif dans 
l'Etat , en ajoutant que le sceptre des princes , ainsi 
que leur liberté et même leur vie , étaient dans la main 
des gébs de lettres (i^^)• Aussi l'ordre des illuminés 
s'intitulait-il nn^ légion répandue par tout le monde, et 
çui açait juré haine à toutes les religions, mort à tous les 
prêtres et à tous les tyrans (3 78). La terrible formule 
du serment auquel tous les membres se soumettaient 
est connue. 

(377) Gorrespondance secrète sur la constitution pras* 
sienne , p. 65. Examen impartial des nouvelles ordonnances 
prussiennes sur les afiaires ecclésiastiques, p. 67, 84. 

(378) Écrits originaux des illuminés, p. 106—111 , 76, 
77 , 85 , 88 , 92 , 96 , 98 , 103 , 201 , 216. Grand projet de 
Tordre des illuminés, p. 190. Système et résultats de Tordre 
des illuminés, p. 63 sq. Les clubs des Jacobins en France ne 
sont qu'une imitation des Frères allemands, que le duc d'OÉ*- 
léanset Mirabeau avaient transplantée, dès Tan 1789, sous la 
forme de comtés secrets, orgamsateurs et poUHiptes, dans les 
loges parisiennes des Neuf Soeurs et de la Grandeur, dont le 
duc d'Orléans était le grand-maître. Ce prince , dans le court 
espace d'environ trois ans, avait établi dans les Ipges trois 
cent soixante-six de ces clubs et autant de cavernes de cons* 
pirateurs et de boucheries pour l'humanité , qui exécutèrent 
en France ce que les ittuminés d'Allemagne n'avaient pas 
pu &ire, parce qu'ils échouèrent devant le caractère essen- 
tietlement honnête de la nation. (Voyez Barruel, Hist. du 
Jacobinisme, t. lY, p. 358-370.) 
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Les ilkiminës alleoiaiids ne tardèrent pas i recon* 
naître que poar rendre leon progrès grands et dura- 
bles , il fallait s'emparer de Téducation delà jeunesse. 
Sans nons arrêter ici â Tédocation intermédiaire des 
gymnases et des lycées , qui prit la même direction 
qo'en France , où le plus grand charlatanisme s'anit k 
lapins horrible impiété (879) , nons allons jeter un 
coup d'œil sur les fameuses académies où presque 
toutes les chaires des universités de. l'Allemagne fu- 
rent remplies par des illuminés. De là , par leurs en- 
seignemens et leurs exemples , ils versaient la lumière 

(379) Quineconnait tout le mal opéré par les institutsd^édu- 
cation philanthropiques de Basedow^de Reiche et de Bahrdt? 
Il suffit d*écouter à ce sujet un témoin oculaire. « Il iaut 
avoir vécu dans un siècle comme le nôtre y pour se faire une 
idée de la manière dont les charlatans d'éducation abusaient 
de la sotte crédulité des parens, et se faisaient payer par eux 
de fortes pensions en promettant , dans de magnifiques pro- 
spectus, â*enseigner en peu d'années aux enfims le latin , 
ran^hûs, l'italien, le français, rhistoîre, la géographie, 
rhistdre naturelle , la physique , la géométrie , l'algèbre f 
l'équitation, l'escrime , la danse , le dessin , la musique, et 
que sais- je ^core ! Mais comment les jeunes gens sont-ils 
sortis de leurs mains ? De vrais ignorans , dont les têtes 
étaient remplies des idées les plus confuses , et dont la plu- 
part ne savaient que répéter des mots auxquels ils n'atta- 
chaient aucun sens : en sorte que leurs parens furent tout 
étonnés d'avoir dépensé tant d'argent pour une éducation 
4}ui, en définitive , n'en avait fait que des sots pour tout le 
reste de leur vie. Mi^is il fallait que cela fût ainsi, n (Du ré- 
tablissement des Jésuites, p. 215-217.) 
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sur la pauvre jeunesse , dont ils se servaient pour leurs 
projets pervers et ambitieux. A l'exemple de leurs 
maîtres et poussés par eux , les étudians formèrent 
aussi entre eux des ordres auxquels ils donnèrent di- 
vers nomS| tels que ceux à'Amicisfes, à'Unicistes, de 
Frères noirs, de Constantistes^ etc. , qui faitoient suf- 
fisamment connaître le bot des efforts de ces jecmes 
gens égarés. Ces sociétés forent le berceau des Bur^ 
schensckaffi et des Landsmannsehajft , qui , sous cent 
noms différées , ont si fort fixé Tattention publique , 
et la fixent encore de nos jours, où tant de poignards 
ont été aiguisés et levés contre la poitrine des princes; 
Les universités devinrent , dans les mains des illumi- 
nés, des écoles de vice, d'immoralité, d'impiété et 
d'apostasie , où Ton ne connaissait ni le respect pour 
la loi , ni l'amour de la religion , ni le véritable atta-: 
cbement pour le trône. 

« Pères allemands , s'écrie un généreu?^ témoin de 
cea tristes scènes, père» allemands veillez sur vos en- 
fans ! L'enthousiasme de la Révolution , secondée par 
rincHnation naturelle aux jeunes gens pour le libertl-» 
nage , a trouvé parmi eux de nombreux partisans « et 
la plus grande partie des professeurs et des précep-* 
teurs , apôtres des innovations , leur inocule encore 
davantage les maximes de notre temps. Je parle par 
expérience , çt je tremble pour un avenir dont les 
fruits Jttùriflsent sous une semblable culture (38o). » 

(3S8) Almanach de la RëroTution pour l'aâ 179S , p. 265, 
295,296. 



Quel immeiise déaaiianftate , égfJiéamttd cbuigertiii 
pour l'£gUje et pour l'état, m dM^U pas séMdter 
d'aoe telle révohitîoA daoa Tédiicatiiw de la JMMiael 
Un profiftod oUerfateur Ta décrili danadta temcahieii 
icxnar^pabiea et qui se 30Bt tristement vérifié» anîooff* 
d'biû. « Tonte la jenneMe de rEorope esi do parti de 
la RévolQtion.9 parce qu'elle ofiie ua champ plua vaste 
a son imagination et à ses fortes*^ Asrtù chaque noof 
velle génération ^ l'esprit d'innovaiion reçail de vofin 
veaux partisans toujours plnsentrcpeenans^ et avec 
chaqoe génération qai ^'éteitit, l'opinion ancienne 
perd iHi de ses appoia. L'Europe va avoir une race 
d'hommes tort-i-ûâtnoofvette. Nos curés ont affranchi 
la jeunesse de ce que l'on appelait des préjugés théiH 
logiques et pofitiques , et midntenantks résultats s'en 
produisent par des faits (38i). » 

Alais il restait un grand coup à frapper pour les 
héros d<$ rilluminisitie et du progris des lumièrts^ 
L'éducation de la |eiineaBe allemande qni se consar* 
crait au service dei autels devait être transformée 
comme l'avait été l'éducation générale^ et placée sous 
l'influence de l'illuminisme. Brunne r, qui^ dans le 
langage de l'ordre , s'appelait Pic de la Mlrandole , 
curé à Tiefenbach , Ton des premiers de l'aréopage 
suprême , rédigea le plan de rérection d'une acadé- 
mie des sciences pour l'Allemagne catholique , qui 
devait se composer uniquement d'illuminés (382). II 

(381) Prélimiaairet de la paix , t, X , p. 309. 

(382) Les fiëces origincdeQ à ce 0ojet se trouvent dans 
rfindgmonia, t« lY, p. B^Tsq. 
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paraît qae TonFrersité de Bonn fat choisie pour avoir 
f honneur d'achever cette belle mission. Elle devint 
du moins 9 dès son onvertnre en 1786, Tasile secret 
de tons les théologiens libéraux , qui, en face da pablic 
catholique et sons la protection des grands prélats 
de rAUemagne , insultaient ouvertement i TEctiture- 
Sainte , aux saints décrets de TEglise catholique , à 
seê institutions et i ses coutumes les plus sacrées, ainsi 
qu'an vénérable chef de la chrétienté. Dereser, de 
Tordre des Garmes déchaussés , plus connu k cette 
époque sous le nom de {rèreThaiddéeàSancto^Adamo, 
précepteur du fik de l'électeur palatin, eut une grande 
part k l'érection de cette académie , sur laquelle il 
exerça une influence si incroyable et si adroite. La 
méchanceté et l'audace des prêtres qui se présentèrent 
k Bonn comme maîtres des jeunes lévites de l'Eglise 
catholique passent toute imagination et révoltèrent 
même leurs contemporains. Mais le cri d^alarme ne 
fot point écouté* Personne n'a mieux décrit les cou- 
pables menées de ces misérables que le cardinal 
Pacca (383) , cet illustre prince de l'Eglise , qui se 

(383) Memorie storiche di Monsigaore Bartolomeo Pacca, 
ora cardinale di S« Gbiesa, sul di lui soggiorno in Germania 
dell' anno 1786-1704; Roma 1832. Cet ouvrage est mainte- 
nant bien connu en Allemagne et y a été même traduit. On 
ne saurait le louer assez pour la véracité et la franchise na- 
turelle avec lesquelles les faits qui se sont passés sous les 
yeux de Tillustre auteur y sont racontés , faits auxquels , 
du reste , il avait dû prendre part lui-même par suite de sa 
position apostolique. Les réflexions solides et éminemment 
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trouvait comme témoin ocolairé sar le théâtre de ces 
scènes. Paisse sa voix généreuse nous avertir de la 
profondeur de Tabimedans lequel ces pontifes des lu- 
mières voulaient précipiter TEglise! puisse-t^dle nous 
faire sentir comjbien sont honteuses les chaînes que 
ces nouveaux amis de la liberté avaient foigéea pour 
l'Eglise! 

Bonn devint donc alors Torgane de l'éducation théo* 
logique et catholique de l'Allemagne. Ce fut de Ik que 
partit ladéclaration de guerre i l'obscurantisme et àl'ul- 
tramontanisme prétendue. On commença par attaquer 
l'antique universitéde Cologne, cette célèbre forteresse 
de la foi > et l'on ne prit aucun repos jusqu'à ce que 
ses vénérables fondemens fussent abattus. Avec l'uni- 
versité de Cologne s'écroula l'un des plus forts bou- 
levards du Catholicisme en Allemagne. Tous les au- 
tres asiles de la religion , de la piété et de la foi, dans 

utiles qui s'y trouvent, sont le résultat d*un génie doué 
d'une grande perspcacité et parfaitement versé dans l'art 
de traiter les affaires les plus délicates , tant ecclésiastiques 
que politiques, li'opinion publique s'est déjà prononcée en 
Allemagne sur le mérite classique de cet ouvrage. On peut 
consulter à ce sujet le compte qu'en a rendu la Revue tri« 
mestrielle de Dreys à Tubingen , ainsi que le petit ouvrage 
plein d'intérêt intitulé : « Quelques observations sur l'écrit 
de M. E.-G. Kopp, contre Son Èminence Àfgr. le cardinal 
doyen Barth. Pacca, à Rome ; Augsbourg 1834. » Ce qui est 
surtout important, ce sont les détails que le cardinal donne 
sur l'ouvertuie de l'académie de Bonn. (Mémoires, U lY, 
p. 31 aq., de la traduction allemande ; Augsbourg 1832.) 
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rAUemagne câihoKque , parta|;èrent bientôt le même 
sort. Ce que Bonn ne suffisait pas à faire devait 
s'achever à Tacadémie de Friboarg dans le Brisgav. 
Ses professeurs luttèrent de zèle avec ceux de Bonn , 
et les surpassèrent mâme. Les écrits des théologiens 
de ces deux académies forent accueillis favorablement 
dans la plupart des séminaires et des écoles de théo- 
logie de l'Allemagne; ib devinrent la base fondamen- 
tale des cours publics. 

Aux deux académies de Frîbourg et Bonn , qui s'é- 
taient chargées de secouer la torche destructive des 
lumières modernes sur l'Allemagne catholique et de 
renverser &es autels que le sang des martyrs avait éle- 
vés et sanctifiés , se joignit bientôt une troisième , 
l'académie de Mayence , qui leva sa tête orgueilleuse 
sur les ruines de l'antique et célèbre ville de l'Apôtre. 
Frédéric-Charles Erthal , électeur et archevêque de 
Mayence , un des plus zélés propagateurs de rillunri- 
nisme et des lumières , et dont le nom est pour cela 
même si cher k notre siècle , en fut le fondateur. Il 
l'avait érigée sur les ruines encore fomantes de l'uni- 
versité des Jésuites , par un crime de haute trahison 
contre TEglise et en trompant indignement la bonne 
foi du pape Pie YI , et il se servit d'elle comme d'un 
moyen pour propager Filluminisme et les lumières 
parmi aon clergé (384). Les noms seuls des profes- 
seurs auxquek furent confiées les chaires de Tacadé- 

(384) Voyez la Bulle de suppression des trois couvens 
existant daas la vilkde Mayence ; Francfort 1782 , m-8^. 



ittk néuanorphosée àt Mayence , ftifladént sufibânir 
ment connaître tes intentiotis de l'électeur. Dorsth , 
supérieur da séminaire areliiépiscopal , initiait les 
élèves dans les mystères de Tordre des illuminés (385). 
Qoeb durent être les résultats inévitables de cette 
condmte ! Le finmeux Becker, ami de Télecteor, illn^ 
miné H févoluliomiaire luihméme , rejette sur ce prê- 
tai tout te lardeau des malheurs qui , dans Tespace 
d'un petit nombre d'années , accablèrent l'Eglise et 
Tarcbevéché de I^layencé. Il avoue lui-même que réf- 
lecteur , par sa tolérance et 9^% efiorts pour la pro- 
pagation des lumières , prêta la main à la révolution^ 
en remplissant les chaires de l'université de Mayence 
de ses partisans déclarés, tels que Fors ter^ Eickemayer, 
Dorsch , Hoffinann , Blau , Grégaire Kœhler et 
Widekind, qui enseignèrent là publiquement ce qu'à 
Manbeim et Coblentï on osait à peine se dire à l'o- 
reille 9 dans les entretiens intimes de l'amitié (386)* 
L'auteur de VAImanach de la RéoobUion n'avait donc 
pas tort de dire {387) : i* Autant j'ai vu^^de tbéolo- 

U -■-■■■-.-■- 

(38fr) Anecdotes importantes sur la Révolution française , 
t. II, p. 61 sq. 

(386) Yoyeï surtout à ce sujet : Exposition de la révôltt- 
tion de Mayenee ; Francfort et Leipzig 4794, i vol. Almanach 
de la révohitioB , année IM9, p. 1(6. 

(397) Année 17M, p. 218 , il9. LlUustre cardinal Pacca 
s'exprime avec beaucoup d^loquence sur les maux qu*a 
soufferts rÉ|;Iise de notre patrie, par suite de l'aveuglement 
et de la perversité du haut clergé allemand , mais qu'il leur 
était imposslUe d'éviter. La nation allenuuide eonteœpla 



giens « jeunes oa vienx, de la noarelle écple , aatant 
j^aireconna de démocrates et de partisans de la Révo- 
lotion française. Dans les pays catholiques , ils se Pou- 
vaient surtout parmi les ecclédasiiques séculiers, les 
sindnarisies et les étudions. Les partisans catholiques 
de cette réQolutioneurent grande erwie daooir des fenones, 
comme les prêtres de la nouvelle France, et quant aux 
protestans , ik eurent aussi le désir de jouer un rôle; 
car il n'y a rien de plus fier et de plus vaniteux qu'ua 
prêtre révolutionnaire. » L'auteur des Voy âges en Al- 
lemagne , témoin oculaire , nous en donne encore 
d'autres exemples , et remarque , non sans douleur ^ 
que Tilluminisme s'était implanté chez le clei^ ca- 
tholique, et surtout chez le haut clergé. D'après 

avec la plus grande indi£férence ce pillage que les hommes 
vertueux regardaient comme un juste châtiment du ciel 
pour l'irréligion et l'immoralité des ecclésiastiques. Le pon- 
tife de Rome déplorait , à la vérité , ces attentats ; mais op-- 
pressé et découragé par la conduite coupable de ce même 
clergé , il se voyait privé de l'influence et des droite qu'en 
tout autre temps il aurait Cent valoir pour défendre et pré- 
server intactes les grandes propriétés de ces célèbres élises. 
Dans l'ouvrage intitulé U Triomphe de la Philosophie, quia 
paru en 1803 et que j'ai cité plus haut , ouvrage qui , ainsi 
que je l'ai dit, fot attribué à un protestant, l'auteur, après 
avoir fait connaître en peu de mots les projets des quatre 
archevêques allemands , réunis au congrès d'£ms, contre le 
Saint-Si^e , s'exprime en ces termes remarquables : c Que 
sont devenus aujourd'hui ceux qui alors entretenaient ces 
semblables desseins? Justa judieui Domni. » (Mémoires, 
t. IY9 p. 89 de la traduction allemande de cet ouvrage.) 
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lui, presque tou5 les séminaristes étaieot des illu*. 
minés (388). 

Les ouvrages d'hommes tek que Dorsclii Blau, 
Derescr , Wirkmeister , ainsi que les fameux journaux 
catholiques, le Sincère, de Fribourg, les Documens 
pour t Histoire du Christianisme primitif et de la Phi-- 
losophie moderne, par Ruef , et plus tard , le Journal 
dUlm, pour la théologie et le droit ecclésiastique des 
^catholiques, ne pouvaient manquer d'amener cette ter- 
rible crise. 

Faut-il s'étonner après cela si nous voyons l'insti-^ 
tation des séminaires en Allemagne tomber, de jour 
•ea jour en décadence , au point de perdre complète- 
ment toute importance ecclésiastique , et de se ré- 
«dowe , si je puis m'exprimer ainsi , à n'être plus qu'un 
éladilissement iS entraînement, où les jeunes lévites , 
après s'être vautrés pendant plusieurs années à l'univer- 
sité dans la piscine du vice et du dérèglement, venaient 
passer cinq ou six mois pour apprendre les cérémo- 
nies du culte et autres coutumes liturgiques en rap- 
port avec leur profession, mais auxquelles le plus sou- 
vent ils ne croyaient pas eux-mêmes et dont ils se 
moquaient tout haut , et pour aller de là travailler, 
comme de vigoureux ouvriers, à la vigne du Seigneur? 

Les violences aveugles et inouïes que les écrivains 
^'Ems , au service des trois électeurs , se permirent 
«contre l'Eglise ne doivent plus étonner après cela. 
Elles sont le résultat naturel de la direction des es- 

■ ■ I ■ ■■ ■ I ■ I— W^^^M^— — ^— — ^^ 

(388) T. I, p. 154 sq. 
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prils. Ce que Voltaire dit avec un si amer mépris da 
parlement de Paris et du reste de la France , sa- 
voir qu'ils furent les exécuteurs des décrets souve- 
rains de la philosophie du dix- huitième siècle, et 
qu'ib recevaient des philosophes les ordres qu^ils de- 
vaient suivre , peut se dire aussi des électeurs ecclé- 
siastiques à Ems. Eux aussi étaient les exécuteurs de 
la philosophie du dix-huitième siècle en Allemagne , 
et ils suivaient les ordres qu'ils recevaient des illumi- 
nés. Dans leur aveugleàient, ils ont enfoncé dans leur 
propre sein les poignards qu'on leur avait remis pçur 
s'en servir contre l'Eglise , et ils eurent le sort qu'ils 
méritaient d'avoir. Ils ont disparu des fastes de l'his- 
toire d'Allemagne ; et , comme le disait et le désirait 
Frédéric II, ils sont devenus de petits garçons que l'on 
peut traiter selon son caprice. 

Â la vérité , le congrès d'Ems n'osa pas condamner 
directement l'institution des séminaires. Il leur porta 
toutefois les coups les plus sensibles. Le langage pom- 
peux par lequel on invita la jeunesse ecclésiastique â 
se rendre k Bonn , où on lui promit qu'une nouvelle 
aurore poindrait pour les sciences théologiques , y 
attira en effet tous les élèves du clergé. Mais, quelle 
fut la lumière qu'ils j reçurent, si, à l'aide du flambeau 
de l'illuminisme , on s'efforça de détruire leur foi au 
Christianisme positif ? Â l'aide de ce même flambeau 
de Tilluminisme, on leur enseigna la manière de s'in- 
surger méthodiquement contre l'Eglise , contre son 
chef suprême et contre leur propre supérieur , l'é- 
véque. On prêcha en présence des évêques une mons- 
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tnieuie iadépeiîdaiice, qui dégénéra en une «tuvage 
destruction de toute hiérarchie ecclésiastique; et pour- 
tant parmi ces évéques il y avait quelques hommes 
qui, en dépit de la confusion générale , qui s^était em- 
parée de répiscopat allemand, plus encore peut-^étre 
que de celui de tout autre pays, étant vraiment ani- 
més de lesprit du Seigneur, comprimaient Torgueil- 
knse audace et la funeste tendance de ces nouveaux 
professeurs, bien qu'ils ne se sentissent pas le courage 
de leur tenir tête, comme les devoirs les plus sacrés de 
leur profession Feussent exigé d'eux. Nous ne rappel- 
lerons pas que cette coupable bannière de Tindépen- 
dance et de Tanarchie devait nécessairement être 
plantée sur les ruines de la morale et des bonnes 
mœurs des jeunes élèves du clergé ; jetons plutôt un 
regard sur ce que l'éducation de la jeunesse ecclésias- 
tique est devenue aujourd'hui, et examiuQus les fruits 
qpi résultent de cette éducation. Que sont devenus les 
shunts et imprescriptibles décrets des évéques, ces 
gardiens sacrés de la foi , de l'enseignement chrétien 
et des études théologiques? On ppurrait presque croire 
que leurs droits se bornent à admettre dans leurs insti- 
tutions , qpi méritent i peine encore le nom de sémi- 
D^ns , des jeunes gens que le gouffre empesté d'im-r 
moi:9litéde nos académies rejette, afiaissés de corps et 
d'esprit an swi de la société , de les admettre , dis- je, 
pendant ^elques mois, pour en faire de dignes ou-» 
vriers dans la vigne du Seigneur, c'est-à-dire pendant 
on espace à peine suffisant pour se purifier par les 
lannes de contrition les plus amères des péchés qu'ils 
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apportent avec eux dans le. séminaire. M^avons-noos 
pat TU et ne voyons-nous pas encore les prêtres ainsi 
formés s'insurger en corps contre les évéques, pour 
essayer, dansFezcès de leur orgoeilleose indiscipline 
et de leur désobéissance, de se transformer en autant 
de curés évéques indépendans qu'il existe de paroisses? 
Mais nous allons avoir bientôt occasion d'en dire da- 
vantage sur ce triste état de choses. Continuons à sui« 
vre le sort de l'institution des séminaires. 

Cette institution tomba alors complètement en Al- 
lemagne ou subit au moins une transformation qui 
lui ôta toute ressemblance avec ce qu'elle était au- 
paravant. C'est en Prusse et notamment en Silésie 
qu'elle s'est maintenue le plus long-temps dans sa pu^ 
reté primitive. Là , l'éducation de la jeunesse théo- 
logique demeura confiée aux Jésuites , même après la 
suppression de la Société de Jésus. Le séminaire épi- 
scopal de Breslau était en relation directe avec la 
célèbre université des Jésuites de cette ville , qui a 
fourni tant d'hommes distingués dans toutes les bran- 
ches de la science. Les élèves du séminaire continuè- 
rent , comme auparavant, à en suivre les cours. Les 
autres excellens et magnifiques collèges des Jésui- 
tes de cette province, savoir, ceux de Neustadt, 
de Neisse , de Schweidnitz , de Jauer et de Liegnitz ^ 
l'orgueil et l'ornement de la Silésie , fournirent éga- 
lement un grand nombre de jeunes élèves pour la 
théologie , qui achevaient après cela leurs études i 
l'académie de Breslau» . 

Frédéric II , le plus grand adversaire da Christian, 



A9 

nmne queledix^hnittèiiie siècle ait j^roduit « Hnlgré 
sa haine poor cette religion , ne se laissa pourtant pas 
induire en emor parles philosophes français et aile* 
mands snr TEgltte catholique et ses bienfaisans insd* 
tuts' d^ëdacation , dn moment où l'intérêt matériel 
de ses Etats était en jeu. C'est à ce point de voe '^oè 
nons devons noos placer poar )dger les efforts qu4l fit 
ponr conserver la 'Société de Jésus dans son royaome^ 
Frédéric aimaitles Jésuites, il honorait enenx lemériti^. 
Qaoiqne Voltaire et d^Alembert ne cessassent , dans 
leurs lettres , de Texhorter à chasser de ta l^lésie (BSçl 

. i 

(389) Je rneboTBoai à transorire la lettre de d'Akmksrt 
à Voltaire, de famiée 1703 ; « Mon vé&ériJi>le patriarche^ 
ne m*accuse9 pas de ne point servir la bonne cause ; per- 
sonne peut-être ne lui rend de plus grands sei^vices «jue mo^^ 
Savez-Yous à quoi je travaille maintenant? A chasser la ca* 
nailie jésHttique de Silésîe, dont votre ancien et vieux écolier 
ne demande pas mieux que de vous débarrasser, h cause dés 
îrMsanset des infidélités quVa éprouvées de leur part pen\ 
dont la dernière guerre, diaprés ce que j'ai appris de bAmimê» 
Je n'écris pas de lettre à Berlin sans dire que les philosephas 
de France s'étonnàït beaucoup de ce que le roi, des phihet^ 
phes, le protecteur déclaré de la philosophie , tarde si loof;- 
temps à imiter le roi de France et.de Portugal. Ces lettres 
sont lues au roi , à qui l'opinion que les vrais croyons ont de 
lui n'est nullement indifférente , comme tous le savez bien , 
et cette semence portera ses fruits avec l'aide de Dieu , qui , 
comme l'Écriture le dit fort bien , dirige le cœur des rois de 
même qu'un ruisseau. » On verra dans les notes snivanteb , 
ce que Frédéric diiâit de ces prétendues trahisons dès J4» 
suiies , et jusqu'à quel point cette ateusatiou était fondée^ 
II. A 



«0 

aikihmuk â$ Berlin ^eriviwent les comatentaîreft les 
plot tondiftiis sar là nécessité d'obéir a«x paroles 4# 
romele; toQte la réctiapense qu'ils obtinrent pow 
leim peines, ce forent les lettres que Frédéfic écrivit 
le €iMi 1767 et le 7 joiltet 1770, d«M le«q«eUes il 
dkait : « J'en conserverai la graine précieuse (des 
Jésuites) I ponr tn foornir on jour à cenx qui von* 
AohA cultiver cbea eqx cette plante si rare* » Frédéric 
mmt bien h» raisons pour cela. « J'ai conservé , écri- 
ifM^ille 18 novembre 1777 à Vohaire, cet Ordre 
tant bien que mal , toat bérétiqne que je suis et puis 
WÊÊmt incsédnle. En voici la rabon. On ne trouve 
dans notre contrée aocan catholique lettré, si ce n'est 
parmi les Jésuites. Nous n'avions personne capable de 
tenir les classes; nous n'avions ni Pères de l'Oratoire, 
ni Piaristes : il fallait donc conserver les Jésuites ou 
J^isser périr toutes les écoles. Iljallait doncijue F Ordre 
4fdàisfdl pour Jonmir les projesseun, à mesure qu'il 
Mêt mt à an mtmqmr^ et la fondaiion paufHUi fwmir 
hr^épinH à eu frais : elle n'aurait pas été mffisanle 
peur payer des prof esseurs laïques. De plus, e^Mait h 
l^uniçersiiigdes Jésuites çue se formaient les théologiens 
^estîwb^^rempUr les cures. Si t Ordre avait éîé supprimé, 
l'université ne subsisterait plus , et Ton aurait été daqs 
I4 nécessité d'envoyer les Silésiens étudier la théologie 
en BobèoNe, ce qui aurait été contraire aux principes 
. fondamentaig do gonveroement. m 
' Frédéric était si convaincn de la nécessité de con- 
server les Jésnites dans tt% Etats , qu'il fit même des 
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démarches à Rome pour le maintien de l'Oi^, 4| 
éerirlt à ce sujet an pape Pie YI ^ par son charge d'af-t 
Cures a Rome I l'abbé Golumbini « ane lettre av^ 
spiritaelle qae remarquable » dans laquelle il protes*- 
tait contre la snppression de la Society de Jésus , (^% 
cbacgtait son envoyé de faire particoUèremwt r^^ 
marquer an pape à cette occasion qo'en sa qoaliil^ 
d'hérétique , le Saînt-Père ne pouvaî^t pas le di^enser 
de tenir sa parole d'honnéie homme et de rqi , f^l 
que dans le traité de Breslau , il avait promis de mai«f 
tenir k slatu quo de la religion catholique 4aos ^«i 
£tais (390). Mais les Jésnites uQ fireai aucun gsafe de 
cette bienveillance royale. Ils étaient tombés partoi^ 
en héros , et c'est aussi en héros qu'ils voulaient quiti 
ter le théâtre de leurs travauj^ en Silène, où ils Uis-i 
salent après exix de^ monumens impérissables qui sont 
encore aujourd'hui et seront toujours Tadmiration d^ 
tous les Silésiens. Ils firent au m I^.fepréf^Mifns 
les pktt forte» cooi^e le maintijçx^ de la Spçiété., al> 
tendu qo'il ne pouvait pçdnt li4 être p^ow de a^i^r^ 
verser un décret da Saint-Siège, et ils le prièiisnt, e«,* 
< i * . — I- 

(390) Frédéric disait dans cette lettre qu'il Youlait çon-' 
server les Jésuites teli qu'ils éunenî; puis il ajoutait : « J'al^ 
garanti au traité de Breslau in statu quo la religion catholi- 
que j et )e n'ai jamaôs trouvé de meilleurg prêtres à leur 
égaid. Vous a jouteres que pplree que j^apparttens à la classe 
des Uiéiîqaes, le Saint Père ne pevtpas m^ dîs penwr é» 
tenir ina parole^ ni du devoir d'un honnête homme et d'ua 
roi. > (Murr» de la Suppression de l'Ordre ^es Jésuîisi, 
cahier III , p. 100.) 
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Êonséquenée , solennellement de consentir à leur sup- 
pression. Etonné de lenr obéissance au Saint-Siège , il 
leur répondit : >) Puisque vous ne voulez pas profiter 
de mes bontés , je ne prétends pas violenter votre 
conscience, et je vous permets de vous considérer 
comme compris dans la suppression de votre Ordre 
qtie je voulais conserver (Sgi). » 

La Société demeura , à la vérité , en possession de 
tous les collèges et de Tuniversité de Breslau , jus- 
qu'aux tristes époques de 1806 et de 181 1 ; mais elle 
rentra dans la classe des prêtres séculiers et n^admit 
plus de novices. En 1806 , malgré le traité solennel de 
Breslaù, non seulement les Jésuites , mais encore tous 
les autres ordres monastiques , furent dépouillés de 
leurs biens et de leurs droits les plus sacrés. Cette me- 
^rc n'aurait pas pu convenablement avoir lieu plus 
tôt. 

Frédéric ; qui d'ailleurs aurait si fort désiré pouvoir 
sVmparer des biens dn clergé catholique , et ôter aux 
porcs engraissés de Sion , comme il appelait les évé* 
ques, leurs dîmes, pour les réduire à l'état de petits 
garçons impuissans, n'avait pas pu exécuter cette su- 
perbe tactique royale , ce plan de grand général , dans 
la province de Silésie qui gémissait encore sous les 
grands coups d'épée qu'il lui avait portés. Il vit avec 
la joie maligne d'un philosophe , son vœu s'accomplir 
en Autriche , et quand le clergé de Silésie , effirajré 
^^^— ■ * - - - - — - — - ■ 

(391) Du Rétablissement des' Jésuites , p. 180; et Murr, 
l.c. 
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des opéntttfNW de Joseph » dans la partie aotrichieane 
4e cette province « s'adressa à Frédéric, il répondît 
par cette belle phrase : « Je respecte les proprié^ 
tés (39^), » et haussa les épavles , sans doute de regret 
de iMi pomroir ioiiter l'exemple de Tempereur. D'ail- 
leurs , Frédéric avait beaucoup d'obligations au clergé 
catholique. Il devait à un pauvre moine sa liberté et 
peut-être la conservation de sa couronne , tandis que 
c'était un prêtre de sa propre religion qui s^était rendu 
coupable envers lui de haute trahison, et avait amené sa 
personne et son royaume sur le bord de rabtme(393), 

(392) C'est exactement dans le même sens que Frédéric . 
fMurlait de Joseph en écrivant à d'Alembert : « L'emjierettr 
ccKntinue sans relâche ses sécularisations ; chez moi, chacun 
reste comme il est. Les droits de la propriété sur lesqneb la 
société civile est fondée , sont sacrés pour moi. » 

(393) Peu de temps après la yictoire de Czasha , en Mo* 
ravie y Frédéric fut , à son tour, battu par les Autrichiens , 
non loin du couvent de Kamenz , en Silésie. Frédéiic se 
replia sur Kamenz. Mais ayant remarqué que Laudon le 
suivait de près, et qu'il était déjà devant le vilbige ,«le roi se 
rélkigia dans le couvent , et se iaisant reconnaître du père 
gardien, il lui déclara que s'il le sauvait , il n'aurait pas Uea 
de s'en repentir. Le bon père, naturellement gai, se divettit 
de raflEaJxihté de Frédéric ; il lui fit mettre sui^leichanlp une 
robe dflf moine et fit sonner la cloche pour ap^ler les rtUf 
gieuxaa cholur. où il. engagea le roi à^ les suivre. Frédérip 
chanta à plein gosier les heures , pendant que les tnmptê 
autrichiennes visitaient le couvent et l'église, depuis le leifl 
jusqu'aux caveaux. Elles mirent niéine une sorte de vanda- 
lisme dans lenrs recherches i car kfleiwtfliitcjDoyal^ritamv 
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La proie dont Frédéric II , par de» motifa polki*» 
(fats y né pouvait pas s'emparer , était réservée à des 
temps plus opportuns. En Silésie aussi , les couveus , 
en dépil des traités les plus sacrés , fbrent supprimés 
avec un vandalisme qui fit couler des larmes dé honte 
et de dégoAt , même des yeux des protestans hon-^ 

**■■■■«**■'-■ ■ Il ■■■■■■ ■ Mlll I [ l H III I ij ^gli < I I I I II 

la certitude que Frédéric était réellement k Kamenz^ Les 
autels furent découverts , les bancs renversés, les amuûres 
ouvertes. Nulle part on ne trouva Frédéric. Les soldats, ir- 
Htés de voir leur proie s'échapper, entrèrent même dans le 
chœur où les moines chantaient encore, et le roi reçût d'eux 
plusieurs bons coups dans les reins . Cependant les Autrichiens 
se rfeiiràrent à la fin , et Frédéric fut sauvé , ce qui assura 
sa future domination sur la Silésie. Le roi pria alors le père 
gardien de solliciter une grAce; mais celui-ci ne demanda 
rien. Quelque temps après Frédéric lui envoya de Berlin une 
pièce d'étoffe de soie de grand prix, pour qu'il pût s'en &ire 
faire une robe f^us belle que celle que Frédéric avait portée 
dans le couvent. La conspiration de Breslatt contre Frédéric, 
à la cet» de laquelle se trouvait Schulie , ecdésiastique pm- 
testant, est connue. C'était Schulze lui-même qui ten avait 
imaginé* tout le plan , et qui s'était même chargé , en cas 
de besoin , de tuer le roi! Comment, après cela, Frédéric 
aurait-'il pu déponiller les couvens de la Silésie de leurs biens, 
à k même époque où Joseph s'emparait de ceux de sa pro« 
vince ? Ce qui ne pouvait pas se &ire vingt ans après la con-^ 
€|*ète, était devenu pkn fiieilè trente ans plus tard! Pour* 
quoi donc tant s'ekuisier sur la magnanimité de Frédéric 
enisi6 l'Église «atfaolique? Frédéric luinnème savait mieux 
^fÊt personne jusqu'à quel point cet entheusîasme était mé- 
ritée Quand le mottf eut eeisé, la magnanimité cessa de 
méi98i.<Vojfl»siif«oal Uose, Letttessur la Silésie.) 



nètoi (394)* L«f catholique» dméni ae ièalit d'aokaak 
^usgrièTeoicnlbleaaéi de celte omidaite,qa'& Toifiiail 
do vaiiMpieiirt animé par l'écrit cbaiècki se joignft 
ima luâae religieuse contre letir Eglise. 

La «oqestiiease académie de Bredau* GOfStraita 
avec one munificence vraiment impériale par Léo* 
pold, aicUdoc d'Antriche , qoi reçut de loi le nom 
de Léopoldiné , et qui présente on des plus beaux 
édifices de la nouvelle monarchie prussienne, n^é- 
cbappa pas i la mutilation générale qu'éprouvèrent 
ces respectables monumens du zèle , de la piété et de 
la charité catholique. Afin de n^eux répandre la pré- 
tendue lumière de la science en Silésie , on trans- 
porta, en 181 1 , l'université calviniste de Francforts 
sor-1 Oder en Sîlésie et «m la réuût à la célèbre Léo-^f 
poldine. Les Jésuites lurent alors , les uns pensionnés, 
les autres conservés , tels que les professeurs de phy- 
sique , de mathématiques et d'astronomie , attendu 
qu'on ne pouvait pas trouver de plus habiles gens 
qu eux en Prusse. La théologie et les langues orienta- 
les demeurèrent confiées à Kœhlerf 

Mais on voulut rendre plus complète encore la 
victoire des iamières« du moins pour TEgUse cathoU-» 
que en Silésie. A cet effet , on appela k Breslau le ia» 
meux Dereser et on lui confia la chaire de la dogmati-^ 

(394) Yoyez ce que dit à ce sujet Kiose , proteslant , dans 
ses Lettres sur la Silësie, t. lY; et J.-C. Herber, professeor 
de la Faculté de théologie catholique à Breslau, dans sa 
Sutistiquede l'évéché dcBredai^ lotrodusuof . 
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qut €t de Véxégèie. Dereser , qai s'était fait coim^tre 
comme inamiDé et comme partisan de la Imnière , et 
dont riUostre Pacca nous trace un portrait si frap- 
pant (BgS), avait joué toutes sortes de rAles, mais ii 
n'avait^^demeurer long- temps nulle part, sesprinci- 

. (395) 'Yoici le jugement que porte de lui ce prince de 
VEflùat : « Mon but n'est pas de les dépeindre ici tous : je me 
contenterai de citer deux d'entre eux que j'ai connus comme 
professeurs de l'Université voisine de Bonn. L'un était le 
père Dereser, de Tordre des Carmes déchaussés , et dont le 
nom de religion était le père Thaddée de Saint-Adam. II 
était professeur d'herméneutique, et comme il avait adopté 
le système des protestans modernes , lorsque , dans ses cours, 
il avait occasion de parler des événemens surnaturels qui 
sont relaté» dans rÉcnture<âainte , il en donnait des explica- 
tions qui leur enlevaient tout ce qu'ils afaient de surnaturel 
et de miraculeux. Il fit imprimer plusieurs dissertations 
dont quelques unes furent condamnées par le Saint-Siège. 
Plus tard il se rendit à Francfort , mais je ne sais pas com- 
bien de temps il y resta. Plusieurs années après, j'appris 
qu'il avait passé de là dans l'évéché de Constance , où il lui 
fut permis de répandre librement ses doctrines erronées , 
sous les auspices du fiaimeux baron de Dalberg et de son 
gnmd-vicaire Wessemberg. Il alla ensuite à Breslau, où je 
Gvoisqu'ilestmort, mais oùavant demoarir il séduisit et cor* 
rompit une partie du deigé catholique , autrefois si admira- 
ble ; de sorte que pendant toute sa vie il ne cessa de marcher 
sur les traces impies d'un Bucer , d'un Jérôme Zanchi , 
d'un Pietro Martin , et d'autres religieux qui apostasièrentet 
quittèrent leurs couvens pour devenir les apôtres et les pro- 
pagateurs de la prétendue réforme de Martin Luther. *• 
(Mémoiies , 1. lY, p. 120 de la traduction allemande.) 
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p<8 idigiénx krtndairt partout sQspeel. Pea de temps 
avant qu'il ne fût appelé à Br^laa, U «viit été chaste 
de la morale et religieuse Suisse , où Tirritaftion de la 
îeuflesse indoite en errear par lui fîxt si vive , que 
lorsqa'il fiit aa moment de quitter Locerne , on fonna 
le projet de le rosser d'importance , mais heureuse- 
ment il y fot mis obstacle. Même à Roienbai|^ sar la 
Tattbe , dans le Wûrtembeig , les élèves dnséminaire, 
qoi n'étaient rien moins qoe partisans des ténèbres , 
l'avaient chassé de leur maison et avaient même tiré 
qoelqoes coups de pistolet contre les fenêtres de sa 
chambre. Après son arrivée à Breslau , et lorsque , 
nonobstant les réclamations les plus solennelles du 
prince-évêque , il eut été installé en qualité de profes- 
seur et de chanoine , sa vie ne fut plus qu'un tissa 
d'intrigues à la fois contre la faculté de théologie , 
contre le prince-évêque , eik même contre le gouverne- 
ment auquel pourtant il devait tant de reconnaissance. 
Dereser sut , avec une adresse infinie , se moquer en 
même temps des catholiques et des protestans , qoi 
le craignaient également. Les thédiogrens protestans, 
membres de l'université, tout en loi prodiguant les 
éloges pour ses enseignemens et pour l'héroïsme de se^ 
lumières, le méprisaient pourtant en secret à cause de 
sadnplicité sans exemple. Dereser donna le signal 
d'une nouvelle direction spirituelle dans la jeunesse 
théologiqoe de l'Eglise catholique de Silésie. Les évé- 
nemens qui se sont passés en dernier lieu dans l'Eglise 
de cette heureuse province , qui jusqu'alors n'avait eu 
d'autres adversaires^que ses antagonistes naturels , les 
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protestai»^ et qoà ^'éiait toujours dktkigaée par soa 
fidèk attachement au Saint-Siège , son amour et son 
obéissance à ses étéques , attestent suffisamment cette 
affligeante inconstance pour laquelle Dereser devra 
répondre seul un jour devant le tribunal siq^ème. 

Le même sort était réservé aux autres collèges pro-^ 
vinciauz des Jésuites en Silésie* Ils furent transfor- 
més en gymnases pour la jeunesse catholique, et Ton 
y conserva aitosi quelques uns des plus anciens profes- 
seurs Jésuites ; mais on chercha bientôt à en éloigner 
tous les ecclésiastiques* L^éducation de la jeunesse j 
fut Gon£ée exclusivement k de jeunes professeur» 
laiques sur lesquels l'évéque ne pouvait exercer le 
moindre droit d'inqiection. Elevés dans nos immorales 
universités , ils se distinguent tous par un esprit 
irréligieux , auquel ils se livrent sana réserve aooa 
les yeux de la jeunesse catholique. A tout cela , Fé^ 
véque est obligé de garder le silence i et il doit même 
se trouver heureux si dans ces maisons , naguère con» 
sacrées à la religion « on permet à un ecclésiasti- 
que d'habiter^ et d y entretenir, pendant une ou tout 
au plus deux heures par semaine, les jeunes gens 
de matières religieuses , toutefois avec l'injonction ez^^ 
presse de s'abstenir de tout ce que Ton appelle zèiâ 
exagéré pour la reiigion, afin de ne pas blesser la 
conscience des élèves protestans » auxquels on permet 
et on facilite même la fréquentation de ces écoles 
catholiques. Quels lévites pourrait - il sortir de ces 
institutions d'oà Tenieigoement de la religion est pour 
aiftsi dire Mclu, ou dios lei^elles du moius elle Q*est 



cdosidérée que comme une chose tbsoliuneiit âecoii« 
daire? 

Mais le pays oA les coops les plus funestes fcmnt 
portés à rinstimtion des séminaires , ce (ot en Aai« 
triche. Joseph II , monarque qui avait d'ailleurs d'ex- 
cellentes qualités , et qui était sans aucun doute animé 
àa désir le plus pur de fSure le bonheur de ses sojetSt 
fat assea malheureux pour tomber dans lés mains de mi- 
nistres perrers et irréligieux, tant ecclésiastiques que 
laiqoes, qui abusèrent indignement de sa bonté, de 
son zèle et de son conir rempli d'enthousiasme pour 
la Tertu ; ils TentrainèreBt àdes mesures qui devaient 
oécessairemeni avoir des résultats diamétralement 
opposés à ceux qu'il se proposait Le feu de la révolu^ 
tion religieuse couvait depuis long-temps sous la cen- 
dre et n'attendait que le moment favorable pour 
éctater. 

Les doctrines de Hontheim, plus connu sous le nom 
de Fébronius , avaient commencé i miner et i ébranler 
Tédifice religieux de l'Autriche* Elles y furent non 
seulement accueillies, mais elles 7 furent introduites 
avec un terrorisme que l'on ne vit peut-être en aucun 
autre pays. Un spirituel Anglais (396) nous en fait un 

(396) Le clergé (autrichien) porte dans son sein un ser* 
peut qui lui causera la mort. Ce serpent est la philosophie , 
qui, sous l'apparence de la théologie , s'est glissée même 
jusqu'au trône épiscopal. Un grand nombre de jeunes ec«> 
dédastiques sont infectés du poison de ce serpent y dans les 
univemtés. Ib savent tous qu'il y a un Fébronius dans le 
monde, et quelques uns seulement le connaissent ccmunè 



tableau amsi iotëressant que remarquable. Aiuc doc- 
trines de Fébronias les nouveaux philosophes joigni- 
rent les leors, pour attaquer avec la plus fatale émo- 
lation l'Eglise et ses saintes institutions. 

Toutefois^ la destruction totale de TEglise était 
réservée à un seul homme , et cet homme était le 
janséniste baron van Swieten, Hollandais d'origine, 
qui, par son hypocrisie sans égale et par le crédit 
qu'il avait atqnis, grâce à ses relations avec les phi< 
losophes français et allemands, et particulièrement 
avec ceux de Berlin , sut amener l'empereur à le 
nommer directeur de l'instruction publique en Autri- 
che. Appuyé par Sonnenfels, Born et Ëybel, que 
j'ai déjà cités parmi les propagateurs les plus zélés de 
l'illnminisme , il sut si bien enlacer l'empereur dans 
ses filets , qu'il obtenait de lui tout ce qu'il voulait , 
et qu'il exécutait ensuite ses volontés avec une dureté 
qui, d'après Caraccioli lui-même, biographe de Jo- 
seph II et de Clément XIV , donnait aux mesures de 
l'empereur l'apparence du despotisme. Avec son im- 

un hérétique; cependant» comme la cour lefinrorise évi« 
demment , ils sont très po^rtés à se réconcilier avec lui. Les 
Bellarminiàtes y qui possèdent tous les grands bénéfices, 
forment encore, il est vrai, le plus grand nombre ; mais s'ils 
se voient une fois en danger de perdre leurs bénéûces , ou si 
les 25,000 avocats des États impériaux , qui ont fait depuis 
long-temps leur provision d'argumens, ont ordre d'aller à 
la charge 9 ils ne feront vraisemblablement que fort peu dç 
résistance. (Voyage en Allemagne, traduit de l'anglais, t. II, 
p-107,) 



piété philosopliiqaei van Swieten combinait le €ifM^ 
tèi« sangninaire d'un calviniste , et il sot préparer 
avec une rase, une adresse et ane audace inci^oyabiesla 
raine de l'Eglise cathoKqae en Antriche. Ce fat loi 
dont l'abominable secte de Saint-Médard se servit pour 
parvenir dans les Etats aotrichiens à son bot infernal 
oo , comme Voltaire s'exprime si dédaigneusement , 
pour décapuctner et dénimiser les Antricliiens. 

En sa qualité de directeur des études, ?aa Swieteâ 
ne donna des places qu'à des hommes dépourvus de 
conscience, de religion , de vertu, de piété, de mœurs 
et de dignité. La véritable science n'entrait jamais 
chez lui en considération. Je dirai même plus ; par- 
tout où elle se trouvait, elle était repoussée parce 
qu'on la craignait. II fallait être philosophe ou illu^ 
miné pour obtenir une chaire en théologie. Pour les 
autres chaires , il était au moins inutile d'avoir une 
religion quelconque \ car l'édit de tolérance tolérait 
tout le monde. Les charlatans les plus impies étaient 
ceux qui obtenaient avec le plus de facilité de l'a- 
vancement; car ils étaient mieux faits que d'antres 
pour délivrer le peuple de ce que Fon appelait les 
chaînes de la superstition et de la bigoterie. 

Quel triste spectacle offre la belle et pieuse Autri- 
che , pendant le court règne de Joseph II ! Le regard 
de rhistorien et plus encore celui du philanthrope, se 
détourne avec une sainte horreur des scènes de bar- 
barie dont ce magnifique pajTs fut à cette époque le 
théâtre. Le venin que répandaient ces comédieift 
était d'autant plus dangereux , qu'en montant sur les 



«8 
|dAoe|icp, iU say^ient jouer le ttlifi de la popinL- 
Urité. . 

Est-il on dirélîep , de qp;ielque confession q^'ilsoitt 
^ qui le séjour de Pie YI à Vienne n'ait laissé des sqm- 
y^^irs éternek et inè£bçables? Ce fot alors qu'on vit 
idans tout son jour ce dont 4tait capable lafirivole im- 
piété des propagateurs de la lumière dans cette capitale* 
Le pape avait£ait annoncer que ^ certain dimanche, il 
célébrerait une messe solennelle daps Téglise desi Au- 
^stinsi à l'issue de laquelle il donnerait à la pieuse ville 
la bénédiction apostolique; or » quoique le bon empereur 
eût défi^ndu , $pus des peines sévères , la publication 
^ tout pampUet contre le Saint-Père , oq ne laissa 
PM de répandre dans Iç public des programmes por- 
tant que, le dimanche Siuivantt le pape jouerait une 
gfande tragi-comédie en deux actes , dont la messe 
serait le premier acte et la bénédiction le second. Une 
autre foiSf à l'occasion de la solennité du jeudi-saint, 
djont les païens ew^mêmes scuat touchési on distribua 
parmi le peuple trompé des pamphlets dans lesquels 
on disait que Pie VI laverait les pieds des douze apô- 
tres de la monarchie autrichienne , parmi lesquels le 
prince de Kaunit^ était représenté comme saint 
Pierre t Sonnenfels comme l'incrédule Thomas, et 
£ybel comme judas Iscariote (Sgy). Mais si la ville 
de Vienne fut témoin d'une conduite aussi indécente, 
elle eut aussi la satisfaction de voir l'excellent Jean 
voq Mûller , à l'éternelle honte de ces vandales ca- 

(3^7) louugoal politique , avril 1782. 



diofiqoes de k Imièré, toniehé de Veir lettnileaM» 
iadîgiies «aqarift étate eifNMé le Téaéfil^ 
ebpétiènté, eomposcr^ qobiqae pBottfttanft, sôiiim« 
mortel ouvrage des V^y^agei êts Papes* Pie YI tfàHkk 
Vlcone ett TCiuait des lanaet et traversa àimi ame 
des larmes les beam diamps dé rAUemagoe, de ce 
pays qû s'était élevé i mi si haut degré de puissance 
soas la iMOlection des siiccesseiuB de saiat Pierre. 
Qa'elles dorent être pénibles les Jmptesrfons de cet 
illnstre pontife ! eombien sa noUe et grande âme dot 
<tre oppressée, en voyant lesaîiit respect avec leqoel les 
popolations pieoses et afSîgées, gémissantsoas le jôog 
impie de lems tlieb , se serraieot aotoar de loi 
ot se jetaient 4 ses pieds , comme poor se plaindre i 
loi de leor matteor et le conjorer depiendre en maifi 
loor cause sacrée, comme ses prédécesseurs l'avaient 
sisonventfiût dans des jours plm heoceoz! 

On ne saurait nier la violence avec laquelle les vUo- 
nnnés tnvailbaent, en Autriche, au renversement de la 
reKgimt. De même qu'en France, on coomMuça par 
Tédoo^ion de la jeunesse : celle«ci une Ms corroai- 
pue, le reste devait être facile; le passage vers une 
complète «évolution religieuse étant ouvert^ et l'édi- 
fice de rEgJKse devait nécessairement s'éerouler. 
Quand on a nUné les fondations d'un bâtiment, il doit 
tomber , quelque vaste qu'ait été le génie de l'ar- 
cbitecte. 

Pour donner i la jeunefse une direction qui devait 
tuer Tesprildu clergé et rendre les prêtres inutiles à 
TEut et à l'Eglîae , on enleva, comme lo firent quel- 



iptB années ^^rès les révdlQtioiintii'es de France^ 
fx)Qte influeace à TEglise dans rédacfttioir du jeuoe 
ckrgé» On alia encore plus loin qae ces révolntiont- 
naires , puisse l'on retira même la direction des sé- 
minaires k l'inspection des évéqnes^ poor la confier k des 
laïques qni n^avaient ni religion , ni conscience , ni 
dignité. Un pareil acte de violence était sans exemple 
dans les annales de TEglise. L'histoire de tous les siècles 
s'élère contre cet acte^ aoAant qoe l'arrêt de notre divin 
Maître , da fondatear de notre sainte religion , ^i a 
confié spécialement et exclusivement anx évéqaes la 
mission d'instruire. Alais les évéqdes d'Aotricke^ qui 
nourrissaientdanslenr seinle serpent de laphilosopbte, 
restèrent impassibles en se voyant enlever un des 
privilèges les phis sacrés de lenrdignilé; ils gardèrent 
le silence et ne songèrent pas seulement à appeler à 
leur secours, contre cet acte d'injustice et de barbarie, 
leur divin Maître , l'histoire des siècles etla raisoâ. 

Or, quelles étaient les doctrines qui s'enseignèrent 
après cela dans les séminaires épiscopanx? Je ne veux 
point anticiper sur le jugement de mes lecteurs; 
mais écootODs les généreuses plaintes d'un pieux 
évique autrichien. Mieux que toute antre chose , il 
nous fera connaibre la tendance irréligieuse et anti- 
ecclésiastique de ces institutions. « H est certain, 
écrivait ce digue prélat (398), en 1789 , à un évéqoe 

(398) Lettre d'un évêque autrichien à un évêque de la 
Belgique, dont la traduction française a été imprimée à 
Bruxelles en mm 1789 , et se trouve dans le sujpfléinentaux 
Bédainaûons belges, t. XIII, p. 193-197. 
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de la Belgique , que dans nos séminaires la réKgion et? 
la morale sont complètement anéanties , êi qdè leâr 
erreurs les plus nuisibles y sont non seulement fa- 
vorisées, mais encore ouvertement enseignées. On ei] 
voit des preuves évidentes k Vienne , à Presbonrg, à 
Lemberg, à Prague , à Gratz ; à Fribourg et à Ins-^ 
pruck. Je me contenterai de citer quelques unes dei 
propositions qui dans ces divers lieux sont publique-^ 
ment enseignées ou dti moins généralement adoptées: 
i** L'infaillibilité de TEglisê n'est plus crue aujour^ 
d'hui que d'un petit nombre de têtes faibles ; eHé 
est douteuse. 2** Le concile de Trente a créé plusieurs 
dogmes qui ne sont point garantis par l'antiquité; Lé 
concile n'est pas infaillible. 3' Il est difficile d'éta- 
blir l'origine divine de la confession. 4^ L'Eglise n^Â 
point de pouvoir législatif , où dii moins ses décrété 
n'ont point force de loi^ tant qu'ils n'ont point ob-i. 
tenu la sanction de l'Etat. 5"^ L'Eglise n'a pas le droit 
de fixer les empéchemens au mariage. 6^ Le céfibat 
D*est pas un état plus parfait que le mariage. 7"* Là 
fin de l'homme n'est nullement Dieu et la glorification 
de ses perfections divines ; mais l'homme est sa féli*» 
cité i lui-même. S"" Les sacremvns appartiennent à 
l'extérieur de la religion, et celle-ci ne consiste pas 
dans Tusage des sacremens> qui ne font pas la religion, 
g"" Le jeûne est contraire aux lois de la nature, du mo- 
ment où il dépasse les réglée ordinaires de la tempé^- 
rance. lo* Ijcs peines de Tenfer ne sont pjw étemelles. 
11'' L'Eglise a conservé comme des dogmes beaucoup 
de subtilités purement scholastiqnes. 12^ L^amour 
lï. 5 
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de fW 1^ 1^ HOlc yertn { il renferme en lui toate$ ks 
9utre9* 1 3"* Lç déipoa n^ tftate p^ les hommes. » 

Paai(ii les p|-pfes«eQis ^e théologie , il j avait des 
^Qnuiie^ qui étaient des corrupteurs déclarés de U 
jeunesse et qpi sapaient non seulement leur religipn, 
mais encore leurs moeurs. Le séminaire de Fribourg, 
en Brisgaw , se distinguait surtout par riinmoralité et 
la perversité de g^s professeurs. Là, tout était raillé et 
foulé aux pieds. Il arrivait souvent aussi qpe les pauvres 
paysans et habitans de la campagne avaient plus de 
religion , de morale et de raison que les illuminés de 
Yiepne, qui traitaient ces qualités avec mépris et déri- 
sion et les bannissaient d'institutions qui ^^uçaieiil d6 
être consacrées à la piété et aux bqi^oes m<Bpr& Ms^ 
guaqdropposition n'était pas d'une p^tqrejsérieqse, on 
p'y faisait aucune atteptioii à Vienne* h^$ plaintes les 
pjjus )us^ échouaient devant l'entétçment des Jaqsé* 
pistes et devant la maliseillance de yan Swietep. C'est 
f e ^arriva ^ntre autres à l'égjird de Jean Kolb, Vien- 
pois de naiff^ce , prêtre et professeur de théologie 
p;istprale au séminaire de Rattenb^rg dans le Tyrol. 
Kolb était livré i toui les vices. Il attaquait ouverte - 
mept U religion et U morale en présence des sémina*- 
iristes et des ladcs. Il menaif $q$ élèves le vendr^^i 
(dans les plos mauvais cabarets , oh il bpvait et mao- 
gf^ait ^vec eux> et les ei^i^it à faire qsage pn public 
de viandes ii^éfpndues par l'Eglise. Il leur epseignait 
lans détour que la simple fornicatipn, lojp d'être 
un péché, étût permise et même nécessaire. Pour 
^ujc repdre compréhensibles ces nouvelles maximes 



de la vîUe , aux heure» où lea soldata ont coutomt de 
8 y livrer à leurs oif^iei ; il r^paifsail lea satamqiieA 
yeax de ce dégoûtant spectacle, et ej^ortaU sas sé- 
minaristes à imitçr en tonte tranquillité de coos€ieaei^ 
cçs abominables exemples (39g). Kolb deviat ^t^ un 
objet de scandale pour toute la ville, Qn protesta 
liaiitement contre lui à Vieqn^ , mais en vaioi Van 
Swieten le protégeait, jet Kolb demeurii cîp^ junné^t 
entières à ïlattenberg. La mort seule put veititw Q^ 
monstre du tbéâtre de sef crimes* 

Mais on marcha d'un pas plus prompt et plus aûr ea-i 
core dans la voie de la destruction de Téducation eçclé^ 
' ' ■.■III I ■ ■■ ■— ^.^— ^>»^ 

(399) La conscience ne m'a pas permis de traduire le dis- 
cours tenu par Kolb aux séminaristes à cette occasion. II peut 
néanmoins trouver sa place ici en latin, u En , ajebat, miseri 
ac pauperes isti milites de die yix sex aut septem crucigeros 
habent, ntl* minus tan tam parcimoniam exercent, ut ali- 
qoid pecuai» sîU réservent ad meretriees solvendas, quîa 
les «atump hocexigit imUscriminatimab omnibus ; nwnipMm 
simplicem fornic^tionem yeûtam fuisse a l^e divinaliquido 
conatatî se4 solum adulterium» propter expreasian û»ju- 
riai« , qm tearti« persovtœ infertur } vos ergo , discipuli mi^i, 
macte aiMmoçstote, et a mentq vestra. emnia înania sen^ 
pula abîgite ; civili ex stemm^te vocati , concubÎDas in do* 
nûbus yestr^s ad explendam lihidinem retisierQ poteat^s e^ 
qoaoda pastores fàcûf caute solum debetis încedere in Pa<t 
rochiis vestris, ut avertatis qoalemcumque aduûratioAein a 
rusiica plèbe. • (Lettre ^'u^ religieux de SH|intr>FraDçoiadi» 
l'ancÂemie obseryance, d^^sle recueil Xm des H éç l a iwt joiMi 
belges , p, 199-9t4. YpTes avan plus b|s lanole 401.) 
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siastiqae. Afin de Tanéantir d^un seul coup et d'infecter 
toutes les sources de la pure doctrine , on supprima 
à la fœs tous les séminaires diocésains , on les fondit 
ensemble et Ton créa les séminaires généraux, qui 
plus tard devinrent si fameux. Chaque grande province 
de l'empire autrichien devait avoir un de ces instituts, 
et Ton commença par en ériger quatre, savoir : 
à Vienne, à Pesth, à Pavie et à Louvain. Les sé- 
minaires de Gratz, d'Olmutz, de Prague, d'Ins- 
pruck et de Luxembourg ne devaient être que des 
succursales des quatre premiers, organisés exacte- 
ment sur le même pied , mais sur une échelle moins 
vaste. 

Ces institutions furent une véritable insulte à la 
religion et une honte pour l'humanité. Elles méritèrent 
plutôt le nom de d'écoles de séduction et de corrup- 
tion que celui de maisons d'éducation pour le clergé. 
Elles ont été suffisamment désignées à la postérité par 
leurs contemporains, qui ne les appelaient pas aa> 
ferement que les nouvelles Babylonés (4oo)» ëcou- 

(400) FMler s'exprime à ce sujet de la manière suivante : 
t Lorsque l'empereur Joseph II entreprit de détraire dans 
ses Etats la religion catholique, il ne crut pouvoir employer 
à ce dessein de moyen phis sûr, que de les (les séminaires 
épiscopaux) abolir en les remplaçant par une école profane 
et hétérodoxe sous le nom de Séminaire- Général, que les 
dathoHques appelèrent nmtveile Babylone, t. II, p. 295. t 
Mirabeau s'^prime de même en parlant des écoles norma* 
les autrichiennes : t Juste ciel ! on veut donc aussi habiller 
les âmes en uniforme! C'est là le comble du despotisme , son 



tons ce que dit à leur ^ujet ua homme pieax et géné- 
reux qui vivait dans ce temps. C'est un vertueox 
religieux de l'ordre de saint François de la stricte 
observance, qui, après de grands efforts de la part 
des habitans de Rattenberg , avait été nommé , le 
17 septembre 1788, professeur à la place de Kolb, 
décédé. Mais il fallut que le bon moine allât d'abord 
à Vienne pour j subir, d'après la nouvelle loi du 
concours , un examen devant la commission d'épreuve. 
Après son retour, il nous raconta dans son langage 
naïf et pieux , ce qu'il a vu et entendu à Vienne. « Il 
serait trop long , écrit-il à un ami , de vous faire pâurt 
de tout ce que j'ai éprouvé à Vienne. Sachez et soyez 
convaincu que je ne parle pas par hyperbole , quand 
je déclare que je préférerais perdre la moitié de mon 
sang plutôt que de remettre encore les pieds dans cette 
ville. J'ai vu avec la plus profonde douleur dans cette 
université , jadis si floiissante et si célèbre , un tel 
renversement de toutes choses, qu'il me serait im^ 
possible de vous dire de quelle religion sont la plu- 
part de ses professeurs, ni ce qu'ils croient de la di- 
vinité de Jésus-Christ ; mais leurs fruits nous le feront 
voir. J'ai remarqué dans ce séminaire général une si 
effroyable immoralité , que si je ne l'avais pas vue de 
mes propres yeux , je n'ajouterais pas foi à ce que 
d'autres m'en diraient. On compte ici quatre-vingts 
séminaristes; mais le nombre de filles de joie à qui les 

raffinement le plus graod. n (De la Monarchie prussienne > 
t. Il, p. 96.) 
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directeurs accordsiient la libre entrée de l'établisse- 
ment f jdans le but d'ôter k ces jeuûes geds tout sen- 
timent de honte ^ est beaucoup plus considérable. Et 
que dirai-je des thèses que Ton j soutient? Les écri- 
vains les plus dangereux se trouvent dans tontes les 
mains et plusieurs professeurs complètent dans leurs 
explications ce qui manque à ces ouvrages en impiété 
cl en infamie. Ici Ton soutient que de teinps immé- 
morial il n'a point été tenu de concile œfcuménique , 
attendu que pour en composer un , la présence de 
tous les ecclésiastiques ayant charge d'âmes de pre- 
Aiière et de seconde classe, est absolument indis- 
pensable. Là , on rejette le chef suprême de TEglise 
et l'on place le pape sur le même rang que les autres 
évéques. Autre part encore on plaisante sur le péché 
originel. Ici les buUésdes papes sont l'objet des raille* 
ries les plus inconvenantes ; là , les indulgences sont 
réprouvées et la confession auriculaire est méprisée... 
Ge que je vous dis du séminaire général de Vienne , 
est plus ou moins vrai de tontes les autres institutions 
du même genre , à Gratz en Styrie , à Olmutz en Mo- 
ravie i à Pavie dans le Milanais , à Prague en Bohême, 
à Inspruck dans le Tyrol , 6ù l'on a nommé des profes- 
seurs sans foi ni religion. Le Janséniste Tamburini ) 
âprts avoir été chassé de l'Etat de Venise pour ses 
blasphèmes et ses propositions scandaleuses , et s'être 
réiugié à Pavie, y a été nommé recteur du séminaire 
général. Le recteur du séminaire dlnspruck est le fa- 
meux incrédule et franç-inaçon Albertini. Cette ter- 
rible chute de notre sainte Eglise, cet anéantissement 
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de la foi , cette décadence des mœurs , auraient pu 
être facilement prévenues par nos évéques, s'ik y 
avaient montré une généreuse opposition. Mais, 6 dou- 
leur ! presque tous y Ont prêté la main , et ont pré- 
féré rendre hommage aux princes de la terre, plutôt 
que de glorifier le Dieu du ciel. Pourvu que vous en 
exceptiez trois » le cardinal Kligazzi , archevêque de 
Vienne, le prince Esterhazy, évêque d^Âgram en 
Hongrie , homme de vertus vraiment apostoliques , 
et le comte d'EtHng , archevêque de Gœrtz dans le 
Frioul, tous les autres peuvent , à juste titre, être ap- 
pelés les dévastateurs plutôt que lés gardiens de leurs 
troupeaux. Je ne veux pas , de peur de vous affliger , 
vous rappeler le triste souvenir de CoUoredo , priniat 
d'Allemagne et archevêque de Salzbourg i ni ce- 
lui de rinfâme Kernes, évêque de Saint -Polten 
et conseiller privé de l'empereur ; car il est troj^ 
connu , et , comme dît le proverbe , Kppis et ionsorir. 
bus (4oi); 

(401) Lettre d'un religieux de Saint-François de Tan- 
cienne observance , nommé professeur dans une académie 
duTyrolfàM.... à le 17 septembre 1788, en fran- 
çais et en latin dans le recueil XIU des RécUunaâons be^^ , 
p. 199-214. Le généreux moine s'attira beaucoup de persécu- 
tions par suitede la franchise de cette lettre; on voulait même 
le forcer à se rétracter , mais il s'y refusa. On trouve des dé« 
tails plus intéredsans encore sur les séminaires généraux au« 
trichiens dans Texcellent ouvrage intitulé : De la décadence 
énLÈoeerdocedanê la Etats autrîchlen$, traduit de tallefnanà, 
par M* E. D. W. avec des notes ; Liège 1790 , in-8^. Dans 
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La création ministérielle des séminaires généraux 
ne tarda pas à devenir l'objet de Texécration géné- 
rale ; mais dans aucune partie de Tempire autrichien 
cette institution ne rencontra plus de résistance que 
dajis la catholique et pieuse Belgique. Pendant que 
les évéques et les prélats d'Autriche gémissaient sous 
la férule de la fanatique commission des études à 
Vienne , les prélats et le clergé belge eurent le cou- 
rage et la hardiesse d'élever, dans un saint enthou- 
siasme , la voix vers Dieu , et de repousser cette in- 
stitution loin des temples de leur patrie. Jamais la 
Belgique n'a offert aux contemporains et à la posté- 
rité de plus beaux et de plus héroïques exemples à 
admirer et à imiter que durant sa lutte de trois ans , 
depuis 1786 jusqu'en 1789, pour les autels du Sei- 
gneur. Et cette lutte sacrée des évéques de la Belgique 
ne fut pas entreprise avec violation du respect et de 
la fidélité dus aux princes , comme bien des gens , 
dans leur haine pour le pieux clergé de ce pays , vou- 
draient nous le persuader. Que ce clergé se montra 
grand et généreux après les terribles journées du 22 
janvier 1 788 à Bruxelles , du 2 et du 4 août à Malines , 
et enfin du 6 juillet 1789 à Louvain, qui donnèrent le 
signal du soulèvement général ! Il se présenta comme 
un saint médiateur entre le trône et le peuple. Les 

cet ouvrage, dont Fauteur est un pieux prêtre autrichien , 
on lit des faits qui font diesser les cheveux sur la tête, et 
qui ne sont pas de la même nature que ceux dont notre 
moine a parlé. 
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docamens o£Gciels publiés sur ces tristes mouvemens 
poptilaires , les manifestes de rarcfaiduc Léopold, plus 
tard empereur sQus le nom de Léopoldll, du l'^'janvier 
1 790, et ceux du comte de Cobenzel, des 12, 25 et 28 
février, s'e3Epriment dans les termes les plus positifs 
sur la conduite pleine de digpcûté tenue dans cette oc« 
casion par le clergé. Pie VI parla de même dans sa 
belle lettre si pleine d'onction au cardinal de Franken- 
berg (4o2)« Le clergé belge demeura ipébranlabledans 

(402) « Nos profiecto non ignorauMis, in ista rerum côn- 
vefsione vos nullam prorsus haboiase partem , quippe qui- 
bus nihil fait unquam antiquiu^ 9 quam ut debitum a vobis 
obsequium cum pastorali conjungeretis officio ad sartam tec< 
tamque religionem servandam , ad sacra vestra jura tuenda , 
et ad doctrinam ab omni errore yindicandam : quemadmo- 
dumyestraeexpostulationes ostenduntsaepius renoyatss atqae 
in vulgos jam edit». • (Epist. Pii papae YI , ad archiep. 
Mechlin. episc. Antyerp. , aliosque episcopos in proyinciîs 
Belgii et Flandriae Austris degentes. 13 januar. 1790.) Le 
cardinal de Frankenberg répond au nom de ses coliques au 
bref du pape dans des termes non moins remarquables : 

c Laetissimum nobis ac gratissimum fuit , Beatissime 

Pater, ex isdem litteris in^telligere Sauctitatis tu» animo 
plane infixam esse banc de nobis yerissimam opinionem , 
minime per nos, per episcopos Belgii et ductores christiani 
gregis stetisse , quominus ciyium inter se et cum principe 
auo nexus ac concordia intacta intemerataque seryarentur. 
Fecimos , Beatissime Pater, fecimus profecto aut certe fa* 
cere conati sumus quidquid ad hune finem assequendum 
conducere arbitrai fuimus : intactum nibil , nihil in hac re 
intentatum reliquimus Et quod inyicta ratione sancti* 
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son amour et son attachement pour ses antiques mo- 
narques. Lorsqn'en 1794 la France eut conquis la 
Belgique par la force des armes , nous voyons ce ver- 
tueux clergé supporter la prison , les persécutions, 
Fexil f plutôt que de jurer haine à la royauté et de 
refuser l'obéissance et rhommâgè qu'il devait à ses 
souverains. Quel saint désir la Belgique n^a-t-elle pas 
témoigné de nouveau, dans ces derniers temps , de 
rentrer sous Fheureuse couronne de la catholique 
Autriche. 

Ce qui rend particulièrement caractéristique la na- 
ture de la lutte soutenue par les Belges , c'est que 
leur pays , quoique limitrophe de la France athée , 
fut le seul qui sut apprécier et combattre par des ar- 
mes convenables la tendance du siècle. Jamais clergé 

- -' - ■ 
tàti tuae totique orbi christiano fidem &ciet , iMhil hic ab 
episcopis , nibil a reliqub clero peccatum ; summa ubique 
reipublic» tranqùlllitâs perdurarit , nullibi exserti gladii , 
nullibi in armÎB pro civibus miles , qnaindiu ecclesiâsticae 
res ac personae. . . .tolae impetebantur. » (Epist. tard. Me- 
chlin. et episc. Antrcrp. adPium VI, 8 mart. 1790.) 

« Quid ad leniendam vulnernm nostroram acerbitatem 
efficacius sit nobis quam cognoscere. ... Te cœterosque Bel- 
gii antistites confessores fidei constantisrimos , infinitnm 
praeterea sacerdotum fidelissimorum numenun, rapinam 
bonorum, carcerem, exilium, renim omnium egestatem 
perferre? quamscire, nullum calamitatum vel asperrima- 
rmn genus efficere posse , quin tôt invicti Ghrisd adiletse . . • 
a juramenti (contra monarchicam auctoritatem) impietate 
abhôrreant. » (Epist. Pii YI ad Eniin. card. archiep. Me- 
diUnien in Emmerick exulantem > 30 jul. 1798.) 
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tïà anssi bien conna sa position envers l'ËtSit et TE* 
glise qne celui de la Belgique k la fin do dernier siècle. 
Jamais clergé n'a exposé avec une plus admirable 
connaissance de cause et un plus saint enthousiasme, 
la véritable éducation chrétienne des jeunes élèves 
de la prêtrise , et ne les a défendus avec des armes 
plus victorieuses contre Fimpiété du temps , que les 
prêtres de la Belgique , pieux , vertueux et animés de 
Tesprit de Dieu, ne le firent sous l'étendard sacré de 
leur premier pasteur , le cardinal de Frankenberg ^ 

archevêque de Malines (4o3). Les tentatives faites 

- - - " - • ■ 

(403) Je ne puis m'empêcher de transcrire ici le beau ta- 
bleau que fait un patriote be%e de Tétat religieux de sen 
pays à cette époque. Il dépeint de main de maître les dévas- 
tations opérées par la philosophie dans le domaine de la re« 
iigion 9 et expose avec des traits vigoureux les malheun ^uè 
l'institution des grands séminaires aurait causés à la Belgi- 
que, «c II y avait encore dans le monde un nombre de boni 
catholiques qv^ la Providence avait conservés pour cultiver 
ce champ arrosé du sang de Jésus-Christ ; et on sait combien 
le zèle de ce qui reste encore die catholiques se renforce à la 
vue des ravages exercés par la philosophie!.... Il y avait 
encore des prêtres, oui des prêtres de l'Etemel , d'une sain- 
teté éminente , dont l'existence seule fiût frémir la philoso- 
phie , et dont le courage était propre à déconcerter ses opé- 
rations.. •• n y avait encore des évêques qui conservaient Û* 
dèlement lé précieux dépAt de la foi , qui étaient les dignes 
administrateurs de ce trésor, qui , comme les apôtres , étaient 
prêts à passer par le fer et fe feu plutôt que de se laisser ra- 
vir ce que Dieu même leur avait confié Toutes ces 

barrières opposées par le Tout-Puissant même aux efibrts 
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av«c des efforts inoois et des actes arbitraires sans 
exemple , pour introduire Tifistitutioa des séminaires 

de Tenfer, pour la défense du sanctuaire , ne parurent pas 
iii8urmonta|)le8 à la philosophie. Il lui restait un projet > 
long-temps médité, subtilement ourdi, qui, vigoureusement 
exécuté , devait jeter le dernier rayon de gloire sur la 
grande idole du siècle , et entraîner l'anéantissement de la 
religion dans la plus belle chrétienté de FEurope , je veux 
dire dans la très catholique et religieuse Belgique. C'est là 
que brille encore une foi vive qui éclaire et édifie au loin les 
nations étrangères ; c'est là qu'un clergé admiré de l'univers 
catholique pour sa science , la sainteté de ses mœurs , la ré- 
gularité de sa discipline y forme autant de bons cathoUques 
qu'il y a de citoyens ; c'est là que la dignité , la sollicitude et 
la vigueur des évéques soutiennent la splendeur du culte » 
perpétuent par des soins immédiats une docti^ine pure et une 
discipline admirable parmi les candidats du sacerdoce , 
écartent toute espèce de séduction et l'apparence même de 
l'erreur ; et c'est là que l'irréligion était intéressée à frapper 
les grands coups qui devaient se faire sentir ensuite dans 
toute la catholicité. 

« Quel était donc ce projet si funeste à l'Eglise de Dieu? 
Ah ! qui le croirait? Ce projet était d'empoisonner dans une 
même source toute la jeunesse belge , et avec elle les géné- 
rations futures ; de dépouiller les évéques de leurs droits 
inaUénables , de leur ôter tout moyen de s'opposer à la sé- 
duction générale systématiquement combinée ; de leur arra- 
cher même violemment de dessous l'ombre des autels les 
tendres nourrissons du ministère , de leur interdire à jamais 
tous les soins paternels dont le caractère épiscopal leur Csdt 
un premier devoir ; de soustraire enfin l'espérance du clergé 
à la discipline de leurs pasteurs, dVn faire des enfans sans 
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génénax en Belg^iqae , aux dépens des sémiaaires 
épiscopaax. 

L'avis théologiqne de Frankenberg, du 26 fain 
1 78g, sur le séminaire général deLoavain, connn sous 
le nom de Déclaration doctrinale, qui décida da sort 
des séminaires généraox , création impie de rillumi- 
nisme de Vienne , et prononça contre enx on arrêt 
irrévocable, est on chef-d'œnvre et l'un des plus beaux 
monomens qui servent i faciliter le jugement que l'on 
doit porter sur Fesprit irréligieux du dix-huitième 
siècle. Cette déclaration , qui obtint Tadmiration et 
l'approbation du Saint-Siège, ne coûta que dix jours 
de travail (4o4) ; mair elle restera à jamais une sainte 

père , des candidats sans instituteur ; mais , ce qui est le com« 
ble de Tiniquité , de confier cruellement ces jeunes clercs à 
•des hommes flétris par une conduite scandaleuse, par des 
principes qui ne sont pas ceux de l'Eglise. . . • C'est ce qui 
allait s'exécuter dans un établissement connu sous le nom 
de Séminaire-Général ; nom devenu si odieux à la religion 
du pays , qu'on ne peut plus le prononcer sans une horreur 
profondément sentie. Mais la Providence qui veille toujours 
à la conservation de son édifice , n'a pas permis jusquld que 
la nation fût frappée d'un tel malheur ; elle n'a pas encore 
fermé les trésors de ses miséricordes à ce peuple fidèle , mais 
•elle a éclairé son Eglise beige en lui fiiisant voir le gouffire 
•où elle allait être précipitée. » (DémoUtion raisonnée du 
séminaire proiane érigé à Louvatin en 1786 ; Louvain , de 
rimprimene de l'ancienne religion , 1787, préface. 

(404) Le hol de cet ouvrage ne permet pas de décrire ici 
avectoutle détàH qu'elle mériterait cette mémorable lutte. La 
matière est trop vaste et trop riche pour quil fôt possible de 



tt triwni^aBte égîdfi , pofir la jiutifiçatîon dei sémi- 
naires épiscopaax , et pour la défense dç rtmtorUé 
wdusiye des évâqùes sw^^^i^tUalions, absi qu'elle 
U: fîit à l'époque de sa publicatÎQQ. 

Fraokeiduu'g , l'un dei plqs illustres préiatf du dix- 
huitième siècle , était résolu de périr au (Med de sea 
autek et de s'eaaevelir sous les raines de son sémi- 
naire plutôt que de permettre 9ax loups dévorans qui 
poursuivaient le clergé , d'ét^lir leurs cavernes, lea 
séminaires générau]^ , dans les évêchéi de sa proyincer 
Il moarut martjr de la sainte cause qu'il défendait , 
et devint le sauveur de la foi cathoUque en Belgi- 
qoe (4o5> l^ii et s^$ pieux soldats 9 les évéqiies , 

r- : ' : ; ^ f : 

la développer sans nuire à l'unité du plan dje ce livre. D'un 
^uUe c^té f ces faits sont trop importans pour l'apprécia- 
tion jie }fiL direction théologique de l'époque ^ pour p'en 
parler qu'en passant. J'ai résolu » d'après cela , de les réser- 
ver ppur un ouvrage plus considérable et plus complet , qui 
ne tardera pas à suivre celui-ci , et qui ser^ intitulé : Le 
cardinal 4c Frankmberg* ou la chute et le triomphe des écote$ 
théohjfiqups^ flans l^ur lutu avec le Jansémsmù et avec le$^lu'' 
i^res du t^:huitième dèel^. 

(405) Itc digne prêtre E. G. Wolf a noblement parljé de 
Fr^pkeiï)>ef g d^ns ces vers ; 

^t tu , Belgiaduin decus , invictissime Praesi^l ! 

Per tp 9tJ^lt Ar« 9 Pogmata , Jura, Scbote. 
lUa^ iUfi horriiiens immanis hiatibus bydra , 

Ifasresis , ecce sacro sub pede fracta jacet ! 
Quqd sed^vivs ^tes florent ^ quod poUet honestas , 

Hoc Belg^ clamant muneris esse tui. 
Diu^ Ghristi fulgebit opifs , dum Roma manebit , 
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vivront à jamais dans les annales de l'Eglise. Par lenrs 
efforts réanis , ils ont triomphé des ruses de Satan , 
et lui ont arraché le précieux joyaa dont il voulait 
s'emparer pour soumettre le monde à sa puissance* 

En Bavière, Téducation ecclésiastique de la jeu- 
nesse eut le même sort qu en Autriche. Ce que llUu- 
niinisme , qui avait là son principal atelier et qui 
entourait même les sièges épiscopaux, ne pouvait point 
exécuter, fut achevé par une imitation aveugle et 
passionnée de l'esprit du siècle, tel qu'il se manifestait 
chez l'étranger. Les séminaires généraux de l'Autriche 
furent sur-le-champ adoptés en Bavière. Lessémipai- 
res épiscopaux furent supprimés eu beaucoup d'en- 
droits et dépouillés ^es revenus gui leur avaient été 
assignés \ la direction de l'éducatioa ecclésiastique fut 
enlevée aux ^véques et soumise à l'autorité adminis- 
trative, afin de poovoir lui donner une tendance 
irréligieuse et troubler l'esprit du clergé. 

La Bavière eut aussi ses légions de coupables, 
parmi lesquels se distinguèrent surtout les théologiens, 
qiû s'abaissèrent jusqu'à se mettra à la ^Ide de l'esprit 
du siècle, et à trahir i]:)dignement l'Eglise ^t l'Etat Lp 
fi^eqx Moii^las, m4ni4tre d'Etat et ch^f des Illa- 
wnés , ne pouvait sonfiCrir antonr de lulancun homme 

Roma caput Mundi , christiadumque Pharus , 
Catholicos inter populos, gentesque remotas, 
Henrici nomen fama secunda vehet. 
(Uoiversltatîs Lovaniensis Resurrectio Kal. Martii 1790 , 
p. 154 du Recueil X\l des Réclamations bel|[ique8.) 
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consciencieux et religieux , et ne donnait les emplois 
ecclésiastiques ou politiques qu'à des illuminés (4o6). 
Les noms de Buchner , Michl , Gunderode et Salât 
sont trop connus pour qu'il soit nécessaire d'entrer 
ici dans le moindre détail sur leurs œuvres. Ils sont 
tombés aujourd'hui et figurent seulement dans la liste 
de ceux qui se sont rendus coupables envers la religion 
et la science. 

Nous avons maintenant suivi l'institution des sémi- 
naires jusqu'à la triste époque où elle tomba sous les 

(i06) Parmi les nombreuses plaintes qui se sont élevées 
au sujet des injustices commises en Bavière à Fégaid des se* 
minûreSy je me contenterai de rappeler les paroles de 
Scheill : « En Bavière , après la sécularisation y on voulut 
ausû à cet égard suivre le malheureux exemple de TAutri- 
che ; on détruisit les séminaires épiscopanx en leur retirant 
leurs fonds, et l'on érigea des écoles gouvernementales sur 
lesquelles on ne donna aucune influence aux évêques. La ré- 
daction des statuts des séminaires , la nomination des direc« 
teurs y au nombre desquels se trouvaient des hommes qui 
par leurs principes anticatholiques devaient être pour les 
évéques ou pour les vicaires persotue odiosœ , de la part des- 
quelles il y avait tant à craindre pour la religion et pour 
L'Eglise, tout émanait du gouvernement, ou, pour mieax 
direyd'un employé du ministère qui même était un laïc, à la 
volonté arbitraire duquel toute l'éducation des séminaris- 
tes était soumise. Et comme pour insulter à l'autorité de 
l'Eglise y on donnait à une institution si totalement antica- 
nonique le titre de séminaire clérical. » (Suite du commen- 
taire critique sur le droit ecclésiastique , par le docteur F. 
A. Frey,t. IV,p.I,p.770 
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coups de Fesprit irréligieux da siècle , ou reçut du 
moim d'elle une direction qui la conduisit sur le bord 
de l'abîme , et qui devait la détourner totalement de 
sa véritable destination. Le démon du siècle , à qui ce 
triste phénomène a dû son existence passagère , est 
maintenant tombé à son tour , et a entraîné dans sa 
chute presque tout ce qu'il avait créé. La société 
humaine devait être placée de nouveau sur sa base 
antique , ferme , inébranlable et sainte. Voyons main- 
tenant comment et sous quelle forme l'institution des 
séminaires est rentrée dans ses anciens droits à la res- 
tauration de toutes choses. 

Mais avant de décrire la marche que suivit le l'éta- 
btissement des séminaires sur le continent, ii sera 
nécessaire de jeter un coup d œil sur la catholique 
Irlande , afin de voir de quelle manière son clergé est 
venu au secours de l'éducation de ses prêtres, le tor- 
rent de la révolution ayant entraîné dans une ruine 
commune toutes les écoles ecclésiastiques qu'il possé- 
dait en Allemagne , en France , en Italie, en Espagne 
et en Portugal. 

Pendant que , dans la plupart des pays catholiques, 
on insultait à l'institution des séminaires et on me- 
naçait de les détruire; pendant que des prêtres eux- 
mêmes prêtaient la main à cette entreprise sacrilège , 
et que d'autres au contraire , comme nous venons de 
le voir, luttaient héroïquement pour le maintien de 
ces saints asiles de la vertu , delà piété, delà science et 
de la religion, le généreux clergé dlrlande fit voir 
à l'Europe catholique qui s'égarait, que le salut et le 
II. 6 
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bonheur des chrétiens ne dépendaient qae de cette 
édaçatian pieuse et ecclésiastique dont on croyait 
pouvoir s'éinanciper complètement II reconnut dans 
l'institution des séminaires lancre à laquelle le vais- 
seau de l'Eglise, agité en tous sens par les flots de Tin- 
çrédulité et de l'impiété , devait s'attacher pour pou- 
voir rentrer dans le port du salut et s'y mettre k Tabri 
4e nouvelles tempêtes. 

LVchevéque de Dublin t John-Thomas Troy, au 
nom de tous les prélats de l'Eglise d'Irlande, re- 
mit, le i4 janvier i794t au roi d'Angleterre, par 
Fentremise du vice- roi, comte de Westmoreland , 
nne requête d^ns laquelle il eiposa la nécessité de 
Térection de séminaires pour l'Eglise d'Irlande , et 
sollicita en même temps la protection et le secours du 
gouvernement. Cette affaire (ut portée devant le par- 
lement irlandais et décidée en faveur du pétitionnaire. 
La permission d'ériger des séminaires fut accordée et 
les secours du gouvernement ainsi que cens des fidèles 
furent promis à cette entreprise. Les prélats résolurent 
donc de fonder à Majrnoothun grand collège pour Tédu- 
cation des prêtres, et obtinrent i cet effet l'autorisation 
de Rome. La sacrée Congrégation de la Propagande 
pnUia la bulle de confirmation de cette institution, le 
9 juillet 1 796 1 par Tordre de Pie VI. Cette bulle ^ 
rédigée par le célèbre cardinal Gerdil , alors préfet de 
la Propagande, fixa en même temps le plan des études 
qui devaient y être suivies. Ce plan reçut quelque ex- 
tension par une autre bulle du 1 7 novembre de la 
même année. 
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Ainsi c'était donc toujours le Saiot-Siége qui /au 
milieu des orages qui l'assaillaient, poursuivait avec un 
sèle que rien ne pouvait lasser sa saiute mission pour 
le bien de TËglise. Afin de ne pas interrompre ce que 
j'avais à dire plus tard sur le rétablissement des^ sémi- 
naires, je vais, dès à présent, placer ici quelques mota 
sur les travaux de Pie VII et de ses successeurs. 

Pic VU , à son retour dans $es Etats , fixa surtout 
son attention sur les moyens d'effacer les traces que lA 
aussi avait laissées le passage du conquérant Le 
rétablissement de Téducation tbéologique, dans la-« 
quelle la science marche dans une sainte union avec 
la foi, fut son premier soin. Il était convaincu que 
les princes chrétiens , par une cruelle expérience de 
vingt-cinq ans , qui avait si souvent mis leur trône et 
même leur vie en danger , auraient enfin compris U 
véritable nature de la révolution et la tendance ca* 
cbée du cri simultané que poussaient partout les révo<» 
lutionn^ires , cri qui , d'abord dirigé contre les Jéeui-> 
tes, s'éleva contre les trônes et les princes , dès que 
ceux-là furent jjiattus. En conséquence le pontife ne 
crut pas pouvoir offrir une meilleure garantie de la 
perpétuité de l'Eglise et de la tranquillité des Etats , 
qu'en prononçant le rétablissement de l'illustre So-r 
ciété de Jésus, laissant au temps et à la perspica^ 
cité du monde le soin de guérir les plaies de celle 
respectable Société, et, plein de confiance dans les 
serrices qu'elle avait précédemment rendus sons tant 
de rapports à l'Etat çt à l'Eglise, d'invoquer de non-» 
veau ses conseils , ses lumières et son secours. 
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Pie répara ainsi une grande faute. Liealenani de 
Jésus -Christ sur la terre , il ne pouvait pas laisser une 
des corporations les plus honorables et les plus méri- 
toires de TEglise , souillée d'une tache dont le siècle, 
guéri désormais du vertige de Terreur, rougissait lui- 
même. Le rétablissement de la Société de Jésus fait 
incontestablement partie de ces événemens providen- 
tiels dont il est donné à peu de personnes et seule- 
ment aux cœurs purs de reconnaître toute la portée. 
Voyez comme la légion des athées s'était réjouie 
quand elle avait vu la Société sacrifiée à ses coupa- 
bles desseins ! N'éleva- 1- elle pas immédiatement un 
chant de victoire sur la chute prochaine de l'Eglise ? 
Frédéric II , à qui l'on accorde si volontiers le regard 
de l'aigle, quand il s'agit des grands événemens 
politiques, n'écrivait « il pas, après la suppression 
de l'ordre , à Voltaire et aux Parisiens : ^* Il fau- 
drait qu'il arrivât un miracle pour sauver l'E- 
glise. Vous aurez encore la consolation d'écrire son 
épitaphe. » Cet oracle passa ensuite dans toutes les 
bouches. Mais que les vues des enfans de ce monde sont 
courtes! Frédéric, qui avait coutume d'appeler les 
Jésuites les gardes du corps du pape, qui pensait qu^une 
fois écrasés , le pape lui«-mémc ne manquerait pas de 
tomber, avait, i la vérité, vu en cette occaision un 
peu plus loin qu'auparavant; mais il nous avait donné 
une grande preuve d'aveuglement. 

Il est vrai que les gardes du corps dn pape tombè- 
rent ! Il est encore vrai que le pape lui-même tomba 
dans les mains de ses ennemis ! Mais alors une iiou- 
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velle garde se fonna autour de lui ; celle qui endurcit 
surtout contre les traits de la foudre et devant la- 
quelle le ciel et la terre s'inclinent avec respect L'E* 
gUse n'avait plus son poissant soutien , la Société de 
Jésus ; elle lui manquait au moment précis où elle en 
aurait en le plus de besoin , et pourtant elle triompha 
des puissances ténébreuses de l'enfer , ei sortie victo- 
rieuse , quoique après avoir souffert de grandes per- 
tes, de ce combat acharné , elle reparut avec un 
éclat qu elle n'avait pas eu depub plusieurs siècles. 
La barque de Pierre ne fut pas engloutie dans cette 
hqrrible tempête de la société humaine, bien qu'elle 
y perdît quelques uns de ses anciens et vigoureux 
rameurs. 

C'est surtout au saint zèle du cardinal Pacca que Ift 
Société doit son rétablissement. Elle et l'Eglise n'au<- 
raient pu recevoir de mains plus dignes cette satisfac- 
tion et cette consolation. Il n'y eut peut- être pas un 
seul prince de l'Eglise qui prit une part plus forte .et 
plus directe que lai aux derniers événemens politiques* 
11 avait éprouvé l'impétuosité des flots en courroux , et 
avec so^ saint pilote Pie , il avait su les conjurer. 

Pie VII ue s'occupa pas seulement dans Borne et 
dans sts Etats de l'éducation du clergé ; il lui reudU 
aussi de grands services dans les antres pays de la 
chrétienté , ainsi que nous le verrons plus bas , par les 
concordats qu'il signa avec diverses puissances. Le 
soin de cette éducation lui tenait par-dessus tout à cœur. 
Il peut à cet égard porter à bon droit le titre de 
restaurateur de l'instruction et de la science théolon 
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giquG daiis le dix- neuvième siècle, et il mérite d'être 
plac« à e6ié de Pie V, de Grégoire XIlI, d'Urbain VII 
et de Clément XI. 

Par le retour de cet illustre pape et sous le minis* 
tère do cardinal Hercule Goiisàliri, homme fort distin* 
gué 9 versé dans les affaires diplomatiques , et dont 
la mémoire sera toujours rétérée , quoiqu'il n^ait pas 
été absolument sans défaut^ Rome se nt de neuireau 
cornée de foutes ces magnifiques institotieiis d'^oca^ 
tion ecclésiastique que le xèle des suceessettfs de saint 
Pierre y avait établies pour l'avantage de l'Eglise^ 
Le coUége de rAcadémie ecclésiastique querimmor* 
tel PieYI chérissait tant, fleurit de nouveau; le collège 
anglais et écossais fut rouvert (407). Le rétablisse- 
ment do célèbre institut de la Propagande doit encore 
contribuer à rendre la mémoire de Pie VII chère et 
impérissable pour nous et pour tous les vrais et pieuic 
chrétiens ; car cet institut , qui s'était attiré le respect 
do monde entier et qui était devenu un sujet d'admi- 
ration et dVnvie pour nos frères protestans , lï^avaH 
pas échappé non plus aux violences et aux attentats 
des soldats français. 11 était tombé victime de leur 
amour du pillage y et aujourd'hui même les traces de 
leur vandalisme n'y sont pas entièrement effacées. Ce 

(407) Le recteur actuel du collège anglab est monsignor 
Wiseman , le célèbre orientaliste. Les sciences se promettent 
beaucoup' de ce prêtre distingué ', qui a fixé l'attention et 
s'est acquis la recôunaissance du moiide savatit , par ses 
BifTW SifHaeœ. 
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que Ton ne ptot laaea déplorer , c'est h pert* de là 
superbe bibliothèque , si riche en trésors de TOrient. 
Elle a été dispersée et améantie de là manière la plus 
effroyable^ Par bonheur ^ quelques ans de« plus an- 
ciens et plus précieux manuscrits cophtes, sjnriaques, 
arabes, persans ^ ohaldéens, éthiopiens ^ arméniens, 
nialabares,mongoles,tartares,hindoustanisetsànscrils, 
ainsi que quelques monomens non encore déchiffrée 
des dialectes primitifs de rAmértqne , ont été santréi 
du naufrage. 

Il ne saurait être permis de passer ici sous silence les 
efibris d'un autre illustre prince de TEglise, qui n'eut 
pas moins de part que le cardinal Gotisalvi au maintien 
et au perfectionnement de la Propagande. Ce véné- 
rable prélat, de qui Rome admire autant la piété 
éclairée que la perspicacité dans toutes les affaires 
pratiques de TEglise , est le cardinal Pedicini , évéque 
de Palestrina et préfet de la sacrée Congrégation dé 
la Propagande. Pedicini , que nous tous aimons et ho- 
norons tant , a relevé de ses mines cette institution 
qui , de nos jours , est devenue de nouveau l'espoir de 
l'Eglise , et grâce k ses efforts infatigables il en a 
fait un des établissemens les plus florissans de Rome 
et de la chrétienté* En reconstruisant cet édifice , ce 
ne fut qu'avec peine qu'il parvint k rassembler dix-^ 
huit de ces précieuses colonnes de l'Eglise de Jésus- 
Christ , que la tempête avait dispersées. Aujourd'hui 
l'institution en compte cent, qui sont destinées, 
comme autant de brillans flambeaux , à éclairer la 
terre couverte des ténèbres de l'erreur , de la supersti-^ 
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lion ei de TidoUtrie , i «outemr et a répandre l'Eglise 
du Seigneur dans toutes les parties du monde. 

Les soins et la protection que les successeurs de 
5aînt Pierre ont accordés à cette institution ont été 
merveilleusement récompensés par les bénédictions 
que le ciel a répandues sur elle. Elle a toujours les 
hommes les plus respectables pour che& et pour di- 
recteurs. L^ cardinal Caprano , secrétaire .de la Pro- 
(>agand^, s'est occupé de lui rendre l'éclat et la 
renommée dont elle jouissait aulrofois sous le rap-* 
.port de la science , et le cardinal Gastracani , son 
digne successeur , par l'introduction et le rétablisse- 
ment d une discipline exemplaire , lui a donné cette 
forcç salutaire et vivifiante , qui est lornement de la 
prêtrise et qui change les jeunes gens élevés par elle 
en saints et invincibles héros lors du combat pour la 
foi. Quel bel avenir s'ouvre aux espérances de cet 
institut par les travaux de son secrétaire actuel , le 
célèbre Ângelo Majo, qui , par sa vaste érudition , est 
depuis long-temps l'ornement de TËurope littéraire 
et s'est montré le digne successeur des Holstein , des 
Scheeistraat et des Âssemani! Et l'auguste pontife 
régnant, Grégoire XVI, qui gouverne aujourd'hui 
l'Eglise avec la même sagesse avec laquelle il dirigeait 
autrefois son institution chéi^ie , est sorti des rangs 
des nouveaux préfets de la Propagande. Nous savons 
mieux que personne les saints souvenirs qu'il a laissés 
dans cet institut, le. saint amour qu'il éprouve pour 
lui. A peine fut-il monté sur le tr6ne , que , peu de 
jçurs après avoir pris en oiains les rênes du gouvernc-r 
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ment, il rëtonrDa aa milieu de ses élèires, là où il 
avait sa procurer à lui-m^me et axa siens tant d'heu^ 
reux momens, afin de lenr distribuer les saintes béné* 
dictions que Dieu l'avait chargé d'administrer. 

Ce <pie Pie VU n'avait pu achever, demenra réservé 
à son saccessenr Léon XII. L'EgKse se rappellera ton* 
jours avec joie le pontificat de ce pape réellement 
distingué. On peut dire avec justice de Léon XII qu'il 
réunissait la sainteté de Pie VII i la science du goui- 
vemement que Pie VI possédait à un si haut degré. 

Léon corai^éta les traités que Pie VII avait enta- 
més avec les puissances étrangères pour la réorgani- 
sation des affaires ecclésiastiques dans leurs pays 
respectifs, et il continua, pour le rétablissement du 
bonheur de ses propres Etats, ce que Pie avait si glo- 
rieusement commencé. Léon fit plus encore. Il se rat- 
tacha plus fermement aux saintes et inébranlables 
bases de la société humaine , et fonda sur elles son 
système de gouvernement. 

Digne héritier des vertus de ses prédécesseurs , il 
fut également bien disposé envers la Société de Jésus, 
et s'efforça comme eux de cicatriser ses blessures. 
Convaincu des admirables talens des Jésuites pour 
Téducation , et qui , pour me servir des expressions 
de Chateaubriand , formaient entre les jeunes gens de 
différentes fortunes une sublime république de la 
science , et établissaient entre le prince et l'homme 
de lettres ces antiques et nobles amitiés qui existaient 
entre les Scipion et les Lélius (4o8); convaincu, 

(408). Yoici textuellement ce passage : « L'Europe sa< 
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dis^je , de leun talens tout spéciaux « il les remit cd 
posseision du collège romain , qui avait été la mère 
de toutes les fortes têtes de Tordre et le berceau de 
tant d'hommes distingués dans Tl^lise et dans les 
Etats catholiques. Le vertueux clergé de Rome , qui , 
depuis la suppression de la Société , avait été chargé 
de la direction de cette académie , et qui s'efforçait , 
par au redoublement de zèle, de combler le vide 
qu'elle avait laissé dans l'Eglise et dans la sience , 
reçut pour nouvelle sphère d'activité le séminaire 
romain. Le collège n'aurait vraiment pas pu tomber 
en de meilleures mains. Quoique placé dans une posi- 
tion triste et précaire , il devait pourtant , grâce aux 
généreux efforts du clergé de Rome i si pieux, si sa- 
vant, si admirablement discipliné et qui suivait si scru- 
puleusement les traces de ses dignes prédécesseurs les 
Jésuites, la fertile pépinière de tous les illustres pré- 
lats , de tous les grands hommes qui, dans ces derniers 

■ ■ ■ .■■I. i| Il I >■■>■<■*■ • *< 1 ■ • ■■ Mii l ma 

vante a fkit une perte irréparable dans les Jésuites; l'édaca- 
tion ne s'est jamais bien relevée depuis leur chute. Gomme la 
plupart de leurs profcsseui-s étaient des hommes de lettres 
recherchés dans le monde , les jeunes gens ne se croyaient 
avec eux que dans une illustre académie. Ils avaient su éta- 
blir entre leurs écoliers de différentes fortunes une sorte de 
patronage qui tournait au profit des sciences. Ces liens, 
formés dans l'âge où le cœur s'ouvre aux sentimens géné- 
reux , ne se brisaient point dans la suite ; ils établissaient en- 
tre le prince et Thomme de lettres ces antiques et nobles 
amitiés qui vivaient entre lesScipion et les Lélius. {Génie du 
CkriiUamime.) 
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tenf» tî oragrax , ont owiiitena et déieiida avec tant 
de courage et d-nn i)cas si fort les droks sacrés de 
TEglise. Lear sofe et exceUente éeettomle arait éiké 
cODserrée dans le même état Le séauaaire fomiA 
doit sa réfonection arac travaux kifatigablei do car^ 
dînai Zurk. Soas la direction de ce prince de l'Eglisey 
éclairé, pieux, libéral et sage, il s'ékva à luse bau«> 
Icor telle qo^il pat rivaliser arec les meilleares écoles 
de Rome* 

Lapenaioudet ndblcsfat aossi restituée aux Jésoitei* 
L'oa se pouvait reodua on phis grand service k seà 
EiatSt qoe de confier les fili de cette classe de là 
nation qm est destinée i fomer l'espérance , rernè-» 
ment et la peo^iérité do pays, et qœ par cette raison» 
là même les CondiUae , les Gondorcet , les Carao^ 
eoli et les Leira^ cherchaient partitaUèrementà in-t 
fecter do venin de leurs leçons, et à détruire poar 
FEflise et TEcat, de les confier, dis-je , k des honmiee 
si respectables etqai safvent si bien développer dansla 
fenesse Tarnoor de la religion , le fidèle attachemenl 
aux trônes, et des vues justes sur les intérêts sacrée 
des peuples. L'onroovrit aossi le collège irlandais(4o9). 

Le collège allemand que Pie VU avait reasoseité , 

(409 j, Monsignor CuUen a rendu d'immenses services k 
cette célèbre institution. C'est à lui qu'elle doit la situa- 
tion florissante dans laquelle elle se trouve aujourd'hui. 
On ne sait ce qu'il faut admirer le plus dans ce digne prêtre, 
son excessive pieté et modestie , ou la justesse de son ji^^e- 
ment et la profondeur de ses connaissances , sttrtotft dané 
les langues anciennes. 
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par son décret da 8 septembre i 817 , eat beaucoup ii 
se louer des bontéa de Léon. 11 en améliora coiuidé- 
rablement la situation. Ainsi donc cette belle institu- 
tion, jadis Toi^goeil de T Allemagne et rornemeot de 
Rome et de l'Eglise , d'où sont sortis un si granA 
nombre de cardinaux, de primats, d'archcTéques y 
d'évéqoes, de prélats et d'abbés mitres de TJËmpire, 
a revu le jour, grâce au saint zèle et à Tesprit libéral 
du successeur de Grégoire XIII. C'est on spectacle tou- 
chant pour des Allemands de voir que les successeurs 
de saint Pierre continuent toujours à jeter des regards 
de bienveillance sur l'Allemagne , et que , même ao 
sein des douloureuses circonstances qui rendent lé 
moindre sacrifice pénible , ils ne cessent de veiller 
sur ce qui peut tourner à l'avantage de cette Eglise* 
Les dignes membres de la Société de Jésus rivalisent 
avec les pontifes pour faire en sorte que leurs efforts 
soient couronnés de succès et que l'institution regagne 
son ancienne renommée. Aucunsacrîfice ne leur parait 
trop grand, quand il s'agit de l'avantage de cette 
institution , enfant puîné de saint Ignace* 

Qu'il nous soit permis , k nous Allemands , de ré- 
pandre quelques brûlantes larmes de reconnaissance 
au pied de cette tendre plante , qui lève de nouveau 
la tête vers le ciel avec une beauté virginale, et 
d'en arroser les racines , afin que par la grâce du Sei- 
gneur elle puisse redevenir ce bel et grand arbre 
qui couvrait naguères l'Allemagne de son ombrç bien* 
faisante. A peine cette institution compte -t-elle quel- 
ques jours d'existence , et déjà ses élèves briUeut de 
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noQveao de l'ancien écht de la discipline ecclésiàs- 
tiqae et scientifique ; ce qui fait d'autant plus l'éloge 
de leurs maîtres que ces jeunes gens sortaient d^un 
pays où la décadence giorale et spirituelle avait été 
également frappante. De même qu'au temps de saint 
Ignace , les élèves du collège allemand sont encore 
«ufoard'hui l'édification de Rome , et Ton peut dire 
d eux avec justice ce que le grand et sévère Benoît 
XIII en avait dit dans une occasion semblable : « Puis- 
sent tous les clercs et les élèves des autres collèges 
prendre exemple sur eux (4io) ! » 

La postérité reconnaissante bénira un jour les ser- 
vices que des hommes tels que Fortis et Roothaan , les 
deux derniers généraux de la Société de Jésus , ont 
rendus , lors de la résurrection du collège allemand ; 
iîlle leur offrira le même hommage qu'elle a accordé 
aox efforts d'Ignace, de Lainez et de Lauretanus. 
Au moment où j'écris , elle ne tarit pas encore sur 
l'élc^ de ces hommes. L'Eglise d'Allemagne porte 
encore aujourd'hui des traces inef&çables de grandeur, 
qui ont résisté aux vicissitudes des temps, et qui 
témoignent mieux que toute autre chose de la force 
du génie qui a produit ces monumens de la religion. 
Tout ce qui s'est fait de grand en elle depuis la ré- 
forme , elle le doit à l'esprit élevé des prélats sortis du 
collège allemand de Rome. 

Rentrons maintenant dans notre sujet , et voyons 
la marche que l'institution des séminaires a suivie dans 

(410) Cordara hist. Colteg. Germ., lib. YI , § 18 , p. 168. 
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1b« diren étaU 4e TEarope a?eo le seaoars da Sêkmt^ 
Siéfe. 

En Aatriche , les séoiinâires géaéram ne lonréca- 
rent paa à Joaeph II. L'esprit de justice éclairée qui 
diltingaait son successeur lui fit comprendre les grands 
désavantages qu'avait déjà produits cette école , et qui 
continueraient infailliblement à en résulter pour 
l'Eglise et pour l'Etat. Léopold supprima donc les 
séminaires généraux et rétablit les séminaires diocé- 
sains qni reprirent, à peu de chose près, leur an- 
cienne forme. La Bavière suivit aussi dans ses anciennes 
provinces le noble exemple que lui donnait l'Autriche. 
Mais chez elle on agit avec plus de lenteur, et le 
rétablissement de l'éducation ecclésiastique , propre- 
ment dite, y éprouva beaucoup plus de difficultés. 

Mais nulle part le clergé ne montra autant d'ar- 
deur qu'en France pour rétablir les séminaires. Aus- 
sitôt que Napoléon eut affermi son autorité comme 
chef de la République, le clergé sollicita sur-le- 
champ de lui la permission d'établir un séminaire 
dans chaque diocèse , ainsi que cela avait eu Ueo 
autrefois. lie concordat, conclu en 1801 , entre Na-r 
poléon et le Saint-Siège , garantit le rétablissement 
des séminaires diocésains, sans toutefois leur asaurer 
la protection particulière de l'Etat, qui était réservée 
à une époque plus favorable et plus juste. Le saint aèle 
des évéques et du clergé inférieur , ainsi que les pieuses 
libéralités des laïcs religieux , ne tardèrent pas k 
suppléer à ce que les circonstances ne permettaient 
pas de faire pour le rétablissement de ces institutions. 
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Le 9 atril 1809 et le a4 avril 1810^ fat ^dkUée la 
faneciie loi des sémioaires 1 qui restreipiit conaîdéim- 
bleneot les droits des évéques et la direction de ecs 
instituts , et qui dévoila saffisammeat le plan perfide 
de Napoléon pour attirer k lui seul l'éducation de la 
jeunesse, tant ecclésiastique que laïque , et pour en 
faire l'instrument de ses caprices et de ses vues am- 
bitieuses. On avait d'ailleurs pu prévoir ce qu'il ferait, 
lorsque, le 17 mars 1808, il éri^a l'université de 
France devenue depuis si fameuse. Napoléon soumit 
aussi les séminaires à ce tribunal suprême d'éducation 
en ce sens que , par un décret du 17 septembre 1808, 
il rétablit la Sorbonne et rendit l'épiscopat ainsi que 
la liante direction des séminaires, en quelque façon 
dépendans de cette nouvelle faculté de théologie de 
Paris. Tout évéque , tout professeur d'une école 
théologique , devait, comme autrefois , subir un exa- 
men devant la Sorbonne et 7 obtenir le bonnet de 
docteur. Bientôt après on essaya d'imposer aux jeunes 
lévites que leur naissance ou leurs talens semblaient 
destiner aux fonctions les plus élevées de l'Eglise , 
l'obligation de venir achever leurs études i la Sor- 
bonne. 

Napoléon se flattait aussi de Tespérance qu'il serait 
bientôt entouré de l'éclat que les théologiens du dix- 
septième siècle répandaient sur la cour de Louis XIV; 
mais il ne voyait pas que les temps et les circonstances 
n'étaient plus les mêmes et que les opinions théolo- 
giques avaient pris une tout autre direction. Il se 
laissait souvent tromper par l'auréole qui couronnait 
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les grands orateurs des siècles passés , et les copiail 
servilement; mais il les plaçait sar des bases fragiles , 
où elles ne pouvaient être soutenues que par sa main 
de fer , et dès que la main s'affaibit , ces instituts du^ 
rent céder au premier coup de vent. Les Bossuet , les 
Bonrdaloue , les Fénelon , n'étaient pas aussi faciles à 
ressusciter que les légions de princes , de ducs et de 
comtes, qui, sousTéclat emprunté d'anciens souvenirs, 
devaientsimoler pour leur siècle le bonheur des siècles 
passés , et lui rendre moins sensible la perte d'une 
grandeur éclipsée. 

Chacun sait dans quel despotisme l'université ne 
tarda pas à dégénérer , et quels hommes en occupè- 
rent les chaires. Ce n'est pas ici le lieu de décrire 
dans toute son étendue cette création du despo- 
tisme du célèbre guerrier. Il suffira de renvoyer au 
jugement qu'en a porté un grand et spirituel écri- 
vain (4ii)> pour voir quelles pesantes et honteuses 

« """" 

(411) Le monopole de rinstraction , qui produit l'effet con- 
traire et ferme inexorablement les sources du savoir à l'im* 
mense majorité de la population, était un genre de tyrannie 
totalement inconnu au inonde avant Bonaparte. Ne conce- 
vant le pouvoir que sous la forme du despotisme le plus ab- 
solu , le despotisme militaire , il essaya de partager la France 
en deux catégories , l'une composée de la niasse du peuple , 
en partie destinée à remplir les vastes cadres de son armée , 
et disposée par l'abrutissement , où il la voulait maintenir, 
à une obéissance passive et à un fanatique dévouement; 
Tautre , plus élevée à raison de sa seule richesse , devait con- 
duire la première selon les vues du chef, ^ui les dominait 
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chaînes rUnÎT^nité devadtforger pour l'Eglise et pour 
le besoin le plos saint du pays , l'éducation de la jeu- 
nesse. 
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Clément , et pour ceb être formée elle-même dans des 
écoles où , en même temps qu'on la dressait à une soumission 
senrile et pour ainsi dire mécanique ,eUe acquerrait les connais* 
sances rdatives surtout à Fart de la guerre et à une adminis- 
tration matérielle. Les Uens de la vanité et àt Tintérét de- 
Taient ensuite lattacUer à sa personne, et l'identifier, en 
quelque sorte , à son système de gouvernement. Telles fu- 
rent les pensées qui présidèrent à la création de l'Université 
impériale. Ce ne fut en réalité qu'une application des maxi- 
mes de Robespierre. Bonaparte , au reste , régna trop peu 
pour affermir son ouvrage et pour recueillir tous les fruits 
qu'il s'en promettait. Cependant il y avait dans la volonté 
de cet homme extraordinaire une si étonnante vigueur, et 
tant de prestige dans sa gloire , qu'au moment où il suie- 
comba, presque toute la jeunesse française était déjà comme 
emportée dans la sphère de son sinistre ^génie. 

Après lui , l'Université devint ce qu'elle a continué d'être, 
premièrement une odieuse institution fiscale , vexatoire pour 
les familles, sans aucun avantage pour l'Etat, forcé, au 
contraire , d'ajouter annuellement une somme considérable 
au produit de la subvention , nous ne disons pas illégalement, 
mais tyranniquement perçue ; secondement , un moyen 
d'oppression religieuse, ainsi qu'on le verra bientôt; et enfin 
une violation directe et permanente des droits les plus sa- 
crés qui puissent exister sur la terre. Car, d'une part , le 
gouvernement contraint d'acheter, au prix qu'il y met , l'in- 
struction qui , par sa nature , doit être libre et accessible à 
tous ; et de l'autre , il oblige les pères de famille, ou à souf- 
frir cpie leurs enfans demeurent privés de toute instruction, 
II. 7 
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On a beaucoup admiré la coticeptiao de Napoléon 
dans cette occasion ; mais si nous nous rappelons le 
système d'éducation de Joseph II , notre admiration 
pour l'œuvre contemporaine s'affaiblira considérable- 
ment. Napoléon pensait avoir pris Joseph pour mo'^ 
dèle. U se contenta de combler les vides de Tanden 
système despotique, et les matériaux dont il se servit 
forent tirés du plan d'éducation de Robespierre et de 
Danton que j*ai cité plus haut. On ne saurait concevoir 
pour quel motif la Restauration laissa subsister ce 
tribunal d'éducation ^ et comment les évéques qu'elle 
compta parmi ses ministres purent en prendre la dé- 
fense aux dépens de leur propre indépendance et de 
leur propre intérêt 

Après lachate de Napoléon, TUniversîté devint une 
^propagande foogoetise de libéralisme irréligieux , tant 
Mriésiastique que politique , où , sous les yeux mêmes 
Al gouvernement, on répétait à son aise la comédie 
de quinze ans dont le premier acte fut représenté en 



ou à les exposer, dans des écoles dangereuses , à perdre leurs 
mœurs et leur foi. Certes, nous le répétons, jamais depuis 
rorigine du monde un si exécrable despotisme n'avait pesé 
sur la race humaine , et si quelque chose prouve à quel point 
là vraie notion de la^llberté s'est altérée de nos jours , c'est 
sans doute la honteuse patience avec laquelle on l'a sup- 
porté jusqu'à présent. 

(Du Progrès de la Révolution et de la guerre contre l'E- 
glise, par l'abbé de Lamennais; Paris 1828, édition de 
Louvain 1B29, p. 105 sq.) 
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1 83oé Le» aete$ toivatiè se JNeront à fur el metiKie ail 
grand efEroi des peuples chrétiens (4^ 2)« 

I^es âémÎDairéa épiscopaux , tant grands ^e petits , 
forent rendus aux évéques dans leur aneieilue exien*^ 
aÎMi par les ordonnances du 5 octobre 1814^ ^^ 8 
saai, 29 juillet, 2 ami et t5 octobre tSiS^ tandiâ 
que par une antre ordonnance du 3 avril 1816 , il Cbt 
permis aux évéques d'en confier la direction , s'ils le 
jugeaient convenable , aux prêtres de la ooag régation 
deSaint«^nlpice, qui fut elle-même reconhue de tiOQ<» 
veau enFràncepar cette même ordonnance. Lesmêmei 
avantages (breut accordés aux respectables congréga- 
tions de Saint*Lazare et du Saint-Esprit. Une ordon^ 
nance royale du 3 février 1816 les avait aussi rétablis 
dans leurs anciens droits* Les évéques purent pren- 
dre dans ces deux congrégations les prêtres ^His 
atlaciieraient h leurs séminaires. 

Par une ordonnance du 4 juillet 1816^ les sémi-^ 
naires furent rattachés et subordonnés à l'Université* 



(412) Yatîsménil , Baveux , Guizot , Cousin , Yillemain , 
tiupin, Lebas, Schonen, professeurs à rtJniversite, ne sont- 
ils pSLû ceuï 4ui , le 6 adût 1830 , ont forgé et proclamé lé 
programme dePH6teI-de-TilIe!!! Et cela avec le setours dé 
cette même jeunesse qu'aiijourd'kili tts maltitdtent et Jet- 
tent dans les prisons , parce qu'elle proclame , elle , le pro- 
gramme du21 septembre 179S !!I Encore un peu de temps , 
et ces mêmes professeurs uniront leurs voix à ceUe des étu- 
dians pour proclamer ce même programme qu'ils repoussent 
aujourd'hui ; çt c'est là ce qui s'appelle du Progrès!!! 
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Cette mesure paralysa toat-à-fait le libre développe- 
ment des séminaires. 

Afin d'6ter à lamalhearense institation deTUniver- 
site, qai devenait de jour en jour davantage une pépi- 
nière d'irréligion, d'impiété et de révolte flagrant econ* 
tre r£glise et TEtat, où de nouveaux Raynals, d'Alem^ 
berts , Pastorets , Condorcets , recommençaient leurs 
anciennes menées, pour loi ôter, dis-je, son caractère 
odieux, on lui posa la mitre sur la tête. Le ministre 
de rinstruction publique « qui était toujours un évéqne 
ou on prélat distingué , fut élevé à la dignité de grand- 
maître de TUoiversité. Â compter de ce moment, la 
révolution fut ouvertement avouée et qui plus est 
couverte des bénédictions de l'Eglise. 

Cependant on soupçonnait déjà l'abîme que l'on 
creusait sous ses pieds. Le grand-maîtrede l'Université 
risqua un grand exploit pour sauver l'éducation du 
clergé. Il proposa d'ériger à Paris une seule vaste in- 
stitution pour l'instruction théologique de tout le 
clergé de la France, ^ordonnance du roi à ce sujet 
parut le 20 juillet 1826; mais l'exécution de ce bel 
ceuvre demeura , peut-être pour le salut de l'Eglise de 
France, dans le portefeuille du ministre ; car qui sait 
si cette école n'eût pas été, elle aussi, forcée de ployer 
la tête sous le joug de l'Université ? 

Mais en dépit de toutes ces trompeuses et séduisan- 
tes concessions , l'esprit du siècle n'en portait pas 
moins son sceptre de fer : on en voit la preuve dans 
Fordonnance du 16 juillet 1828, qui supprimait les 
huit petits séminaires d'Aix, de BlUom, de Bordeaux, 
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de DAle , de Forcalquler ^ de Montmorillon , de Saint- 
Acheal et de Saint-Ânne d'Âuray, qui , comnfie oi^ 
sait, étaient dirigés par les Pères de la Société de 
Jésus. On enseiçtiait dans ces établissemens trop de 
christianisme , trop d'attachement au trône , trop de 
respect pour Tordre public (4i3). Il fallut donc né- 
cessairement les soumettre à la perversité et à Tincré^ 
dulité de rUoiversité^ Mais les généreux directeurs de 
ces écoles ne voulurent point se rendre coupables d'an 
pareil crime de haute trahison ; ils se retirèrent et 
abandonnèrent volontairement ces institutions à kar 
sort, qui ne tarda pas à amener la clôture définitive 
de ces écoles déjà si florissantes. Par cette même or- 
donnance , furent à jamais exclus de Téducation , noo 
seulement les Jésuites , mais encore toutes les corpo^v 
rations religieuses qui ne seraient pas positivement re« 
connues par TE^t. Cette ordonnance n'était , .mmsi 
quelques rapports, que le résultat d'une précédente er* 
donnance royale du 4 avril de b même année, qui rev 
treignait le nombre d'élèves qu'il était permis de rece- 
voir dans les petits séminaires. Aussi était-elle dirigée de 
même contre les pensionnats attachés à ces institutions* 

(413) Pour s'en convaincre , il suffit de lire un ouvrage 
qui a paru depuis peu , intitulé : Mémoires sur les pelits iér 
minaires de Saînt'Acheul, Sainle-Anne , Bordeaux , Forçai' 
quier, Monlmor'illon , Aix, Dole, Billom, depuis le mois d'oc- 
lobre 1814 jusqu'au mois d'août 1828 ; Paris 4832 , 2 vol. 
in-8®. On y trouve un grand nombre de biographies de jeu- 
nes gens élevés dans ces institutions , et qui ont déployé des 
vertus exemplaires et admirables. 
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Jamais évéque et ministre n'a assumé sur sa Xéït unt 
plus grande responsabilité que ne le fit en cette occasion 
M. Feotrier, é vaque de Beauvaîs; jamais prélat n'a 
pins que lui méconnu sa position. Les blessures qu^il 
porta à l'Eglise durent être d'autant plus sensibles que 
si, d'un côté , il se montra en cette occasion l'aveugle 
instrument de Tesprit du siècle , d'un autre , il prit , 
dans son rapport du iâ juin et du 7 juillet 1828, â la 
tribune delà chambre, la défense des ordonnances do . 
4 avril et da 16 piin avec une partialité si grande, 
^pm rhistoire de l'Eglise n'offre que peu d'exemples 
d'une semblable faiblesse. Il m'est impossible d'eia-* 
miner ici, ne fÙt-ce que superficiellement, le bavar- 
dage politique et religieux que le ministre vint , dans 
cette occasion , débiter devant la chambre des dépu- 
tés de France. Son langage doit incontestablement se 
laoger au nombre des anomalies qui se présenlenl 
parfois dans la vie des Etats , et qui annoncent l'ap* 
proche de grandes catastrophes et la prochaine disse- 
lation de l'organisation sociale d'un pays. 

Le vénérable épiseopat français sentit vivement la 
grande faute que le ministre avait faite. Il éleva haute- 
ment la voix pour la défense de ses droits sacrés. Les 
cardinaux , archevêques et évéques de France protes- 
tèrent publiquement contre cet acte de violence. Le 
vieux cardinal de Clermont-Tonnerre , archevêque de 
Toulouse, qui, d'une poitrine de fer, avait su éloigner 
tant d orages de l'élise , porta la parole , comine 
doyen des évêques , et présenta , le 1*' août 1828 , «a 
roi , le célèbre mémoire dans lequel il espaiait , avec 
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le langage k plus noble , latteinte qoe les ecdoaoaii- 
ees avaient portée aux écoles théologiques, et défendit 
avec nne dignité parfaite les droits sacrés des évéqoes 
sur ces pépinières de la religion , de la science , de 1# 
piété dn clergé (4i4> 

Mais le piem cri d'alarme sor TEglise et l'Etal , 
poussé par ce prélat inspiré , ne fiit pas écouté. La 
réToIntionne laissa point échapper sa proie. Elle avait 
fait déjà trop de pas dans la roote oui ^ pour me ser- 
vir des expressions de AL de Lamennais, devait né- 
cessairement cqndnire à un nouveau bouleversement 
social en France (J^i5). On se moqua du prétei^dç 

(él4) Cette pièce m'a paru trop impor|«Kte pour ne pas 
la transcrire an entier. On la trouvera dans rappendÉa 
sont le numéro X. Pubsent les illustres évéqnes d'Aï- 
leœagne ap|Hréeier , comme il mérite de Tétre f ce bsan 
monument dusèle pastoral d'un de leurs pieux œnfrè^ 
res! 

(415) « La première , signée PortaHs , expulse les Jésuites 
des petits séminaires qii'ik occupaient , au nombvede huitl 
Cet acte d'injustice adminbtrative était depuis k>ng4emps 
sollicité avec des cria de fureur par la révolution. EUa TfRh- 
lait, comme Voltaire, manger du j^uite , et M. Portails 
s'est cbaigé d'apaiser sa faûn. Ce n'est ici ai le lieu ni le 
moment de juger la compagnie de Jésus , et de chercher en* 
tre les calomnies de la haine et les panégyriques de l'enthou* 
siasme la vérité rigoureuse et pure. Rien de plus absufde, 
de plus inique , de plus révoltant , que la plupart des acQU'< 
sations dont elle a été l'objet. On ne trouverait nulle part 
de société dont les membres aient plus de droit à l^admira- 
«Mnpar leur zèle et au respect par leurs yer tus. « ÀfrèiùiUi; 
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parado&e de ce digne prélat^ et en réponse, on loi 
imposa silence ; on le renvoya ans acclamations avec 

tfue kurinstiiutj si saini en lui-même, soit exempt aujouriflad 
(tinconvéniens , même graves, qu'il soit suffkamment appro^ 
prié à tétai actuel des esprits , aux begoins présens du monde , 
nous ne le pensons pas. > Mais, encore une fois, ce n'est ici 
ni le lieu ni le moment de traiter cette grande question , et 
nous ressentirions une peine profonde , s'il nous échappait 
une seule parole qui pût contrister ces hommes vénérables, 
à rinstant où le fanatisme de l'impiété persécute sous leur 
nom l'Eglise catholique tout endère. » ( Du Progrès de la 
Révolution , etc. , p. 108 sq. ) 

Qu'il me soit permis d'ajouter ici quelques courtes obser- 
vations à ce passage du célèbre écrivain. Loin de moi toute 
intention de le blesser en quoi que ce soit. Il pprte un juge- 
ment sévère sur la compagnie de Jésus. Quand un esprit 
aussi éclairé que le sien apprécie aussi dignement cet Ordre, 
on poui-rait facilement croire que ce jugement n'est qu'un 
mot de reproche mis en avant pour satisfaire les adversaires 
de rOiidre , afin de n'être pas lui-même traité de Jésuite , et 
le placer dans la catégorie des peùtes négligences d'esprit qui 
se rencontrent souvent chez des écrivains si spirituels. Il n'y 
a qu'à jeter un r^rd sur l'institut de saint Ignace pour se 
convaincre qu'il n'en exbte point qui renferme comme lui le 
germe d'un développement progressif qui ne l'empêche pour- 
tant pas de rester toujours semblable à lui-même y tout en 
s'adapiant à la perfectibilité du genre humain. Une révolution 
a donné lieu à sa création , et cette compagnie n'a cessé de- 
puis lors de combattre la révolution et de la suivre dans toutes 
sea phases. Si cet institut avaitpeixlu son influence sous le dix- 
huitième siècle qui se glorifiait du titre de sans Dieu et sans 
euhue, ets*il ne Ta pas même regagnée sousle dix-neuvième 
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lesqaeUes Charles X avait été reçu pendant son voyagé 
en Abace et on loi montra l'exposition des prodaits dé 
rindostrie an Louvre et le cours des effets pu- 
blics (4 1 6)- 

L'épiscopat français surveilla dès lors d'un œil pfais 
attentif la Sorbonne et les facultés de théologie àt% 
académies de Rouen, de Bordeaux | de Touloose e< 

qui parait vouloir marcher sous les auspices de celui qui Ta 
précédé, qui oserait lui en faire un criine,etqui pourrait même 
regarder cette circonstance comme une preuve qu'il n'est pas 
adapté aux circonstances actuelles, ainsi que Fauteur du 
passage m*a semblé vouloir le £adre entendre dans son style 
élégant et léger T Aucun esprit , exempt de préjugés et qui 
voodn bien considérer avec un peu de réflexion Tenchalne- 
ment des événemens , ne pourra souscrire à cet arrêt, lious 
ne pensons donc pas comme ceux qui assurent que Taulisurt 
lequel, comme on sait, s'occupait de la fondation d'une noa- 
velle corporation religieuse, ait eu en vue son propre institut 
en herbe , et qui devait selon lui être exempt des inconvéniens 
même graves de la compagnie de Jésus!!! En attendant les 
bases de cette nouvelle corporation que Tillustre auteur a 
rédigées avec ses spirituels disciples, et dont il a publié 
dans VAvemr une ébauche qui n'a pas singulièrement édifié 
les vrais amis de l'Eglise et de l'Etat , ne semblaient pas pro* 
metue une si grande perfection , et j'ai tout lieu de croire 
qye son institut aurait o£fert bien d'autres inconvénieni que 
ceux de la compagnie des Jésuites, et des inconvéniedl tels 
qu'aucun État religieux, moral et bien gouverné , n'aurait 
pu en souffrir l'établissement. 

(416) De la nouvelle révolution de France, p. 2; article 
inséré par Pfeikchefier dans le Slaaumann, et réimprimé se- 
parement à 0£fenbach-sur-le-Metn*; 4830, in*8^. 
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de lifoq , leiqMUes , comme ou sait , dépendaient de 
rUpivemté.Bkit on s'efforçait de les soutenir, en allé- 
giiapt posr leur défense toutes les lois de Napoléon et 
de la République , plus les évéques crurent devoir 
mettre d'insistance dans leur opposition ^ leur ine- 
miçant^ influence. L'archevêque de Paris, le ver- 
tiietu et $avant M. de Qciélen , leur en donna 
Texemple. Il arracha l'éducation de la jeunesse ecclé- 
siastique à l'influence de l'Université ; il lut défendit 
la fréquentation de ses cours , et déclara fermement 
s^ résolution de ne conférer les ordres à aucune per- 
^Q^ne qo^ n ^ur^it point f^it $ç$ études d^qs le sémi* 
n^ire ^cliiépiscopalf ^pfin de ne nommer à ^iin<: 
cure dans son diocèse quiconque ne pourrait pas 
justifier d'un séjour non interrompu dans le sémi-» 
naire. 

Le généreux exemple de l'archevêque de Paris fut 
bientôt imité par tous les autres évéques et archevé- 
'ques. Ainsi l'indépendance des séminaires de la France 
fut de ooqveai? sauvée , et l'éducation des jeunes lévites 
iut i^ise il l'abri de Tinfluence de l'esprit irréligieux 
du siècle* Par bonheur pour r£glise française, la 
Sorbonne s'écroula pour toujours, et ne se relèvera ja- 
mais de l'avilissement dans lequel Ta plongée l'indi- 
gnité de plusieurs de ses anciens et de ses nouveaux 
membres. Les facultés de théologie des académies de 
province tombèrent avec elle. Elles spnt méprisées et 
irrévocablement condamnées par le clergé. Quel fut 
mon étonnementi lorsqu'en traversant la France,. je 
vis que le nombre des jeunes théologiens qui ache^ 
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si célèbres et si fi«rîss4iite$ , étai4 rédutt «ouvent k 
treis et ne passait jamais dix ! Encore b plupart 4e 
«es jeoaes gens suîraient-ila ces cours p^r cnriosit^, 
el sans a^oir l'intention d'entrer dans l'état ecclésias* 
tique. Qael arrêt instructif b Providence a petlé snv 
et% écoles ! Combien le clergé français de toutes les 
classes sait remplir ses fonctions avec un saint accord ! 
Cependant , en dépîf de ces généreox efforts , l'im- 
piété et l'anarchie , qqi émanaient surtout de la mé* 
tbode d'éducation imposée par l'Université , levèrent 
la léte avec plus de courage que jaa^. Rien p'iui dé-r 
nmitra mieux les effirayans progrès que le rapport fiiit 
aa «ri dans Tannée i83o , par le ministre de l'in^tviie? 
lion publique et des cultes , sur l'état religieux de la 
jeunesse des collèges , rapport fondé sur celui que le 
ministre avait demandé aux aumôniers des neuf col- 
lèges de Paris (4^7)- On ne peut s'empécber de frémir 

(417) Ge rapport a été inséré en entier par M. Rufaiehaa ^ 
dans 4oD ouvrage intiulé : D» Miêamsme (fe la ê^ààêi eu 
France et en AnjUuwe , p. 307-dli , Paris 1833, amsi qae 
dans VbuvariahU. Nous ne pouvons nous refiiser au plfûsir 
de rapporter ici le ténoîgnage bonorablp que Fauteur rend 
au respeetable clergé de France. « Je ne partage point le 
sentiment des gens qui ont jeté une espèce de Uâme sur no- 
tre ancien clergé de France. Cinquante mille ecclésiastiques 
ont émigré ; ib ontété certainement misauxplusmdesépreu* 
ves 9 et leur foi , leur constance , leur vertu , n'en ont janab 
été ébranlées ; ils ont &it rhonnenr et l'édification de toute 
la chrétienté de l'Europe ; je doute que l'humanité s'élève 
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en lisant ce tableau fidèlement tracé i et de se rappeler 
une démarche semblable du clergé de Paris en 
1774 (4iS)« Quel étonnant rapport de circonstances ! 
Les révolutions se montrent partout avec leurs signes 

fci II II I. ■■ - ...i 1 1 III ■■■ I II 1^, ^ . . 

plus haut. J'ai pu cultiver la société d'un grand nombra 
d'entre eux , et c'est le souvenir de ma vie qui m'est le plus 
flatteur etleplusagréable. Mais tousces hommes étaient entrés 
dans le sacisrdoce à une époque où ils comptaient trouver la paix 
de l'âme et une existence assurée. C'est bien le contraire au- 
jourd'hui. Ceux qui se vouent à cette sainte vocation mar- 
chent au martyre , non pas à ce martyre qui , pour leur obte- 
nir la couronne céleste , se bornait à unebeurede douleurs» 
mais à un martyre qui semble laisser prolonger leur vie pour 
prolonger leurs supplices: dédains, ridicules, sarcasmes» 
menaces» outrages , condamnations, aucune des ressources 
connues de la méchanceté bumaine , n'ont été négligées 
pour éprouver la fortitude de ces héros , et elle s'est trouvée 
à une hauteur que n'ont pu atteindre leurs bourreaux. Je le 
répète , c'est un vrai miracle , que malgré cette vei*ve d'in- 
crédulité qu'a excitée l'enseignement universitaire , malgré 
les paroxismes de fureur contre la nouvelle influence du ca- 
thoUcHme , malgré ce chaos tumultueux d'opinions politi*- 
qaes , et tant d'autres causes qui ont ébranlé , stupéfié , cor- 
rompu ou obscurci les intelligences, il se soit élevé, pour 
dissiper ces flots épais de fumée sans étincelle , et comme 
sur un trône radieux de gloire , un corps de quarante mille 
lévites, dont la foi était si pure, si vive, si ardente, que 
leurs œuvres ont répondu à leur foi. Elle sera bien édi- 
fiante et bien héroïque l'histoire de TEglise de France, qui 
datera de la Révolution. *» (Loc. cit., p. 321.) 

(418) Soulavie, Mémoires du règnede Louis XYI ; t. lU, 
p. 18*18. 
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caractéristiques et connus. lU partent en tons lieux du 
même point ; en tous lieux, ils se dirigent vers le 
même bot. Ce fat en 1 774 que le clergé de Paris remît 
à Louis XVI un rapport sur l'impiété qui s'était glissée 
dans l'Etat et dans TËglise , depuis la suppression 
des Jésuites et l'éloîgnement des autres congrégations 
religieuses de l'éducation de la jeunesse , et ce rapport 
était aussi touchant que celui qui , en 1 83o , fut remis 
à Charles X. Louis XVI et Charles X avaient vu d'un 
oeil tranquille le développement de cette tenrible crise 
et avaient écouté trop tard la voix prophétique de leur 
clergé. Le premier de ces rois monta surTéchaCaud^ et 
le second partit pour l'exil au milieu des acclamations 
de ce même peuple qui naguère l'accablait de flatteries. 

Le grand et généreux clergé de Belgique avait su, 
au milieu des dévastations de la révolution française , 
soutenir par une main puissante l'institution des sémi- 
naires et la mettre à l'abri de l'influence du siècle. 
Bien que le maigre concordat de la république fran- 
çaise y fût publié , la Belgique faisant alors partie de 
la France , et bien que depuis la réunion de la Belgi- 
que avec la Hollande, en 18 14, il n'eût point été 
abrogé , l'institution des séminaires n'y conserva 'pas 
moins sa forme antique et primitive. Les évéques 
combattaient avec un saint enthousiasme pour cette 
pieuse pépinière du clergé. Par leur appel pastoral , 
ils ont conjuré l'orage qui menaçait de nouveau l'E- 
glise de Belgique. 

Qui ne connaît les représentations pleines à la fois-de 
franchise et de respect que le clergé adressa au rot, en 



iBi7^ pour invfi()aet' m {osttce contire le nouveau ter* 
nieBicdn9lifailionntl(4i9)? Et pourquoi ? Pareei|ac 
k ce serment était attaché le plan d^on thangemènt 
total dans Téducation publique e| ecclésiastique. Ce 
Alt dans cette impoirtante occasion que le pieux et 
vertnem prince Maurice de Broglie, évéque deGand^ 
se montra dans tout l'éclat de son zèle pastoral et re« 
poussa ces attaques hostiles contre la religion. Dans 
un mémoire du 4 octobre 1817 , il porta ses jilstes 
plaintes devant la tribune de l'Europe chrétienne « et 
les déposa au pied du trône de trois grands monar- 
^es (42o)« 

Ces nobles efforts ne laissèrent pas d'être couron- 
née de <iuelques succès. Mais bientôt s'évanouît tout 
eapoir de voir les souffrances diminuer d'une manière 
durable. Elles augmentèrent même encore, et pour 
toujours, par l'érection du collège philosophique de 
Louvain, en 1825. L'épiscopat et le clergé de la Bel- 
gique reconnurent clairement , dans ce oouvelinstitut, 
l'empreinte du séminaire général de l'an 1787 ; il vît 
avec un profond sentiment de douleur que toute in- 
struction religieuse en était exclue et remplacée par 
une philosophie morale purement athée et mi«-partie 

(419) Représentations respectueuses adressées au rei, le 
22 mars 1817, par tous les Ordinaires de la Belgique. 

(420) Représentation respectueuse adressée par S. A. le 
prince Maurice de Broglie , évèque de Gand , à LL. MM. les 
empereurs d'Autriche et de Russie , et à S. M. le roi de 
Prusse , rdatiTement à l'état des affitires rdigieuses en Bél- 
gifue; Paris et hpm y 1819 , in•8^ 
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allaMndÊ et firtoçaiie. Alofi le ¥énétible olergé éleva 
de feioQTeaa ébc voûccoon^feafte et inlréf^ide jusqu'au 
irdne du priaee , maia elle n'f troa^a point d'accès. 

L'institat ne fat gpint supprimé. Tootefois la méT 
fiance «p'il inspirait aofmentait de jour en jour, et 
devenait lo^ours plus menaçante , bien que le concor- 
dat entre le roi des Pays-Bas et le Saint-Siège , conclo 
en 1827, parût vouloir Fadoncir (421). Dans ce con- 



(421) Porro tum arcfaiepiscopi tum epUcopi cujusque prd?- 
cipTxa cura versàbitur ciirca semitiaria. In illis enim adole- 
scentes , qui in sortem Dommi voeàntor, opportune ttmport 
adpwtatem morumqae integritatem , et ad eccksiasticam 
omnem discipUnam skut noveU» plantationes in juventnie 
sua informaudi sunt. Enimyero boni ac sU'enui in vinea D»* 
mini operarik non nascuntur, sed AujUj ut autem fiant, ad 
episcoporum solertiam industriamque.pertinet. In executio- 
neni itaque articuli 2 novissims conVentionis a nobis cam 
serenissîmo rege Guillielmo init» seminaria in qualibet dise» 
ccai eo qui aequitur modo constituentor, regenlur et admi» 
nistrabuBtnr. Ac primo quidem îs adolescentium Bumems 
in iisdem ait » institui aique educari debebit , qui nécessitât^ 
bus ca jusque dicBcesis et populi commoditati plane respoa» 
dcaty qnique ab episcopo congrue eiit defièiendas. Qumn 
Tero maxime intersit , ut qui sacris se ministeriis addkunt , 
BOB selum ia eccksiasticis verum etiam in pbilosophkîs dî- 
acipUnis aliisque ad ecclesiasticas condueentibus rite instk- 
tnantor, ut ferma gregis fiant» et semper parati sint ratie- 
nem reddere omni poscenti s idcirco episcopi in seBÛaariîs 
eas omnes cathedras constituent , quas ad eompietam clerî- 
corum suorum insdtutionem necessarias Jvdicabiilit* iNietri- 
ns deaique ac disciplia» inslitutio, educatio et 1 



cordât , rinstiUrtion des sémioaires éudt défendue et 
stipulée en faveur de la Belgique dans un langage plein 
d'onction qui respire le même esprit que l'encyclique 
de Benoit XIV. 

Mais l'ancienne influence du collège philosophique 
se perpétua jusqu'à ce qu'il finit par partager le sort 
du séminaire général de 1 787. De nos jours , le clergé 
a essayé de remplacer l'université de Louvain. La nou- 
velle université catholique de Malines, dont les véné- 
rables évéques ont annoncé la fondation au mois de 
février de la présente année i834 , a pour mission de 
remplacer cette école théologique autrefois si célèbre, 
et de ramener Téclat des siècles passés. Et qui pour- 
rait douter du succès de cette entreprise , quand la 
garde et la surveillance du précieux trésor de la foi 
sont confiées à de si saints Samneb (4^^)? 

tic seminariorum subjiciuntur auctoritati episcoporum rea- 
pectivorum juxta formas canonicas. Hinc libéra erit epi- 
scopis tum clericorum in semînariis admissio et ab eiadem 
expulsîo, tum etiam rectorum et professorum electio, eo- 
rumque, quoties id necessarium aut utile judicabunt, re- 
motio ; quœ autém necessaria sunt pro his seminariis vel in- 
stitaendis , vel conservandis , ea liberaliter a serenissimo 
rege suppeditabuntury qui magnanimi principis animum os- 
leudens congrue se providere velle iis omnibus , qu» ad 
ecclesiasticaminstructionem necessaria sunt, atque eomodo, 
qui nobis sit gratas » per extraordinarium suum apud nos 
oratorem professas est. (Voyez Droste-Hùlshoff, p. 483; 
Scbenkl,p.265.) 

(42^) Yoyezplus bask circulaire des évéques ainsi que la 
réponse du Saint-Père , dans TAppendix , n^ XI et XII. 
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Aa nombre des concordats conchis avec le Saint* 
Siège par les puissances d'ÂUemagoc, il faut placer en 
tête celui de la Bavière du 5 juin 1 807. C est celui qui 
se distingue le plus par la pureté de $eê vues. 

Le digne et pieux HcefFelini évéque deChersonèse, 
et plus tard cardinal , ainsi que le célèbre prélat Ra- 
phaël Mazio ., e;alevé à l'Eglise par une mort préma- 
turée ^ eurent la principale part à la conclusion de ce 
beau concordat Ce dernier prince de TËgiise contri- 
bua aussi beaucoup aux autres traités. Il a rendu.de 
grands services dans les affaires de TEglise germani- 
que, qu'il dirigea en qualité de membre de plusieurs 
congrégations formées dans le. bat de mettre de 
Tordre dans ces affaires. Sa vertu , sa piété , son 
savoir et son infatigable activité firent de cet ecclésias- 
tique un des prélats les plus distingués de notre siècle, 
et l'Eglise ne saurait assez déplorer la perte d'un 
homme qui lui a rendu tant de services , qui a tant 
souffert , tant combattu pour elle. 

Ainsi que je viens de le remarquer , c'est sans con- 
tredit le concordat de la Bavière qui s'exprime le 
mieux et le plus franchement au sujet des séminaires. 
Il promet non seulement de maintenir cette impor- 
tante institution , mais encore d'aissnrer son avenir par 
les sommes nécessaires à l'entretien de ces maisons , 
et qui devront être fournies parle trésor public (423). 

(423) Sua singulisdiœcesibus seminaria episcopalia cotiser- 

ventur et dotalione congnia in bonis fundisque stsbiiilnis 

provideantur ; in. ils autem dioecesàbus^ in quibusdesunt, 

sine niora cum eadein pariter doiatione in bonis fundisque 

lU 8 
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DâM lesëréchés $fB , d'apcis la nooveUe cfartonscrîp- 
t ien des diocèses , manqaaieDt de séminaires , il fallait 
en ériger sur-le-diamp et leur accorder de la part de 
l'Etat la même protection fpx'k ceux qui existaient 
déjà. Les séminaires forent en ootre cooslitaés eon- 
formément au décret des Pères du concile de Trente^ 
11 fot reconnu que les archevêques et les évéqnes joui- 
raient du droit exclusif de veiller à l'organisation, k 
la Section , k l'administration et au plan d'études de 
ces établissemens ; ils «^tinrent par une suite natu- 
relle le pouvoir de nommer de leisr plein gré les rec* 
teurs, professeurs et autres personnes attachées ii 
l'administration des séminaires , comme aussi de les 

' ; ■ ' ■ ■ ' — 

stabilibus fundeatur. In seminariis autem admitteutur atque 
ad normam sacri concilii Tridentini dformabuntur atque 
instituentur adolescente3 , quos archiepiscopi et qpiscopi pro 
necessitate vel utilitate diœcesium ip iis recipiendos judica- 
verint. Horum seminariorum ordinatio , doctrina , guberna- 
tic et administratio archiepiscoporum et episcoporum auc- 
toritad pleno liberoque jurdB subjectae erunt juxta formas 
eanwicas. — Rectores quoqne et proféssores seminariorum 
ab arcfaiepîscopis et episeopîs nominabuntur , et quotiescmn- 
que necessariam ant utile ab ipsis judicabitor removeiian- 
tur. — > Cum epîseopia incumbat fidei ac iponimdocliiDftiii- 
vijgilare , in bujus o£Glcii exercttio eiiam circa scholas publi- 
cas nuUo modo impedientur. (Art. Y ; chez le docteur. G.-A. 
vaa Drofit-Hulshoif. Fondement du droit ecclésiastique , 
des Catholiques et des Evangéliques, td qu'il existe en AUe- 
rnugne; 1. 1, p. 275 ; Munster 18ig ; et ches D. Mauri de 
Schcnkl. Institutiones juris ecdesîasâei . ooimnùnis ; p. 1 ; 
p. 2Ô9. Edit. J. Scheiil , Landidbuti 1830, iQ>S«.) 



en éloi(iier de nouveau dès qu'ils se seraient rendus 
indignes de leur confiance. Les mêmes moti£i firent 
encore accorder aux évéques l'inspection des autres 
écoks publiques , telles que des gymnases, des lycéesi 
dfis pédagogies, etc., afin que rien ne pût y être ensei* 
gné qui fût contraire à la religion et aux bonnes mœnrs« 

Ce fiit aussi vers la même époque que les princes 
protestans réunisse consultèrent à la diète de Franc- 
fort-rSur-le*lMein , sur les affaires de TEglise catholi- 
que dans leurs Etats respectifs. L'institution d^ sé^ 
minaires y fut également reconnue comme formant 
une partie intégrante de TEglise^catholique pour Té^ 
ducation du clergé. Malheureusement, les membres 
de la commission de Francfort, imbus des principes 
du Josépfainisme, ne se firent pas une idée bien juste 
de cette institution , et y introduisirent les opinions 
enrouées du siècle ; ils prirent pour modèles les sémi- 
naires corrompus de quelques Etits catholiques voi-^ 
sins , bien qu'ils eussent déjà cessé d'exister, ou que 
du moins ils fiissent surle point de disparaître. 

Pour éclaircir ce que je viens de dire, je vais don- 
ner ici les bases arrêtées k Francfort pour les sémi-^ 
naires, telles qu'elles se trouvent dans le supplément 
du protocole de la dix-septième séance , du 3o avril 
1 8 1 8, et telles qu'elles furent transmises au Saint-Siège 
par une députation de S. M. le roi de Wurtemberg, 
et de S. Â. R. le grand-duc de Bade , au nom des 
princes assemblés. 

D. IndîàUions (t éducation^ et dinslntciion supé^^ 
rieurs , et séminaires de prêtres. 
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§ 35. Douzième séance. § i. Afin de rendre possible 
âux étodians en théologie de la religion catholique 
d'acquérir nne instruction qui réponde aux besoins 
tant généraux qu'individuels de leur confession, 
chaque Etat devra instituer une école de théologie 
catholique, qu^il rattachera k son université, ou bien, 
sur les fonds destinés à TEglise catholique , il four- 
nira aux étudians en théologie les moyens de pouvoir 
visiter une des universités du diocèse , mais qui sera 
pourvue d'tine faculté catholique. Dans Ce dernier cas, 
le prix des inscriptions aux collèges , ainsi que celui 
des cours des professeurs, et tous les autres frais 
quelconques devront être supportés par le» Etats 
respectifs^ et le recteur ainsi que les professeurs de- 
vront faire parvenir au gouvernement de la patrie de 
chaque étudiant les certificats annuels et absolntoires. 
D'ailleurs , pour ce qui regarde les examens annuels 
et surtout le dernier examen principal , à la fin do 
troisième cours théologiqne , du résultat duquel dé- 
pend la sortie de l'université et l'admission aa sé- 
minaire ecclésiastique , il sera libre à chaque sou- 
verain d'envoyer une commission pour y assister, 
ou de faire faire cet examen principal dans ses Etats; 
après quoi il s'entendra avec l'évéque soit pour l'ad- 
mission du candidat au séminaire soit pour son renvoi 
à l'université, afin de compléter ses études , soit enfin 
pour son exclusion définitive de l'état ecclésiastique. 

L'évéque , qui est consulté pour la nomination aux 
chaires , et qui assiste aux examens annuels et à Icxa- 
men principal fait à la faculté de théologie, soit de sa 
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personne , soit par un délégué j aura égard , quand il 
sera question de Tadmission au séminaire , aux pro- 
grès que le candidat aura faits pendant ses trois an* 
nées, ainsi qu'aux certificats du recteur et des pro- 
fesseurs de la faculté d^ théologie. 

§ 36^ Quatrième séance. Treizième et douzième 
séances. § i , n"" IL Auprès de chaque siège épiscopal 
il 7 aura un séminaire pour le clergé, dans lequel les 
candidats, après avoir fait pendant trois ans des 
études théologfiques à l'université , passeront un an pour 
se former à la partie pratique de la charge des âmes 
et pour se préparer à recevoir les ordres majeurs. 

L'adoûssion dans le séminaire est décisive pour 
l'entrée dans Tétat ecclésiastique et dépend consé- 
quemment^ d'abord d'un séjour de trois ans dans une 
école d'instruction supérieure , puis d'un examen sur 
la capacité du candidat y examen sur lequel l'Ëtat et 
l'Eglise doivent prononcer concurremment. 

§.37. Sixième séance. i5. L'évéque nomme le pré- 
fet et les employés du séminaire. Toutefois , comme 
il est delà plus haute importance pour l'Etat que l'édu- 
cation des ecclésiastiques et des prédicateurs du peuple 
soit confiée à des mains capables , l'évéque s'entendra 
pour le choix du préfet avec le fonctionnaire public 
qui exerce l'autorité du souverain dans les affaires de 
l'Eglise. Ce fonctionnaire devra approuver la propo- 
sition de l'évéque , et ce ne sera qu'après cela que la 
confirmation du souverain pourra être obtenue , con- 
firmation dont le refus demeurera libre au souverain, 
quand il aura pour cela des motifs suffisans. 
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§ 38. Douzième séance. § i , n" II. L'évéque à qui 
appartient, som la surveillance dn gouvernement, It 
direction du séminaire , en ce qui regarde l'ittstmc- 
tionet la discipline, exécutera aussi sousTapprobaiion 
du gouvernement de l'Etat dans lequel lé séminaire 
se trouvera placé , les dispositions qui seront prises , 
et les autres Etats dans lesquels d'autres portions du 
diocèse se frouveront situées s'y conformeront. C'est 
avec la knéme confiance que ces derniers abandon-» 
nent au souverain du premier Etat le 'droit de con- 
firmer ou de refuser le préfet du séminaire nommé 
par Vévéque. 

Toutefois les Etats sus-énoncés auront le droit d'exi- 
ger du Regens temtnarii les mêmes rapports , lettres 
de capacité , etc. , sur leurs sujets qu'il est obligé de 
fournir légalement aux autorités de son propre pays. 

§ 3g. Ibid. Régulièrement parlant, chaque candi- 
dat n'est tenu de demeurer qu'un an dans le sémi* 
naire, après quoi il pourra obtenir immédiatement, 
en sa qualité de prêtre, charge d'âmés dans son 
pays , ce à quoi l'évéque lui donnera l'approbation 
nécessaire. 

§ 40' Douzième séance, § i , n* IIL Le titubts mensœ 
nécessaire pour être admis dans le séminaire et pour 
recevoir les ordres majeurs sera accordé par chaque 
Etat à ses candidats respectifs , en vertu d'une ordon- 
nance sur le fonds consacré aux besoins de l'Eglise 
catholique, de telle sorte que, le cas échéant, il 
leur soit assuré pour la vie une existence convenable 
à l'état ecclésiastique , le minimum de la somme de- 
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v^t élre de trois à qaate ceols floiias , sans conter 
les frais de malade , çt le gonvemement ne ponna 
réclamer de Tecdésiastique le remboursemeni des 
avanices ainsi faitei que. dans le cas où il se trouverait 
placé dans oof situation de fortnne phis favorable ; 
car les obligations de celui qni accorde le titiUus mtnsa 
n ont Ken qae lorsque le prêtre n'a point de biens 
peisonneU , ou des biens ânsufiBsans , et si sa ûnnUe 
n'est pas en état de le soutenir, et ces oUigations s'ér 
teignent anssitèt qa'il a obtene un bén^ce (4^4)* 

On comprendra facilement que pariû les dis-^ 
positions arrêtées i Francfort sur les séminaires, 
il y en avait plusieurs dont il n'était pas posttUe 
que le 3ai0t-Siége (ftt satisfait; car plus d'une se 
trouvait eu-^pposition directe avec l'esprit de l'insti^ 
lotion des séminaires , telle qu'elle avait été sanc* 
iioftuée parles Pères dn concile de Trente. Le Soinlr 
Siége était d'autant plus isrcé d'intervenir/ que 
ees dispositions allaient être insérées dans les codef 
des divers princes et allaient acc|uérir fnree de loi» 
Pie VU fit passer, en une note dn lo août 1819, 
êtê observations à Francfort. Il y exposa les vrais 

(424) Voyez Organon , ou Observaûons succinctes sur les 
constitutions ecclésiastiques des catholiques , surtout par 
rapport aux Etats dont les habitans suivent diverses çonfes- 
sions. Augsbourgl829, p. 184-188 , et Derniers fondement 
de la constitution ecclésiastique des catholiques allemands, 
tirés d'actes et docuinens officiels, Stuttgard 1821 ; p. 27Ô 
sq. La littérature chez Schenkl , Jus eccles. ^ t. l , p. 248 ; 
éd. ScheiyU. 
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principes et la véritable nature de Finstitation des 
séminaires , et rendît les hautes puissances attentives 
aux atteintes qu'elles allaient porter dans cette occa- 
sion i Tune des plus importantes institutions de TE- 
glise. Dans cette note , la position des séminaires à 
regard de nos imiversités irréligieuses et immorales 
est dépeinte avec des traits frappans. Voici les ter- 
mes dans lesquels le Saint-Père s'exprima k ce sujet : 
' « § 9* Puique les princes confédérés veulent établir 
dans les diocèses de leurs £tats des séminaires pour 
l'éducation du clergé , ainsi qu'il conste do quatrième 
article de la déclaration , le Saint- Père doit , de son 
côté , insister pour que les séminaires soient oiiga- 
nisés dans la forme que le saint concile de Trente a 
prescrite avec tant de sagesse , et dont une expérience 
de près de trois siècles a démontré la grande utilité 
pour l'Eglise catholique. C'est pourquoi *Sa Saioteté 
ne peut surtout pas se dispenser d'exprimer le vœu le 
plus ardent pour que dans, chaque diocèse il soit érigé 
un séminaire , conformément aux décrets du concile 
de Trente , lesquek ne permettent pas d'admettre dans 
un ou plusieurs séminaires des enfans de différens 
diocèses, si ce n'est dans le cas où les églises seraient si 
pauvres qu'il ne serait pas possible d'y fonder un sé- 
minaire, et seulement pour aussi longtemps que cette 
fondation ne serait pas faite. Sa Sainteté se flatte que 
les princes et Etals protestans de la confédération alle- 
mande pourront trouver dans leur générosité et dans 
les biens ecclésiastiques qu'ils possèdent en ce mo« 
ment, les moyens de fonder, indépendamment des 
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trois sémixkairt$ cités dans le quatrième article coiame 
déjà existans , encore deux pour les antres diocèses 
qui en manquent. 

«^ § lo. Mais la chose qui excite sixrtout la sottici- 
tode du Saint-Père à l'égard des séminaires , qui sont 
les objets auxquels l'Ëglise attache le plus de prix , 
c'est la forme que Ton veut donner à ces sémi- 
naires. 

« Du dernier paragraphe d^ quatrième article , Sa 
Sainteté a vu que les écoles des connaissances sacrées 
devaient être placées dans les universités, et que par 
conséquent les séminaires ne devaient recevoir que 
des jeunes gens tout élevés qui, après avoir achevé 
knrs études a l'université , devaient être reçus pen- 
dant quelque temps dans les séminaires , dans le seul 
bot d'y apprendre la partie pratique de leur saint mi* 
nistère, les devoirs pastoraux, la liturgie et autres 
objets sen^lables. Ce qui confirme le Saint-Père dans 
cette idée , c'est la lemarque que dans le âxième pa- 
ragraphe , Lit. g , il n'est accordé aux évéques d'autre 
nomination que celle du préfet du séminaire , et qu'il 
n'y est point questioa des professeurs. Or , cette or« 
ganisation est directement contraire à celle qui a été 
établie par le concile de Trente , elle est contraire an 
but que l'Eglise s'est proposé dans Tinstitutiou des 
séminaires ; elle viole enfin les droits des évéques dans 
le règlement de l'cdiication et de l'instruction du 
clergé séculier et ne peut en conséquence être approu- 
vée par le Saint-Père. 

tt Le saint concile de Trente qui , dans sa vingt- 
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troiaième session , «'occope des séniiiaiffes , rigle qae 
dans ces établissemens on certain nombre d'enfans , 
certus puerorum numerus, doivent être entretenus, 
religieusement élevés et instruits de la discipline de 
l'Eglise. En effet, le bat qoe FEglise s'est proposé 
dans Térection des séminaires a été précisément d*é« 
lever et de former ceux qui se destinent au service 
des autels dès leur plus tendre jeunesse , sous la jkiw 
pêillance et dans t entière dépendance des ioêques , aux 
vertus propres à leur profession et particulièrement 
ans sciences sacrées. 

« Quels que soient les abus qm ont pu se gtisser dans 
certains Etais caiholiques itAUemagne au sujet des se- 
minaires, il ne serait pas juste d'en faire un reproche 
au Saint-Siège , qui ne les a jamais reconnus ni sancr- 
tionnés , mais qui n'a cessé au contraire de les blâmer^ 
et la raison d'ailleurs ne permet pas de soutenir que 
le Saint-Siège approuve un abus , parce qu'il existe 
dans tel ou tel pays catholique. 

tt L'état de décadence dans lequel le clergé d'Aile^ 
magne se trouve aujourd'hui est attribué , tant par 
Sa Sainteté que par les évéques, principalement aux 
abus qui s'y sont introduits par rapport aux séminai- 
res, et surtout à cette circonstance que Ton n'y admet 
que des jeunes gens tout formés, après qu'ils ont 
achevé leur cours d'études à l'université, où , dans la 
jouissance d'une trop grande liberté, ils se sont 
abreuvés des maximes les plus pernicieuses. Il faut ne 
pas connaître la nature de l'homme pour se persua- 
der que dans le temps de grande corruption dans le- 
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déjà éfevés poisient en peu de mois se former aux 
▼ertos qu'exige l'état eedésiastiçae et dans lesquelles 
ils ne se sont point exercés et fortifiés dès leur plus 
tendre jeunesse, ni même qu'ils puissent revenir aux 
lions principes f après s'être auparavant abreuvés de 
maadmes qui ne s'accordrat en aucune Csiçon avec 
celles qui doivent servir de règle à la conduite d'à» 
prêtre. 

« § 1 1. C'est pourquoi le Saint*Père , animé d'une 
sollicitude toute particulière pour les sémiaaires , qui 
farment i'êes yeux le principal espoir de l'Eglise , 
croit qu'il est de son devoir d'insister pour.qu^ls 
soient organisés conformément au décret du saint 
concile de Trente , et qu'en particulier les seiemses 
sacrées y soient enseignées , sous la dépendance en- 
tière des épéçwe. Cest à eux qiiil appartient de droit 
divin d instruire lesjiàkks confiés à leurs soins , soit par 
eus^mimeSf soit par d* autres ^ et cela non seulement 
en enseignant et en prêchant au peuple le Christia* 
nisme , mais encore en instruisant dans la théologie ei 
dams les autres sciences sacrées ceux çui se destinent à 
entrer dasut état ecclésiastique, ou en les faisant in*- 
stnare par des professeurs qui jouissent de leur con- 
fiance ; et d'après les maximes catholiques , €e droit 
ne saurait être ni troublé ni limité par la puissance 
tooporelle. Le Saint-Père n'a qu'à rappeler des faits 
malheureusement trop vrais et trop connus , et laisser 
ensuite an jugement impartial des princes et Etats 
protestansde la confédération germanique à décider si 
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le chef de TEglise peut rester indifférent en voyant qoe 
les jeunes gens qai se consacrent au ministère 4es an* 
tels doivent être instruits même dans les sciences sa- 
crées, de préférence dans les universités dont lesj^o- 
fesseurs ne sont que trop connus, plutôtque dans dessé- 
minaires et sous la surveillance constante des évéqaes. 
Ni Sa Sainteté niles évéques ne trouveraient de garantie 
dans les certificats que Ton exigera peut-être des évé- 
ques mêmes pour ceux qui seront destinés à enseigner 
les sciences sacrées , ou dans l'inspection que d'après le 
sixième article de la déclaration , § lit e^ on veut 
bien accorder aux évéques, afin que , dans les écoles 
catholiques , il ne soit rien enseigné de contraire à la 
pureté de la foi et de la doctrine catholiques. Ces 
moyens doivent être considérés par Sa Sainteté 
comme absolument insuffisans pour maintenir la fidé- 
lité de la doctrine. L'histoire de notre temps, les 
doctrines fausses et dangereuses qui , en dépit des 
représentations réitérées du Saint-Père , continuent 
à être enseignées dans quelques universités catholiques 
de TÂUemagne , font clairement connaître que cette 
inspection accordée aux évêques sur les professeurs , 
n'est en général qu'une expression vide de sens et 
inefficace , une arme dont Tévêque , même le miens 
intentionné , est hors d'état de se servir. 

§ 12* Enfin, il est dit dans le quatrième article de 
la déclaration , en parlant de ceux qui sont admis dans 
les séminaires et qui arrivent aux ordres majeurs, que 
le iiiuluM mensœ, qui leur est nécessaire pour recevoir 
les ordres majeurs , ieur sera assigné par k souverain. 
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Le Saint-Père se voit dans la nécessité de demander, 
au sujet de cette proposition, des éclaircissemens 
nltérieurs, attendu qu'en disant que ce tiiubis mensœ 
est nécessaire pour recevoir les ordres sacrés, on pa- 
rait vouloir exclure de Fordination tout autre titAr 
canonique par lequel celui qui doit être ordonné 
pourrait, indépendamment du secours du prince, 
avec ce qui forme le lituius mensœ, se maintenir et sa«* 
tisCaire à ses besoins. Dans ce cas , le pape ne pourrait 
pas Y consentir (4^5). )» ^ 

La bulle concemaql; les affaires de TEglise catho- 
lique de Prusse esIttSdigée dans le même esprit de 
noblesse qui avait dicté le concordat avec la Bavière. 
Cette bulle est du i6 juillet 1821 (426). Le maintien 

(425) Organon, p. 213-217. Les derniers fondemens» 
p.3l0 9q. 

(426) la singulls praeterea civitatlbus, tam archîepiscopa- 
libus , quam episcopalibus , unum clericorum seminarium 
Tel conservandum vel de novo quamprimum erigendum 
esse statuimus , in quo is clericorum numerus ali , atque ad 
formam decretorum sacri concîlii Tridentini institui ac edu- 
caridebeat, qui respectivarum diœcesium amplitodini et 
necessitati respondeat , quique ab exequatore praesentium 
lilterarum congrue erit praefiniendus : archiepiscopi tamen 
Onesensis et Posnaniensis judicio et prudentiae relinquimus, 
vel in u traque civitate propriuin ac distinctum , vel unum 
tantuin iu Posnaniensis civitate , quia amplis sdibus constat, 
^ro clericis ambarum diœcesium seminarium constabilire , 
*prout Ecclcsiarura ipsarum utilitas postulaverit. 

Cnmmittimns pariter antedicto Josepbo episcopo War- 
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des «émiiiaires , conformément aux décreU ecclésias- 
tiques de Trente ^ y est aossi stipulé. Chaque jurche- 
véché et évécbé doit être mis en possession d'on 
séminaire. Il doit en être érigé sor-lechamp dans les 
diocèses qui en manquent. Les biens, tantmeuUes 
qu'immeubles, que les séminaires possèdent déjà leur 
sont de nouveau assurés , et les fonds nécessaires sont 
assignés à ceux qui n'ont point de biens* Le prioee 
Joseph de HohensoUern, évéque de Warmie, der^ 
nier rejeton de la ligne catholique de l'auguste maison 
régnante, est chargé de l'exécution de cette bulle. 

La buUe de circonscription di||diocèses du royaume 
de Hanovre, du 7 avril i8:i4 1 stipule l'érection de 
séminaires à Oanabruck et à Hildesheim et fixe leur 
dotation. Le premier de ces séminaires est déjà fondé; 
l'autre le sera à la première occasion. Les élèves du 
clergé du diocèse d'Osnabruck doivent , d'après cela, 
provisoirementachever leurs études àHildesheim (42 7). 

miensi , ut dericonun seminariis in qualibet dioecesi oppor- 
tuue constabiliendis, firma rémanente possessionebonorum, 
qua&ad praesens obtinent , eas vel partiales vel int^as, 
prout nécessitas atque utiiitas postulabit , bonorum dotatio- 
nes attribuât, qus ab adpromissa serenissimi Borussûe régis 
ltt>eraUtate suppeditabuntur. (Loc. cit. p. 321-343.) 

(427) Donec autem proprium Osnabrugense seminarium 
erigi potuerit, hujusce diœcesis clerici alentur atque educa- 
buntUF in episcopali seminario Hildesimensi , cui propterea 
bona ac redditus, quibus actu gaudet, intègre conserva- 
buntur : quod idem dictum yplumus de bonis ac redditibus 
in tuitionem sdium sacrarum, tum HiUesimensis , quam 



DaM b buUe da i€ aoAt i8si , relatitemeot à b 
j^^Qce ecclétiaitiqve do Hant-JEUiin, qui s'élend 
sur les Etats do roi de Wurtemberg; , du grand-doc 
de Badei da doc de Nasaao , de la ville libre de Franc- 
fort«iar-le-Meia t des ducs de Saxe, dv prince de 
Waldeck, et aor ceux des villes libres et anséatiqoes 
de Lobeck et de Brème i province qui conqprend en 
outre le siège métropolitain de Fribourg dans le Bris- 
gao , avec Içs évéchés de Rottemboorg soir le Neckar, 
de IMayence , de Limbourg et de Fulde ; dans cette 
bolle, dis- je, l'érection de séminaires, conformé* 
BMnt an décret do concile de Trente , est également 
slipiitée. Chaoon de ces diocèses doit avoir son se* 
sûnaire. A cet effet des fonds annuels sont assignés , 
tant ponr l'entretien des séminaires défi existans , qoe 
potir Vérection de nouveaux. Le séminaire archiépi- 
scopal de Fribourg reçoit la somme de 25,ooo florins ; 
celui de Fulde 7,000; celui de Rottémbourg 8,092 ; 
celui de Limbourg enfin i,5oo. Ce dernier n'était pas 
encore érigé , et la somme destinée aux élèves du 
clergé de ce diocèse fot provistHrement, et jusqu'à l'a- 
cbèvement des coostnictions do séminaire , comptée à 
cekii de Fribourg , où ces élèves devaient se rendre 
poor achever leurs études. Le séminaire de IVIayence 
demeura en possession de toutes ses anciennes fonda- 
tions et reçut en outre une augmentation annuelle 
de 3,700 florins, fruits de nouveaux présens et legs 

OsBabragensis , atque in sumptus divinî cultus ac ministro- 
ruin mercedfm adttgaaiis. (Loc. cit. p. 37t.) 
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pieux (428)« Le séminaire de Mayence était alors 
le seul de rAUemagae qui eût conservé sa forme prir 
mitive , telie qu elle avait été organisée par les Pères 
da concile de Trente. Il dnt , après les orages qu'il 
avait soufferts à Tépoque de la révolution , son re-- 
nouvellement et sa. conservation aux généreux efforts 
du pieux évéque de Colmar et au zèle infatigable de 

(428) Gumquead praecriptum sacri concilii Tridentini pro 
cleri educatione ac institutione seminarium puerorum ec- 
cleslasticum , ab episcopo libère regeniam et administran- 
dum 9 existeie debeat in singulis ex praedictis tam ardûepi- 
scopall quam episcopsdibus ecclesiis , ubi is alamuorum ala- 
tur numerus , quem respectiva diœcesis nécessitas et utilitas 
postulat ; cumque in quatuor ex illls jam adesse sciamus , in 
reliqua ecclesia , quam primum poterit , congrue erigenduin 
mandamus. 

La bulle s'exprime de la manière Suivante sur le sémi- 
naire de Mayence : 

Idemdisponimu8circaseminariumdiœcesanum,quodpra*- 
via suppressione cœnobii olim a religiosis viris ordinis fra- 
ti*um eremitarum S. Angustini tnbabitati , in ipso cœnobio 
cum adnexis ecclesia atque borto stabiliter erigendum con- 
stituimus, ipsique assignandos decernimus ânnuos redditur 
partim ex antiquis ejus fundis , anno millesimo octingente- 
simo sexto restitutis , partim ex posterioribus donationibus 
et legatis provenientes , ac ter millium septingentorum flo- 
çenorum summam constituentes, firma etiam recentissima 
et uberrima donatione ipsius favore facta , non aliis iu pos- 
terum forsan faciendis , quarum redditus eidem seminario 
perpetuo erunt addicendi. (Loc. cit. p. 351-358.) 
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Liebermann et de Raass. Depuis peu, lepetil séminaire 
avait été sapprimé et les statuts du grand avaient été 
modelés d'après les principes de rilluminisme. 11 de* 
vait cette belle opération au dernier évéque» La vo^. 
lonté du Saint-Père , le décret du concile de Trente 
et les conventions intervenues entre le Saint-Siège et 
les princes séculiers furent donc , comme on le voit, 
exécutés de la manière la plus loyale , et par cette 
mesure , Taccomplisscment des promesses faites dans 
le concordat fut rendue remarquablement facile pour 
les co-stipulans. Puisse le digne successeur de Burg , 
dont le pur zèle et la grande activité donnent de st 
belles espérances à l'Eglise, replacer cette école théo- 
logique dans son ancienne position ! 

Léon XII réitéra , dans une bulle du 1 1 octobre 
1827 , pour la province ecclésiastique du Haut-Rhin, 
les dispositions de son prédécesseur relativement aux 
séminaires (429)- 

Les petits Etats protestans, qui composent la pro^ 
vince ecclésiastique du Haut-Rhin , publièrent après 
cela plusieurs lois concernant TËglise catholique, les-^- 
quelles , au lieu de se rattacher aux conditions stipu-* 
lées dans lesdites bulles , exprimaient au contraire les 
maximes établies dans les conférences de Francfort et 

(429) Quinto : In seminario archiepiscopali Tel episcopali 
ift clericoinim numeinis ali , atque ad forniam decretorum 
sacriconcilUTridentiminstitm ac edticari debeblt, qui dtœ* 
cesisampUtudini et necessitatl respondeat , quiqueabepir* 
scopo congrue er'icdefiaiendu8.(Loc. c'tt.p« 490.) 

II. 9 
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désapprouvées par le Saint-Siège. Je ne citerai h cet 
égard qne la loi an grand-diicde Saxe-Weimar, da 7 
octobre 1828, snr les affaires des églises et écoles ca- 
tholiques (43o). 
Dans cette loi , les stipulations de la bulle De sa- 

(430) § 16. Les jeunes catholiques du grand-duché qui se 
consacrent à l'ëtat ecclésiastique , et qui veulent devenir un 
jour des prêtres ayant charge d'âmes , doivent : 

* 1* Après avoir achevé leurs études théologiques dans une 
école ecclésiastique catholique , se présenter en personne 
auprès de la commission immédiate , et lui mettre sous les 
yeux un certificat d'abord de bonné^:onduite au gymnase et 
au lycée, portant qu'ils ont fréquenté avec assiduité et d'une 
ipanière utile les collèges théologiques et autres, puis des 
examens qu'ils ont subis, ainsi que de leur conduite morale ; 

Si 

â^ Cette commission n'éprouve aucun scrupule sur la ca- 
pacité du candidat , sur son instruction , ses mœurs et les 
autres qualités auxquelles il fiiut avoir égard , elle s'en ex- 
primera dans un certificat par lequel le candidat sera re- 
commandé à Texamen fHrmcipal et à l'admission dans le se* 
minaire; 

Muni de ce certificat , 

3° Le candidat se présentera à l'ëvéque, qui ensuite ren- 
dra compte à la commission immédiate de l'examen qu'il 
sCura subi et de son admission dans le séminaire qui devra 
ai être la suite; 

Avant de partir pour le séminaire, les candidats seront sé- 
rieusement prévenus par la commission immédiate que pen* 
dftDt qu'ils y seront, et avant leur nomination à une cure, 
ils devront apprendre ce qui a rapport à l'enseignement 
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btte animarum de la Prusse sont en grande partie 
adoptées par les Etats grands-ducaax. Il y est aussi 
question d'un séminaire pour les prêtres ; mais il n'est 
pas dit en quel lieu ce séminaire se trouve. Il est pro- 
bable qu'on aura voulu parler dans l'ordonnance du 
séminaire de Paderborn ^ attendu que les paroisses 
catholiques qui sont situées dans les Etats du grand- 
duc furent rendues dépendantes du diocèse de l'é- 
véque de Paderborn. 

Pour être admis dans le séminaire , les jeunes gens 
doivent se procurer, de la commission immédiate ca- 
tholique , composée de deux membres , un laïque et 
un ecclésiastique, tous deux de la religion catholique, 
et dépendante du ministère, des certificats non seu-> 
lement de leurs études théologîques à l'université, 
mais encore de la fréquentation d'autres cours acadé- 
miques, par lesquels on entend probablement des 
cours protestans. Il faut aussi qu'ils se familiarisent 
avec les méthodes d'enseignement et avec la compta- 
bilité de l'Eglise. Quant & cette dernière science, 
c^est afin de pouvoir tenir en bon ordre les registres 
de baptêmes et de décès. Bisum ieneatis, omicZ/La com- 
mission immédiate grand-ducale va encore plus loin 

ainn que la comptalnlité de TEglise ^ el a'exeroei* surtout 
avec assiduité au premier. 

La commission se fera rendre compte de temps en temps 
de la conduite et des progrès des séminaristes , et se fera no- 
tammeut communiquer le plan d'économie et d'études de 
l'établissement. 

(Loc. cit. , p. 424 sq.) 
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dans ses exigences à Tégard des élèves des séminaires, 
que les réglemens politiques 'et ecclésiastiques ne le 
permettent, et demande même communication da 
plan d^études suivi dans le séminaire , comme sUl lai 
appartenait de le régler à son gré. 

En Angleterre et en Irlande , l'institution des sé«- 
minaires faisait journellement plus de progrès. Le 
gouvernement était devenu beaucoup plus tolérant 
depuis qn il avait acquis plusieurs provinces presque 
exclusivement habitées par des catholiques , soit en 
Amérique , soit dans les Indes espagnoles. Il se voyait 
obligé de procurer au clergé catholique de ces con- 
trées le moyen de faire élever ses prêtres , d'autant 
plus qu'ainsi que je Tai déjà observé , toute facilité 
lui était enlevée à cet égard en France et dans beau- 
coup d'autres pays de l'Europe. 

IMaynooth devint pour Tlrlande le séminaire fonda- 
mental. Sur ce modèle s'éleva bientôt le séminaire de 
Carlovv dans le diocèse de Kildare et Leighlin. A ces 
deux grandes écoles se rattachèrent un certain nom- 
bre de petites institutions, qui furent, à quelques 
égards , des écoles préparatoires pour ces deux grands 
séminaires et furent fréquentées également par de 
jeunes laïques et par des étudians en théologie. Parmi 
ces petites institutions , je nommerai les collèges 
d'Ossory , de Waterford, de Tnam , de Newry, de 
Tullabeg et de Clongoweswood ou Caste l-Browne. 
Ces deux derniers collèges furent dirigés par les Pères 
de la Société de Jésus. 

Lors de rémancîpation , quand les représentans de 
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la nation irlandaise , tant ecclésiastiques que laïques , 
iarent appelés , dans les sessions de 1824 et de 1825, 
à déposer devant les chambres des pairs et des corn- 
mânes, et subirent leur fameux interrogatoire sur 
l'état politique et religieux de Tlrlande (43i), ils 
eurent aussi occasion de parler de l'insthution des sé- 
minaires. Les vénérables prélats de l'Eglise d'Irlande , 
Jacques Doyic , évéque de Kildare et Leigblin (432) , 
Daniel Morraj, archevêque de Dublin (433), Jacques 
Magauvin, archevêque d'Armagh (434)9 et surtout 
Tinfatigable et vertueux Olivier O'Kelly , archevêque 
de Tuam (435), exposèrent dans leurs interrogatoires 
officiels du 16 et du 22 mars 1825, dans la chambre 
des communes , la nécessité de Térection de séminai- 
res et d'autres écoles pour l'Irlande , et supplièrent 
le gouvernement de venir au secours de ces établisse- 
mens. Par les seuls efforts d'O'KelIy , dont l'Eglise 
pleure aujourd'hui si amèrement la perte , plus de 
cent églises (îirent construites. Déjà dans une pré- 
cédente aéance , dans celle du 1 1 mars 1826 , le célè- 
bre défenseur de la cause catholique , Daniel O'Con- 



' (431) The évidence taken before the selaet comuiittacs of 
ihe hçuses of Lords ad Gommons , appoiated in the ooniom 
of 1824 and 1825 , to ioquire into the state of Ireland. Lom- 
doa 1825,Ln-8%p. 580. ; 

(432) The évidence , etc. , p. 362-377. 

'^433) The évidence , etc , p. 422 sq. 

(434) The évidence , etc., p. 196 sq. 

(436) The cridcnce , etc., p. 447 sq. 



nel (4^6)) ayant été ioterrogé, avait soutenu devant 
cette même chambre des communes la nécessité de 
l'institution des séminaires ainsi que celle de la fonda* 
tion d'écoles supérieures en Irlande , et il avait par là 
frayé la route aux respectables évéques.Bien que le gé- 
néreux déposant n'ait pas toujours, dans cette occasion, 
considéré la chose sous son véritable point de vue , 
des prélats zélés et prudens , tels que le sont ceux de 
rirlande , ne manqueront sans doute pas de donner aux 
séminaires et aux autres établissemeus d'éducation qui 
seront fondés , la forme que la religion et le bien de 
l'Eglise exigent qu'ils aient. 

Vers le commencement de ce siècle , l'Angleterre 
catholique concourut noblement avec l'Irlaude à Té- 
rection de séminaires et d'autres maisons d'éducation. 
Ses superbes efforts étaient fondés sur les mêmes 
causes que ceux de l'Irlande. Les célèbres collèges 
qui existaient en France pour la nation anglaise , sans 
en excepter même celui de Douay , avaient tous été 
entfainés par le torrent révolutionnaire. Cette cir- 
consiance était cause qu en Angleterre, de même qu'en 
Irlande , on éprouvait le plus grand besoin d'avoir des 
séminaires nationaux. 

< lia circonKiâption ecclésiastique de l'Angleterre 
oatholiqne la divise en quatre districts , ayant cbacun 
un 'vicaire apostolique pour diriger les af&ires de 
TEglise. Ces districts sont celui de Londres , celui du 
nord , celui du centre et celui de l'orient. Voyons 

(436) Tlie évidence , etc., p. 542-547. 



13S 

en peu de mots quels sont les collèges etlessémittairet 
fondés dans ces quatre districts. 

Une grande partie des professeurs et élèves, exilés 
de Douay , avaient tous été horriblement maltraités 
par Robespierre, etn^avaient obtenu la pemissioa 
de retourner dans leur patrie ^'après avoir subi un 
cruel emprisonnement de deux ans dans le château 
de Dourlens. Ils étaient pour la plupart originaires 
du district de Londres^ en conséquence , à leur arri^ 
vée en Angleterre , ils se fixèrent dans une vieille 
maison de campagne appelée Old-Hall-Green, située 
dans le comté d'Hertford , à vingt-quatre milles de 
LfOndres. Les élèves des autres districts ne tardèrent 
pas à aller les rejoindre , et ils formèrent ensemble 
un séminaire qui prit le nom de Saint-Edmond et qui 
devint le séminaire épiscopal du district de Londres« 
£n i8o4 f on y ajouta un nouvel édifice d'une grande 
beauté. Cette institution s'ouvrit aussi k de jeunes 
laïques , principalement à ceux qui appartenaient aux 
familles i)pbles. L'évéque Poynter prit des mesuires 
fort sages et écarta certains abus et désordres qui s'é- 
taient glissés dans l'institut. Il sépara les élèves ec- 
ciésiastîqnes des autres et introduisit pour ceux des 
deux classes une discipline convenable et spéciale. On 
y compte aujourd'hui quatre-vingt-six élèves , dont 
le plus grand nombre se destine à l'état ecclésias- 
tique. 

Le séminaire pour le district du nord se trouve à 
Ushaw , dans les environs de Durham. L'évéque Gi|>son 
en est le fondateur et il lui a donné le nom de Saint- 
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Cuthberf. Cet établissement s'ouvre aussi aux élèves 
laïques ; le nombre total est d'environ cent vingt. Ce 
nVst pas un petit honneur pour cet institut <l*avoir 
eu pour premier vice-recteur le célèbre auteur de This- 
foire d'Angleterre, Lingard. 

C'est le séminaire de Saint-Mary-in-Oscoth, à qua- 
tre milles de Birmingham , qui est destiné au dis- 
trict central de FAngleterre. Il compte environ quatre- 
vingts élèves, dont la moitié à peu près appartient à 
Tétat ecclésiastique. Enfm , pour ce qui regarde le 
district de l'ouest , un célèbre collège s'y fonde en ce 
moment, dans le superbe palais de Prior-Park, an- 
près de Bath. Il s'élèvera avec un soin extraordi- 
naire et une grande magnificence. II doit son existence 
principalement au zèle infatigable de l'évéque Baines, 
écrivain thédlogique, également pieux, savant et 
plein d'onction , et vicaire apostolique du district de 
l'ouest Ecclésiastiques et laïques montrent une gé- 
néreuse émulation pour assurer à cet établissement 
on avenir brillant et utile (437). 

Le collège de Stonyhurst, près de Blackburn, dans 
la province de Lancastre , mérite une mention non 
moins honorable ; il appartient à la Société de Jésus 
et se compose d'un noviciat , d'un séminaire et d'une 
pension. Cet établissement est digne d'attention sous 
plus d'un rapport. II est, à proprement dire, une con- 
tinuation de l'ancien collège anglais de la Société de 

(437) The Laity's Dircttory for 1834 ; London 1834, in-S\ 
p. 44-47. 
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Jësiis, qai a existé d'abord à Saînt-Omer, puis à 
Bruges et à Lîëge. C^est une des premières maisons^ 
de la Compagnie , et à proprement parler elle n^a ja- 
mais cessé d^exister. Après la suppression de l'Ordre, 
ses membres anglais continuèrent à vivre ensemble 
comme prêtres séculiers. Quand , à la fin du dernier 
siècle, la Belgique tomba sous la domination française, 
les Jésuites et leurs élèves passèrent en Angleterre. Le 
père du célèbre Weld , connu par son saint zèle et 
les grandes œuvres de bienfaisance qu^il accomplit 
pour le maintien de la religion catholique en Angle - 
terre , accueillit avec hospitalité ces illustres fugitifs 
dans son magnifique château de Stonyhurst. Les Je* 
suites profitèrent de cette occasion pour se consacrer de 
nouveau à l'éducation de la jeunesse. A la mort de ce 
digne bienfaiteur, cette maison devint la propriété de 
la Société de Jésus, grâce à la noble générosité de son 
fils , le célèbre cardinal, dont Rome et sa patrie ad- 
mirent également les hautes vertus , la piété éclairée 
et la charité vraiment chrétienne , qui n^épargnc 
aucun sacrifice , dès qu'il s'agit de l'avancement de la 
cause de Dieu. 

L'Angleterre peut bien se glorifier de la conservation 
de ce superbe institut, et rendre grâces au ciel des heu- 
reuses circonstances qui l'ont ramenée dans sa patrie. 
Quels beaux fruits l'Eglise d'Angleterre ne peut-elle 
pas en attendre ! Qu'elle se rappelle seulement qu'elle 
tfloit son maintien au sang des disciples de saint Ignace 
et des ecclésiastiques formes par eux, et que c'est le 
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saiat héroïsme de ces Sociétés du Seigneur , inspirées 
du ciel j qui lui a donné cet éclat et cette renommée 
qui ont fait d'elle une des principales Eglises de la 
chrétienté. Puisse-t-elle d'après cela, noble, géné- 
reuse et reconnaissante , tendre une main secourable 
à ses pères de Stonyhurst I puisse-t-elle partager avec 
eux les pénibles travaux du jour , car ils ont grand 
besoin de secours ! Sans quoi, cette même histoire, juge 
incorruptible devant Dieu et devant les hommes, 
pourrait bien jeter un voile sur son ancienne gran- 
deur et l'accuser hautement d'ingratitude et de man- 
que de charité , les plus pénibles de toutes les incul- 
pations pour un chrétien. 

Si la vogue et la renommée d'un institut sont des 
preuves de son mérite, le collège de Stonyhurst doit, 
sans aucun doute , prendre le pas sur tous ceux que je 
viens de nommer. Le nombre de ses pensionnaires , 
dont la plus grande partie se destinent à l'état 
ecclésiastique, s'élève maintenant à plus de cent cin- 
quante , et il en a réuni souvent plus de deux cent&i 
Il n'y a pas long-temps que le collège fut doté d'une 
nouvelle église dédiée à saint Pierre , qui se distingue 
par sa grandeur et par sa majestueuse architecture. 
Elle doit servir aussi à l'édification des fidèles , mais 
elle n'est pas encore entièrement achevée. 

Â côté de ces cinq grands instituts , l'Angleterre 
possède quelques écoles non moins célèbres. Â ce 
nombre appartiennentsurtout le collège de Saint-Gré- 
goire à Downside dans les environs de Bath , et celui 
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d'Âmpleforth près d'York (438). Bien qu'ils soient 
plutôt destinés à l'éducation de la jeunesse laïque de 
distinction , surtout de la noblesse , il s'y forme pour- 
tant aussi un assez grand nombre de prêtres. Le plan 
d'études de ces écoles est rédigé sur une échelle très 
vaste et fait beaucoup d'honneur à la jeune Angleterre 
catholique , devenue libre aujourd'hui. 

Les sept séminaires dont je viens de parler font 
l'espérance de l'Eglise de ce pays , jadis si distingué 
par sa catholicité. L'Angleterre veut marcher sur les 
traces de ses grands créateurs, des restaurateurs et 
des protecteurs de la science chrétienne , des Augus- 
tin , des Théodore , des Aldhelm , desWilibald , des 
Cuthbert , des Bède, des Alcuin et des Dunstan. Mais 
puissent bientôt ses rois être doués de la science d'un 
Ina, d'un Ossa et d'un Alfred ! 

L'Eglise d'Ecosse , qui jusqu'à présent a eu tant à 
souffrir du joug tyrannique du presbytérianisme , a 
eu pourtant dès la fin du dernier siècle deux séminai- 
res , l'un à Lismore , fondé par l'évéque Chisholm « 
pour la région des montagnes , et l'autre, à Aquhor- 
tins pour les pays bas, érigé par l'évéque Georges 
Hay , si célèbre par ses vertus, sa science et ses ex- 
cellens ouvrages. Ces denz séminaires se fondirent en 
an , dans l'année 1828 , un catholique opulent et gé- 
néreux , M. John Menzie de Pittfordls , ayant fait don 
de ses vastes possessions à Blairs près d'Aberdeen , 
afin d'y ériger un séminaire commun aux deux ré- , 

(438) The Laity's Directory, p. 46. * 
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gîons. Telle fut Torigine du séminaire de Saiote-Ma- 
rie de Blairs , qui sous la direction commune des trois 
vicaires apostoliques , par rapport tant à la discipline 
qu^à rinstruction scientifique, devient de jour en jour 
plus florissant (43g). 

La restauration des Bourbons, qui firent tant de gé- 
néreux efforts pour réparer les torts et les injustices de 
la Révolution non seulement à l'égard des instituts 
nationaux, mais encore envers ceux que l'hospitalité 
des rois de France avait ouverts aux étrangers , rendît 
aussi leurs anciens droits aux écoles ecclésiastiques 
que le clergé d'Angleterre , d'Irlande et d'Ecosse pos- 
sédait en France avant la révolution , du moins autant 
qu'il était possible. Louis XVIII rendit, le 25 janvier 
i8i6, une loi qui les ressuscita , leur accorda des 
dédommagemens , et leur rendit la protection de l'E- 
tat dont ils jouissaient auparavant (4^o). 

Les nouveaux Etats libres de l'Amérique montrent 
aussi une noble et touchante émulation pour le 
maintien d'une ancienne institution où ils se préparent 
à leurs grandes et nouvelles missions. A peine depuis 
un demi-siècle ont-ik obtenu l'existence et le repos ; 
à peine depuis cinquante ans une petite troupe de 
catholiques élus' jouissent-ils de l'hospitalité sur cette 

(439) The Laity's Directory for 1824 , p. 31 . 

(440) Nouvelle orgaDÎsation des établisseiuens britanni- 
ques , actuellement réunis sous le titre de Séminaire-Col- 
lège des Irlandais, Anglais et Ecos.sais. Loi du 25 jan- 
vier 1816. 
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terre de liberté , et y ont-ik acquis droit de bour- 
geoisie, que nous voyons déjà les immenses plaines de 
ce vaste pays, qoi offre de si belles espérances à TEglise 
du Seigneur , s'orner de plusieurs petites sociétés 
éparses de catholiques qui luttent saintement pour la 
palme de la victoire avec les innombrables confessions 
qui les entourent , et des persécutions desquelles ils 
avaient naguère tant à souffrir. 

Des quatorze évéchés des Ëtats«-Unis , il y en a fort 
peu qui manquent encore de séminaires. On en trouve 
presque partout. A côté des séminaires , il y a des 
collèges qui sont absolument sous la dépendance et 
rinspection des évéques, et sont tous dirigés exclusi- 
vement par des ecclésiastiques (44 0« ^^ collèges 



(44i) Les catholiques d^Euiope ne liront pas, je pense, 
sans intérêt , le beau tableau de la nouvelle Eglise catholi- 
que des Etats-Unis d'Amérique , que les vénérables évéques 
de ces Etats ont trace dans une lettre du 24 octobre 1829. 
Cette lettre est adressée à Pie YIII , et lui a été envoyée à la 
clôture du premier concile national de Baltimore. En voici 
un extrait : « Fateamur profecto oportet , et benedicamus 
Deum cœli , et corani onmibus viventibus conûteamur ei , 
quia fecit nobiscum misericordiam suam : etenim sacrainen- 
tum régis abscondere bouum est ; opéra autem Dei revelare 
et confiteri , honorificum est. Nondum cniin duorum sœcu- 
lorum tempus clapsiim est , ex quo primum in reinoto et 
obscuro Marylandiae angulo catholici nominis homines nu- 
méro pauci (Missionaviis paucis praeeuntibus) e patria exu- 
les , persecutionem , qua ob avitam fidem crudeliter impete* 
Lantur, fugientes , hnjus Ainericana; Ecclesise fundamenta 



U2 

remplacent en même temps les petits séminaires. Les 
élèves 7 sont indifféremment des ecclésiastiques et des 

jecerunt : vix quadraglnta annorum spatiuin efHuxit , ex 
quo is fidelium numerus in Fœderatis hisce Americanis Pro- 
▼inciis inventas fuit , qui prims episcopalis sedis Baltimori , 
Summi Pontificis judicio , erectionem postulare vidéretar : 
nondum tandem yigesies anni circulus est rerolutus , ex quo 
Sanctissimi Pontificis Pii Yll , decreto Baltimorenais ecele- 
sia metropolitica dignitate et juribus cobonestata, suifr^ga- 
neis diœcesibus recenter erectis , veluci mater filiorum ke- 
tans , fœcunditatis dono cœlitus accepto , prolem , quam i e- 
cens Christogenuerat, in novis Ecclesiis primo circumspexit. 
Nihilominus tantas yidemus a Deo impertitas Ecclesiis istis 
nascentibus benedictîones, tantumque datum vinex huic in- 
crementum , ut et qui plantaverunt, et qui irrigaverunt y et 
qui vindemiant, et qui torcularia redundantia calcant , digi- 
tum Dei bic omnino fateri atque mirari cogantur. Fideliam 
numerus crescit in dies , templa cultu divino haud indigna 
passim sedificantur. Yerbum Dei undequaque et non sine 
fructu praedicatur, odla et vulgata in Ecclesiam atque fidè- 
les evanescunt praejudicia , Religio sancta olim despecta et 
contemptui habita bonorem ab ipsis inimicis accipiens , 
Christi sacerdotes ab iis etiam qui foris sunt venerati , Veri- 
tas et divinitas fidei nostise , non in Ecclesiis et ex suggestu 
solum , sed ex ipsis typograpbicis , periodicis , et longe late- 
que diffusis libelUs proclamata , et ab haereticorum ac infî- 
delium calumniis vindicata. Sex clericorum seminaria, spes 
Ecclesiarum nostrarum , jam înstituta , et sanctissima disci- 
plina a piis doctisque sacerdotibus gubernata ; noveni ad 
puerorum et adolescentium in pietate , bonis artibus , et 
scientlis etiam altioribus institutionen collegîa sub clerico- 
rum regîmine , catbolici noininis decus, per dîversas provin- 
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laïques. L'esprit pratique des jeunes Etats libres de 
TAmërique comprend mieux que les vieux Etats de 
llilurope y qui pourtant sont nés et ont mûri sous le 
signe vainqueur de la croix, et qui aujourd'hui con- 
templent ses victoires d'un œil d'envie et voudraient les 
loi enlever, il comprend mieux, dis-je , que Féducation 
religieuse de la jeunesse peut seule être le fondement 
d'un Etat moral et bien discipliné , où la prospérité 

cias erecta : ex his tria universitatis nomme et privilegiis a 
comitiis generalibus decorata : sacrarum virginum monas- 
teria domusque triglnta très , ex diversis ordinîbus et con- 
gregationibus Ursulinarum , Yisitationis , Garmelitarum , 
SS.Cordis , Soronim Gharitatis , Lauretanamm , etc. , passim 
per diœcescB nostras fundata, unde non solum consiliomm 
evangelicorum observantia , aliarumque virtutum ouminm 
exercitio, sed et puellanim innumeranim pia institutione y 
CbriBÛ bonus odor undequaque diffunditur. Religiosorum 
ordinum Prasdicatorum etSocietatis Jesu , sacerdotum saecu* 
larium congregationis Missioiiis et S. Sulpitii domus non- 
nullae , ex quibus sacerdotes ad sacras missiones , veluti ex 
centro radii , emittuntur , schola; non paucae , ubi pauperes 
utriusque sexus gratis docentur^ hospitalia, ubi regionibus 
îstis prius ignota cbristianffi diaritatis exempla a religiosis 
puelUs qnoddie maximo animarum et religionis Incro pras* 
bentur. En , Beadmme Pater, quœ nobis contalit Deos , 
paucis abhinc annis, insignia bénéficia : ea porro afiealtitt- 
dtiie Veitra in pnesentiarum occultare fas minime fuisseu 
(Concilium Baltimorense provinciale prinium : habitum Bal- 
timori anno reparatse salutls 1829, mense octobri. Balti- 
mori 1831 , p. 9 et 10, in-8«.) 
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générale , l'ordre et la liberté des citoyens marchent 
d'un pas égal avec la religion. 

Aujourd'hui TEglise catholique des Etats-Unis de 
l'Amérique septentrionale compte déjà, pour un mil- 
lion de fidèles , quatorze collèges et séminaires , savoir : 
Saint-Joseph , Sainte -Marie en Kentucky, Sainte- 
Marie à Baltimore , Sainte-Marie sur le Mont à Em- 
mitsburgh, Sainte-Marie et Saint- Louis dans l'Etat 
de Missouri; plus les séminaires de Bardstown, de 
Charlestown , de Cincinnati et de Springhill , puis de 
Mobile , dans l'Etat d'Âlabama. Trois grandes uni- 
versités s'élèvent magnifiques au milieu de ces Etats. 
Parmi se distingue surtout celui de Georgetown « 
dans le faubourg de Washington^district de Colombie ; 
il est dirigé par de vénérables Pères de la Société de 
Jésus. Les collèges de Sainte-Marie dans le Kentucky 
et de Saint-Louis dans le Missouri sont aussi confiés â 
la même compagnie ; le séminaire et l'université de 
Baltimore sont dirigés par de dignes Pères de la 
Congrégation de Saiut-Sulpice , tandis que Sainte- 
Marie, dans le Missouri, est conduit par des Laza- 
ristes. 

Sous peu de temps il s'élèvera encore deux autres 
séminaires avec autant de collèges » l'ua à Philadel- 
phie et l'autre à New-York. Le premier de ces 
instituts a déjà été ordonné dans le premier concile 
diocésain du 9 mai i832 (44^) 9 et quant à l'autre , le 

(442; Le digne évêque Francis Patrick Kenrick parla avec 
beaucoup d'énergie en faveur de l'érection d'un séminaire. 
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pleax et zélé Jean Dubois , évéque de New-York , a 
pris les mesures les plus efficaces pour en achever ta 
continuation au plus tût. Déjà il a acheté sur les bords 
délicieux du North -River, dans un des plus beaux, 
sites, à trente milles seulement de 'New-York, cent 
soixante acres de terre , et il a dépensé dix-huit mille 
dollars pour la propriété et la construction de .rédi- 
(ice dont le second étage s^élève. Le digne évéque a 
recueilli lui-même sur le continent cette somme con- 
sidérable pour remployer à ce but si louable. Afin 
d^achever plus promptement et plus sûrement ce 
grand ouvrage , il s'est adressé , dans les premiers 
jours du mois de mars de cette année , par une lettre 
pastorale pleine d'onction , aux prêtres et aux fidèles 
de son diocèse , leur exposant Tutilité ou pour mieux 
dire la haute nécessité de Térection de ces deux écoles, 
savoir : le séminaire et lecoUége^ et leur demandant 
d y contribuer chacun dans la proportion de sa for- 

Je me contenterai de transcrire ici le passage des actes du 
concile qui s'y rapporte. « De seminario diœcesano erîgendo 
deinde actum est : qua de re totius cleri studium maxime efful- 
sit. Tribus ex eorum cœtu ; sciKcet promotori , procui-atori , 
secretario commisstmi est , ut consiUis inter se eoUatis epi* 
scopo in publica sesaione postero die referrent , qu» sîbi vi- 
derentur opportuna. » (Acta sybodi diœcesauie Pliitàdel* 
phiensis primae, habits in ecclesia cathedvaii S. Mari» Plû- 
ladclphiœ, anno Domini MDCCCXXXlI, mensc inajo. 4 
Reverendissiino Francisco Patricio Kenrick , episcopo Ara- 
thensi et coadjutore episcopi Philadelphicûsis. Philadelplûœ 
^832,p. 9.) 

il. \o 
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tune. Ecoutons quelques/unes des excellentes paroles 
que ce di^e prélat fit entendre dans cette occasion 
au¥ fidèles et ^ux prêtres de son diocèse. <« Mon argent 
est maintenant épujlsé , Içnr dit-il , et c'est aijijourd'hai 
^ vous» mes chers frères , à décider si un institut d'un 
caractîère aussi important doit ou non arriver à sa 
perfection. Sans vos secours et vos contributions, il 
est impossible qu'une si vaste entreprise s'accomplisse. 
Il faut donc faire un sacrifice en commun ; nos com- 
muns efforts doivent se réunir; nous devons faire 
preuve de notre énergie pour la cause commune. 
L'intérêt général , l'éducation de vos enfans» la 
conservation et la propagation de la prêtrise , la 
pureté de votre religion , réclament votre concours 
pour cette œuvre. Vos noms seront bénis par les géné- 
rations futures, et les prières de tant de millions 
d'individus t q^î recevront dans ce sanctuaire les 
bienfaits de l'instruction et de la piété , s'élèveront 
pour vous f comme un encens de bonne odeur, au 
trône de la grâce. ï^our assurer à cet institut de la 
durée et tous les avantages dont il est susceptible , 
nous mettrons cette affaire sous les yeux de la législa- 
tion de Cet Etat « pendant la session actuelle , et nous 
«dliciterons d'elle un acte d'incorporation. 

« Dans ce but, j'exhorte sérieusement tous les 
ecclésiastiques de ce diocèse ayant charge d'âmes de 
Kre le mandement suivant au prône , le premier di- 
manche après qu'ils l'auront reçu , et ceux qui desser- 
vent plusieurs paroisses feront celte lecture successi- 
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vemeat . le jour qu'ils exercaront dans chacune les 
fonctions du culte. . 

n Or, comme les contributions, pour aroir leur 
effet , doivent être générales 9 chaque membre dans la 
ville recevra pour Taider un de nos zélés frères , avec 
un 00 deux membres de chaque arrondissement , qui 
seront dbposés à joindre lem's effort^ aux nôtresp Kds 
vénérables pasteurs de la campagne sont également 
priés d'en faire autant , accompagnés d'un ou deux 
respectables membres de leur troupeau. , 

« Les noms des souscripteurs , ainsi que lessomm^ 
pour lesquelles ils auront contribué à cette qpuvre si 
importante, seront recueillis, et la liste en sera dépo- 
sée dans les archives du collège, afin d'y rester comw 
on monument éternel de leur zèle et de leur pi^ , 
et afin d'être pour eux et pour leurs familles \m titre à 
toutes les faveurs et à tous les privilèges que le opUéj^ 
et le séminaire seront en état de leur accorder (44^)« ^ 

J'arrive donc à la fin de mon ouvrage* J'aprais pp 
sans aucun doute élever beauconpplos haut le nomhfe 
des séminaires érigés , et je l'aurais fait dans quelques 
occasions, si les documens qui s'y rapportent ne jpi'/ai- 
vaient manqué. 

Las riches et précieuses bibliothèques de Rpm^ 
m'ont été , à la vérité , d'un grand secours 9 wctoiit 

■ ' ' ' I" i ■ » ■ " \ 

(443) La lettre pastorale , dont je n'ai doané ici qtt^dtt ex- 
Uait , se trouve ea entier dans la publication périodique 
américaine deCiuciAnaU, The CaihoUc Telegraph, Mardi l4, 
lS:î4,nM20, 121, 1229q. 
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|M>ur ce qui regarde les temps anciens ; mais j'ai été 
moins heureux quand il a fallu décrire les siècles plus 
rapprochés de notre temps. Dès lors, fai été privé 
des sources les plus importantes ; car les troubles qui 
ont régné depuis la dernière moitié du dix-huitième 
siècle ont mis de grands obstacles aux communica- 
tions littéraires de Rome avec les pays étrangers. Les 
présens d'ouvrages importans sur les arts , la littéra- 
ture , l'histoire , la philosophie et la religion , qui pa- 
raissaient chez l'étranger, et que les princes catholi- 
ques , les savans , et surtout les ecclésiastiques , tant 
séculiers que réguliers , avaient coutume d'envoyer à 
la bibliothèque du Vatican, comme un hommage 
qu'ils rendaient au Saint-Siège , cessèrent d y parve- 
nir. D'un autre côté , dans la confusion générale , il 
devenait impossible de les acheter , même avec de 
grands sacrifices , et pourtant il faut dire à la louange 
des hommes respectables et pleins de mérite qui ont 
présidé pendant cette période à la bibliothèque du 
Vatican, et le dire avec reconnaissance, aucun des 
grands ouvrages littéraires , ayant fixé l'attention gé- 
nérale du monde , ne leur a échappé. Le savant qui 
fait des recherches, trouve tous ces ouvrages à Rome 
et se sent saisi d'une juste admiration en songeant aux 
fiéntbles efforts qu'il a fallu faire pour les y rassembler 
des différens pays où ils ont été publiés. 

Je ne puis m'empécher d'exprimer dans cette occa- 
sioa mes remercimens les plus sincères pour les bon- 
tés et la complaisance de M. le comte de Reisach, 
recteur du collège papal de la Propagande, qui , av^c 
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son amabilité et sa générosité bien connues, -m'aac* 
cordé Tusagc de sa bibliothèque, particulièremenl 
riche en ouvrages catholiques étrangers , . et qui a eu 
la complaisance extrême de coQl{»ulser pour Anoi les 
bibliothèques des autres savans de Rome. En consé- 
quence , tout ce que mon ouvrage renferme d'intéres- 
sant sur les temps modernes , il le doit à la bonté et au 
zèle de ce prêtre aussi vertueux qu'éclairé , et qui tra* 
vaille avec un zèle si infatigable et si heureux aux 
fonctions élevées auxquelles la confiance du Saint** 
Père l'a appelé. 

D'après cela, si cet ouvrage est demeuré imparfait, 
défaut que personne ne déplore et n'avoue plus sincè- 
rement que moi, je me flatte toutefois d'avoir, du moins 
à quelques égards, atteint le but que je m'étais pro- 
posé. Ce but n était d'abord que d'offrir un tableau 
général des institutions ecclésiastiques appelées sémi- 
uaires, de les représenter dans leur origine aux siècles 
les plus reculés de l'Eglise , de faire voir quel esprit 
les avait créées , maintenues, perfectionnées et fécon- 
dées en tout temps , et puis de développer plus par- 
ticulièrement les causes de leur décadence et de leur 
chute , premièrement à l'époque qui précéda immé- 
diatement la malheureuse réforme du seizième siècle 
et ensuite dans la dernière moitié du dix-huitième. 
Considérée sous ce point de vue , la perfection du 
tableau ne consistera point dans le nombre plus oo 
moins grand des faits allégués, comme » par exemple, 
dans la liste complète de tous les séminaires épiscor 
paux , mais seulement dans la représentation fidèle de 
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la marche que Tinstitut des séminaires a suivie dans 
son développement, dans ses progrès, dans sa déca- 
dence et enfin dans son rétablissemept. 

Rappelons donc succinctement devant nos yeux le 
tableau que la lecture de cet ouvrage nous présente. 
Nous voyons que la France et la Belgique , nonobstant 
les grands orages auxquels les Eglises de ces pays ont 
été exposées, ont néanmoins conservé Tinstitut des sé- 
minaires dans toute sa pureté. Nous voyons ensuite 
que l'Angleteite et les deux royaumes d'Ecosse et 
d'Irlande i qui lui sont unis , ainsi que l'Amérique , se 
réfugient dans cette salutaire institution ecclésiastique 
et en enrichissent leurs Eglises ; qu'à peine devenue 
libre, l'Italie, cette belle et pieuse j)éninsule, plus im- 
médiatement soumise à la protection paternelle et à 
rinfluence du Saint-Siège, se remplit de ces superbes 
institutions, qu'elle ne s'en est jamais détachée, et que 
dans les temps d'orage elle s^en est toujours fortement 
emparée comme d'une ancre de salut. Partout où ces 
imiituts se sont conservés , la piété , la discipline et 
la science fleurissent chez le clergé ; et l'on peut dire 
par conséquent avec raison que les séminaires mar- 
chent d'un pas égal avec le maintien du sacerdoce et 
avec le perfectionnement que le divin fondateur de 
notre religion a exigé de l'esprit du clergé. 

Quel aspect nous offre au contraire l'Allemagne , 
ce pays qui doit nous être plus cher que tous les au- 
tres! Bien souvent déjà, dans le cours de mon ou- 
vrage, j'ai gémi sur ses maux, j'ai découvert ses 
profondes blessures et j'ai montré quels sont au- 
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jourd'faui ses principaux besoins. Je vais donc loi con- 
sacrer plus spécialement quelques pages & la fin de mon 
travail, mon intention étant de traiter ce sujet avec 
le plus grand détail dans Touvrage que je me propose 
de publier sur Frankcnberg. 

On ne pourra jamais juger de ce que les séminai- 
res sont et de ce qu'ils doivent être , surtout aujoui^ 
d'hui et en Allemagne , si l'on ne se fait d*abord 
une juste idée du sacerdoce catholique dans toute son 
importance et toute sa grandeur. Des institutions fon- 
dées par l'Eglise et organisées peur perpétuer le 
sacerdoce et lui inspirer l'esprit qui le met en état 
de répondre en tout temps à la mission que Jésus - 
Christ lui a donnée , ne peuvent devenir efficaces 
et vraiment ecclésiastiques qu'alors que leur organisa- 
tion tout entière est calculée dans le but d'éveiller 
cet esprit et de l'imprimer dans le cœur des jeunes 
lévites. 

Tout catholique est convaincu de la sublime desti- 
nation du sacerdoce , et doit voir en lui Torgane de 
Dieu, par lequel l'œuvre de la rédemption de Jésus - 
Christ est communiquée aux hommes , se continue et 
s'accomplit également pour tons les temps. De même 
que Jésus Christ a annoncé la vérité diviAe , a dis- 
pensé la grâce divine , a conduit ses disciples sur la 
route de la grâce et s'est efforcé de les y maintenir, 
ainsi fait le prêtre. ^ 

C'est la même vérité divine qu'il annotlce au nom 
du Seigneur Jéims- Christ; ce sont les mêmes trésors 
de U grâce , achetés par Jésus-Christ , qu'en qualité 
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de dispensateur désigné par Diea des saints sacremens» 
il communique aux fidèles, au nom et par Tautorité de 
Jésus-Christ Par lui, le grand sacrifice, ce même 
sacrifice fait par Jésus-Christ sur la croix pour le sa- 
lut du genre humain , se renouvelle chaque jour; 
chaque jour il l'offre de nouveau k son Père par les • 
mains de ses ministres. Le p^élre catholique est le 
guide y le médecin , le précepteur , le juge des fidèles 
à la place de Jésus-Christ. C'est lui en qui Jésus-- 
Christ apparaît toujours visiblement au fidèle et coa^ 
tinue son œuvre de rédemption. Mais si le prêtre veut 
remplir sa sublime mbsion dans toute son étendue , il 
doit être animé de l'esprit de Jésus-Chrit ; il doit re- 
pr^enler en lui la vie de Jésus-Christ , afin d'être un 
digne organe de celui qui par lui enseigne, sanctifie 
et guide les fidèles. Â la vérité , l'effet de la puissance 
' dispensatrice de la grâce que Jésus-Christ a accordée 
au sacerdoce ne dépend nullement de l'individualité 
du dispensateur ; toutefois il n^est pas seulement né- 
cessaire pour le salut de l'organe lui même qu'il serve 
le Saint avec sainteté , mais encore le prêtre ne sera 
jamais un instrument parfait dans les mains de laPro- 
vidence divine , il ne pourra jamais être appçlc par 
elle à la grande activité par suite de laquelle il sancti- 
fie et conduit les fidèles vers le salut , dans toutes les 
circonstances possibles , s'il ne s'est point efforcé de 
réaliser en lui l'^ée du prêtre chrétien avec toute la 
grâce de sa vocation , et s'il n'a point empreint en lui, 
autant du moins qu'il est permis à la faiblesse hu- 
maine , l'image du divin Sauveur , par une imitatI(Mi 
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fidèle de son sublîme exemple. En efïet , ce ne sont 
jaisabque des prêtres saints et ressemblant auSauveur, 
en esprit et en vie , que la Providence choisit, afin de 
produire, poor la sanctification des hommes^ qesgrands 
FésQÎtats qoi nous causent un si vif étonnement et qui 
sont la plus belle et la plus incontestable preuve de la 
divinité de notre sainte relî^on* * 

Or, Tesprit et la vie de Jésus-Christ se montrent dans 
son dévoument sans bornesa la volonté divine, dans son 
obéissance à son Père en toutes choses , même les plus 
frivoles en apparence. C'est par la désobéissance que 
leshommes s'étaient éloignés de Dieu; ce n'est que par 
Vobéissance que leur faute a pu être réparée et qu'ils 
ont pu être réunis à Dieu. C est pourquoi le Sauveur leur 
a donné l'exemple des vertus les plus propres à écarter 
les obstacles qui pouvaient les arrêter sur la route vers 
Dieu. L'esprit du monde, cet esprit d'orgueil, de 
concupiscence et d'amour pour l^s choses terrestres 
devait être combattu par l'humilité , la mortification 
et l'amour de la pauvreté. Par là la volonté de l'homme 
corrompu devait être tournée vers Dieu et mise en 
harmonie avec sa volonté sainte. Mais le prêtre aussi 
doit être armé de ces vertus s'il veut prêcher le Sau- 
veur et gagner les hommes à lui. Il doit combattre en 
lui-même le goût de la nature corrompue pour l'or- 
gueil , la concupiscence et les bieni du monde ; et par 
ce combat , il doit soumettre si complètement sa vo* 
lonté à la volonté de Dieu que , dans sa. sublime vo- 
cation , qui fait de lui l'instrument de Dieu pour le 



154 

saint des âmes , il soit toujours susceptible de recevoir 
les impressions de la grâce et qu'il accomplisse ainsi 
son œuvre , qui est surnaturelle , divine , avec , dans 
et par Dieu , de même que le Sauveur. Ce n'est que 
quand il à lui-même reçu complètement Tesprit de 
Jésus-Christ en lui , qu'il en a fait l'âme de toutes ses 
pensées et de toutes ses actions , qu'il devient en état 
de communiquer ce même esprit au peuple et de com- 
battre victorieusement l'esprit du siècle dans les pen- 
sées et dans les actions de ce*peuple. 

Mais en quel lien le jeune lévite pouvait-il mieux 
s'approprier cet esprit , en faire l'âme de toutes ses 
pensées et de toutes ses actions . que précisément dans 
les séminaires , dans cette sainte séparation de toutes 
les misères et séductions du monde, dans une union si 
intime avec Dieu , par la prière et par l'usage des 
sacremens , sous le joug léger d'une discipline orga- 
nisée entièrement dans l'esprit de Jésus-Christ, ré- 
glant toutes ses actions, même les plus frivoles, 
d'après le but sublime de sa vocation et conduisant 
vers Dieu ? Car ce sont précisément ces prescriptions 
disciplinaires , pénétrant jusque dans les moindres dé- 
tails, qui lui offrent la meilleure occasion, on qui, pour 
mieux dire , sont le seul mojren sûr et puissant de 
changer, par l'habitude journalière de l'obéissance en- 
vers ses supérieurs et envers la règle, organes légitimes 
par lesquels la volonté de Dieu s'exprime, de changer, 
disons-nous, l'orgueil en humilité chrétienne, la con- 
cupiscence en mortification chrétienne , l'amour des 
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biens et des trésors de la terre ca amour des priva^ 
tionsy en ce que le Christianisme appelW pauvreté 
d'esprit. 

Il était réservé â l'esprit frivole de l'Allemagne , 
qui penchait vers le paganisme , de représenter Tan- 
tique organisation des séminaires , fondée sur l'esprit 
de Jésus-Christ, et qui leur avait été donnée par 
l'Eglise , organisation qui en faisait des écoles de per- 
fection et de vertu chrétienne , de la représenter , 
dis-je , comme un reste de monachisme superstitieux 
et hypocrite, indigne d'un siècle éclairé^ et de les 
changer en pépinières d'esprits mondains , impies et 
païens. Il était du reste bien naturel qu^une génération 
élevée sous l'influence du protestantisme, du philoso- 
phisme et de l'illùminisme , ne pût pas comprendre , 
que l'esprit qu'elle se croyait appelée à détruire , 
comme étant un obscurantisme monacal, un bigotismâ 
hypocrite , fût précisément l'esprit de la perfection 
chrétienne , la piété chrétienne éclairée , en un mot , 
l'esprit de Jésus-Christ lui-même. Il s'ensuit non moins 
naturellement que l'on préféra envoyer les élèves 
du sacerdoce aux universités, où tous les élémens 
chrétiens se sont éteints jusqu'à la dernière étin- 
celle , et où l'esprit du siècle avec touteis ses volup-^ 
tés s'est fondé un empire durable et qui ne cesse 
de croître au soleil d'une science orgueilleuse et 
impie et de la licence la plus effrénée. C'est en vain 
qu'après cela on impose au jeune homme indompté 
et livré à la fougue de sts passions , le joug de nos sé- 
minaires, insupportable pour lui. Dans le court espacé 
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d'une année op même de six mois , le séminaire le plus 
parfait, le mieux organisé dans Tesprit de Jcsus- 
Christ et de FEglise , n'est pas en état d'anéantir, bien 
moins encore d'étouffer l'esprit mondain que Tenfant 
a sucé dès son entrée au gymnase et auquel le jeune 
homme s'est livré sans réserve à l'université. 

Il faut un exercice de plusieurs années , à l'abri de 
rinfluence du monde et fécondé par la rosée de la 
prière « pour que le faible germe du sentiment chré- 
tien mûrisse et présente son fruit qui est la vertu 
chrétienne. Il faut des instituts semblables à ceux que 
le concile de^Trente exige , qui prennent le jeune 
homme dans leur sein protecteur, qui s'efforcent, 
dans une humble soumission , de le purifier des pas- 
sions qu'il a apportées en naissant et de l'unir à Dieu 
jusqu'à son entrée dans le sanctuaire de l'Eglise, 
pour former des prêtres qui soient utiles à l'Eglise de 
de Dieu et puissent ramener à Dieu , rendre de nou* 
veau chrétien notre siècle^enfoncé dans l'esprit du 
monde. 

Nos séminaires ont la grande mission de remplacer 
chez nos prêtres l'esprit et la science du monde , par 
l'esprit chrétien et par la science chrétienne ; car c'est 
précisément le savoir et la science de notre temps qui 
portent les coups les plus seésibles à la piété et à la 
vertu chrétienne ; ils dessèchent et détruisent complè- 
tement la foi et la piété dans les jeunes gens, même 
quand ceux-ci auraient apporté encore quelques senti- 
mens chrétiens de la maison paternelle. Qu'est-ce que 
. TEglise peut attendre de jeunes gens à qui l'on a ensei- 
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gné à sctiiter orgueilleusement et d'an œil critiqae et 
philosophique sa doctrine , sa constitution et sa dis- 
cipline ; qui , vains de leur.brillant savoir encyclopé- 
dique, regardent avec mépris leurs plus illustres 
professeurs ; qui pensent pouvoir ouvrir à la théologie 
une carrière nouvelle , en la décorant de ces systèmes 
philosophiques que l'on voit changer perpétuellement; 
qui expliquent les saintes Ecritures avec un charlata* 
tiisme philologique *et marchent , sans s'en douter, 
Oans la route de l'exégèse protestante , laquelle, grâce 
à ses comparaisons de manuscrits et à sa collection de 
variantes, est parvenue à ôter à la Bible tout esprit 
divin , à désigner tantôt un livre tantôt un autre comme 
supposé , et en définitive à effacer même des passages 
du canon de la sainte Ecriture? 

Puissions-nous enfin rentrer en nous-mêmes et re- 
connaître que la science est fausse et funeste quand 
elle s'éloigne de la foi; qu'elle perd inntilement le 
temps quand elle s'occupe de choses qui ne peuvent 
être d'aucun avantage ni à l'Eglise ni à l'Etat ! Puis- 
sions-nous un jour comprendre que la science, comme 
tous les autres biens , est un don de Dieu , un pré- 
sent de sa grâce , et qu'elle ne peut produire de5 
fruits que quand nous la cherchons à la sueur de notre 
front , avec abnégation et humilité, que nous ne pou- 
vons espérer de l'atteindre que par la prière , et que 
nous ne devons la chercher et désirer d'y arriver que 
pour glorifier Dieu et procurer par elle le bonheur 
temporel et éternel de nos semblables! 

\ la vérité , notre siècle exige de la part du clergé 
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une wstniction bien plus variée qu'aucun autre ne 
la £ait ; iiiai$ précisément par cette raison , et parce 
que le prêtre est obligé en quelque sorte de se plonger 
daiis la mer agitée du savoir moderne , poiir le mesu- 
rer dans tous les sens et le rendre utile à la foi et à 
. r£glise 9 il faut qu'il se tienne à l'écart du tumulte du 
.monde, afin de prendre pour bouclier Faide de 
Dieu et pour armes la foi et Fesprit de Jésus-Christ , 
^ans quoi i) courrait risque d'ét/e entraîné lui-même 
dans le gouffre de la science païenne et impie, et 
an lieu d'être pour le peuple un pilote protecteur , il 
deviendrait un dangereux apôtre de l'impiété et du 
paganisme. 

Je ne prétends pas offrir ici un tableau complet de 
la vie que l'on mène dans nos universités allemandes,* 
où les jeunes candidats au sacerdoce reçoivent leur 
éducation. Quelque effort que je fisse pour la peindre 
fidèlement , je n'approcherais jamais de la vérité. Les 
étrangers pourraient croire que j'ai voulu débiter des 
fables et des romans pour les divertir et écrire des sa- 
tires contre les autorités ecclésiastiques et temporelles 
de ma patrie , qui souffrent des abus aussi révoltans. 

Je ne veux pas non plus m'occoperde la vie intérieure 
des séminaiires , qui malheureusement , en différentes 
parties de TAllemagne et surtout dans celle où les 
catholiques et les protestanssont mêlés , rappelle trop 
souvent la vie grossière , dissolue et voluptueuse des 
universités. Un sentiment de délicatesse me retient 
et m'ordonne de couvrir ces défauts du manteau de la 
charité chrétienne. 
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Les étrangen pc pjseraiant peut-être qae j'ai youlu 
montrer ma patrie sous an mauvais jour , et en rap- 
pelant ses défauts patens , méconnaître et déprécier 
les grands efforts qu'elle fait « surtout depuis quelque 
temps, pour perfectionner ses prêtres sous les rap- 
ports de la relig;ion, des mœurs et de la science. 

En effet , il n'y a point de pays qui mérite autant 
d'estime et de reconnaissance que l'Allemagne pour 
sts vastes établissemens d'instruction et pour les sin- 
cères efforts qu'elle fait afin d'acquérir des connais- 
sances solides. Si ces efforts étaient mis en harmonie 
avec la vraie foi , la science deviendrait catholique , 
ce qu'elle ne saurait être si on ne la considère sous le 
point de vue chrétien ; elle deviendrait la servante et 
rinterprète de la foi ; notre patrie aurait droit à la 
première place parmi les Etats chrétiens, et précéde- 
rait tous les autres dans la réalisation de notre foi ^sa- 
crée. C'est à ses dignes évêques et prélats seuls qu'est 
réservée la solution de ce g)rand et important problème. 
Le salut du temps présent dépend de leurs saints ef- 
forts. Puissent-ils, comme de nouveaux Samuels, 
monter sur l'échauguette du temps , devenir des gué- 
teurs du vent , hisser les voiles nécessaires au vaisseau 
de l'Eglise , et diriger le gouvernail et le conduii;e 
avec courage et intrépidité dans le port du salut» dési- 
gné par les hommes pieux des siècles passés ! 

Que mon ouvrage, tel qu'il est, seprésente enfîu aux 
yeux du public. J'espère , ou du moins je me flatte , et 
peut- être n'est-ce pas sans raison, qu'il produira tout le 
bien que je désire et que ie me suis promis en lecom- 
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posant Jenlgaore pas\ à la vérité, qii*îl rencontrera 
de Topposition ; je sais qu'il scandalisera plus d^un ; 
mais f espère aussi que la franchise et la sincérité 
bien connue de inon caractère , mon retour sans ré- 
serve à la doctrine de TEglise , retour qui a été le 
résultat de longues recherches et d^une pénible expé- 
rience, enfin , que la pureté de mes sentimens et Ta- 
mour ardent que je porte à ma terre natale , feront 
quelque impression sur Topinion publique , et spécia- 
lement sur les membres du clergé pieux et animés du 
véritable esprit de Dieu^ dont le nombre en AUema- 
gne est encore grand , et plus grand peut-être que 
Ton ne pense. Ces modestes et vertueux ministres du 
sanctuaire pleurent en seeret sur les maux de l'Eglise, 
et travaillent sans brait, quoique sans relâche , & 
les écarter. Puisse cet ouvrage leur donner du cou* 
rage dans leurs travaux , en leur prouvant que leur 
mérite n'est point inconnu. 

Je suis préparé d'avance à toute espèce de calom" 
nies et de persécutions, tant secrètes que patentes. N'a- 
t-On pas voulu déjà m'accuser de nourrir un penchant 
caché pour le système de M. de Lamennais ? Or, quant 
à ceux qui , en bonne ou mauvaise intention, se cou- 
vrent de ce grand nom pour me calomnier ^ je n'ai 
besoin , pour leur répondre , que de répéter ce que 
j'écrivais , il y a près de deux ans à Paris , sur M. de 
Lamennais et les mouvemens qui avaient lieu dans 
l'Eglise de France (444)- Les uns et les autres y trou'- 

(444) f Le gallicanisme tro^a alors son plus grand , son 
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seront de quoi se satisfaire. Ils seront détrompés ou. 
bien désarmés. 



plus irréconciliable et en même temps son plus spirituel ad* 
versaire dans l'abbé de Lamennais et son école , qui avaient 
choisi pour organe de leurs opinions le journal C Avenir, A 
compter de ce moment , il ne fut plus possible de parler de 
gallicanisme sans tomber dans le ridicule. L'abbé de La- 
mennais, entouré de quelques jeunes collégiens qui, de 
même que lui, possédaient plus de talent comme écrivains 
que d'esprit véritable , profond et scientifique , se crurent 
appelés , après la révolution de juillet , à créer l'avenir poli- 
tique et religieux de la France. Mais il a fait autant de mal 
à l'un qu'à l'autre. Enttraîné par une imagination réellement 
audacieuse et gigantesque , M. de Lamennais crut voir dans 
le prétendu élan de sa nation vers la liberté l'aurore d'une 
destinée semblable pour l'Eglise , destinée qu'en véritable 
apôtre de la liberté française , il voulait étendre à tous les 
pays catholiques. De là ses fréquentes allocutions , si entrât- 
nantes et si sublimes , adressées aux Polonais , aux Belges , 
aux Irlandais , etc., et ses attaques pleines d'amertume con- 
tre les puissances aux mains desquelles le sort dé ces pays 
est confié. M. de Lamennais se plaça ainsi , sans le savoir 
lui-même , par son opposition éminemment antichrétienne 
au pouvoir politique et qui ne pouvait manquer d'amener 
une opposition anticbrétienne contre l'Eglise ; il se plaça , 
di»>je , sur le même rang que les journaux de Paris les plus 
audacieux et les plus exagérés , qui de leur côté ne pouvaient 
assez s'étonner du langage hardi d'un prêtre, et qui finirent 
par le prendre pour modèle. M. de Lamennais démocratisa 
ensuite l'Eglise , d'une façon différente à la vérité , mais non 
moins dangereuse ; il la lança dans le torr)ent dévastateur 
de l'opinion publique qui ne pouvait manquer de la con- 
II. 11 
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Mkê antres adversaires, qui na sa donitaok pas 
même la peine de raisonner an moins leurs calomnies, 

duire tôt ou tard dans Tablme. C'est ici une circonstance 
sans exemple dans les annales du clergé catliolique qu'un 
prêtre d'un talent si admirable comme écrivain , ait osé pren- 
dre sur lui une sigrande responsabilité, en méconnaissanttota- 
lement le véritable état de la question. Tous ses efforts ne 
pouvaient aboutir qu'à préparer la ruine totale de l'Eglise de 
France. On commençait à mettre en pratique les doctrines 
prêchées par ce prêtre, et Ton aurait continué si les dignes 
ëvêques de France n'eussent conjuré à temps l'orage. La 
lecture de l'Avenir fut défendue dans tous les diocèses , et 
M. de Lamennais fut obligé d'entendre le reproche qu'on 
lui faisait d'avoir joué le rôle d'un Eulenspiegel * ecclésiasti- 
que de la liberté. 

« La preuve que la France catholique n'était nullement 
disposée à admetti*e l'esprit de l'école de M. de Lamennais, 
c'est que son journal ecclésiastico-politique ne put réunir 
que quinze cents abonnés , quoique le talent de son rédac- 
teur fût du premier ordre ^ et que cette feuille comptât au 
nombre des plus spirituelles de Paris. 

« Si le gallicanisme menaçait lesdogmes de l'Egliseï l'esprit 
de l'école de Lamennais était dirigé immédiatement contre 
son existence sociale , et sous ce rapport , c'était un adver- 
saire beaucoup plus dangereux et plus à craindre. C'est encore 
à cela qu'il iaut attribuer la courte durée de ce journal qui, 
en moins de six mois > se brisa contie ses propres écueils. Il 
faut espérer quele spectacle sublime de l'activité universelle 
et hiérarchique de Rome, convaincra M. de Lamennais de la 
£iU8sedirectionqu'il avaitprise.» (Joum. théolog. trimestriel 
de Tubingue, cahier lY, année 1832 , p. 662 sq.) Quelque 

* PortoiwAft a>ui wmm itlf ri^ve «ltaiaad« {Ifçiê 4u TrUueimtr.) 
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ne recevront d'autre réponse que ces mots que le 
Dante prononça â l'aspect des âmes de lenfer : « Re- 
garde-les et passe devant elles. » 

Quant à ceux que j'avais autrefois et qui mettaient 
de la sincérité dans leurs attaques, quoiqu'ils m'aient 
traité trop sévèrement , je leur pardonne aujourd'hui 
du fond de moncosur, et je les supplie ^ avec la plus 
pure et la plus intime conviction , d'unir leurs prières 
aux miennes pour remercier le Dieu de miséricorde 
de la grâce qu'il m'a faite et pour le conjurer de me 
maintenir et de me fortifier dans cette grâce. 

Les amis de la vérité , et eu ^particulier ceux qui 
appartiennent an vénérable clergé de notre Eglise , 
verront par cet ouvrage que mon intention n'a point 
été d'établir pompeusement un grand nombre de faits 
historiques , afin de m'attirer la bienveillance du pu- 
blic par une feinte science. J'ai voulu inspirer de l'a- 
mour pour une institution qui peut seule opérer le 
salfit et le bonheur de niKre Eglise , et exhorter mes 
lecteurs à ne rien négliger pour rendve à cette insti- 
tution ses anciens droits et son ancienne influence. 
En terminant cet ouvrage, je m'adresse à vous, chers 
éUves du sacerdoce, à vous, jeunes lévites , de qui dé- 
pend le sort i venir de l'Eglise d'Allemagne. Accor- 
des à ce livre quelques momens de vos précieux loisirs 
et enthousiasmes-vous par les faits innombrables et 
magnifiques qui y sont soumis à vos réflexions. Renttet 

sévère que puisse paraître ce jugement , il a été confirmé 
par les dernières productions littéraires de M. de Lamennais» 



164 

dans cet asiie de la piété et de la science ecclésias- 
tiques ; imitez le clergé des autres peuples catholiques, 
dont j'ai offert à votre admiration le zèle , Tamour et 
l'attachement pour ces institutions. 

Ce n'est que dan^ les séminaires que se forme d'une 
manière si remarquable cette divine harmonie entre 
la piété et la science , qui est le soutien et l'âme du 
sacerdoce. Là , une discipline régulière et sage ensei- 
gne aux jeunes élèves une obéissance parfaite qui est la 
source de toutes les autres vertus ; là, les mœurs sont 
abritées avec soin et prudence contre la séduction do 
monde ; là , de zélés évéques veillent sur le précieux 
bijou de la foi, et sur le choix des professeurs , et sur 
l'enseignement qui fonde l'espoir du sacerdoce. 

Vous répondrez peut-être que, dans ces maisons, 
éloignées du bruit du monde , la science ne saurait 
parvenir à sa maturité? Mais en cela vous êtes contre- 
tredits par l'expérience de tant de siècles. Où furent 
élevés ces grands et saints prélats des temps passés , 
qui furent lorgueil et l'ornement de l'Eglise et de 
la science , si ce n'est dans les séminaires ? Les Bor- 
romée, les Bellarmin, les Olier, les François-de- 
Sales , les Bourdaloue , les Fénelon , les Bossuet , les 
AlassiUon , les Mascaron , les Fléchier , les Bergier et 
les Frankenberg, ne sont-ils pas sortis de l'ombré des 
séminaires? Sans ces saintes institutions de la religion, 
de la piété, de la discipline et de la science, seraient-ils 
devenus ce qu ils ont été ? Plusieurs d'entre ces hom- 
mes si saints , si remplis d'enthousiasme pour l)ieu , 
auraient été engloutis par le tourbillon du monde et 



165 

perdus peat-étre à jamais pour TEglise et pour TEtat^ 
si la main du Seig;neur ne les eût pas conduits dans 
des séminaires et ne les y eût fortifiés de son Esprit- 
Saint Arrière donc ces vieux préjugés que Tesprit 
d'un siècle impie a répandus contre ces instituts ! Re- 
tournez à la sainte conviction de TEglise , qui vous 
dit dans tous les siècles que le sacerdoce catholique ne 
peut se mettre en état de remplir sa haute mission 
sociale que dans des séminaires organisés conformé- 
ment au décret des Pères du concile de Trente. 

Mais c'est à vous surtout , pasteurs de FEglise , à 
vous , évéques de TÂllemagne , que la solution de ce 
grand et noble problème est réservée. C'est à vous , à 
qui le Saint-Esprit a confié la direction de l'Eglise , 
qu'il convient de rendre à ces saints instituts leur an- 
cien éclat, d'y rappeler les jeunes prêtres , d'y faire 
fleurir de nouveau la discipline , la piété et la science 
chrétienne. Puisse ce livre que je dépose respectueu- 
sement à vos pieds , enflammer votre zèle ! Il rappelle 
à votre âme l'exemple de tant de célèbres évéques , 
même de l'Allemagne , et de tant de vénérables et de 
saints papes. Vous n'avez qu'à marcher sur leurs tra- 
ces. Puisse encore cet ouvrage vous apprendre à ap- 
précier les services qu'une Compagnie célèbre à ren- 
dus à l'éducation du clergé et de la jeunesse en 
général ! C'est à l'aide des membres de cet ordre dis- 
tingué que nos ancêtres ont sauvé le trésor de la foi 
et la lumière de la science (44^)- Q"^ '^^ ^^it pas 

(445) IL est à désirer que tous les amis sincères delà vé- 
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Bacon de Vérulam et Leibnitz n'ont-ils pas dit : « Si 
tu veux apprendre à connaître de bonnes geôles, il 
faut que tu ailles chez les Jésuites (44^)? ** L^ Provi- 
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ritÇy à la vue de nos pamphlétaires ennemis des Jésuites, se 
rappellent ce que le père et le héros de la guerre des Titans 
contre eux, ce que Calvin en a dît iJesuitœ vero, qui se 
maxime nobis opponunt, aut necandi, aut si hoc conunode 
fieri non potest, ejidendi, aut certe mendaciis et calwnrMS 
opprimendi sunt. » (Voyez D. Maur. de Schenkl , institutio- 
nés jur. eccles. com., t. I, p. 500. Landishuti 1830.) C'est 
à cette tactique d'un homme sans foi et sans mœurs , et qui, 
ms^lgré cela, est honoré comme réformateur de l'Eglise, 
que la Société de Jésus doit ses plus saints martyrs , ses ter< 
ribles persécutions depuis 1759, et celte méfiance sans bor- 
nés qui aujourd'hui ne s'est pas encore dissipée, même chez 
des catholiques. 

(446) Quœ nobilissima pars priscae disciplinas revocata est 
aliquatenus quasi postliminio in Jesuitarum collegiis , quo- 
rum cum intueor industriam solertiaiuque , tam in doctrina 
«xcolenda , quam in moribus informandis , illud occurrit 
Agesilaide Pharnabazo i Talis cum sis , utinam noster esses I 
Ad paedagogicam quot attinet, brevissimum foret dictu i Con- 
sule scholas Jesuitarum ! Nihil enim , quod in usum yenit , 
his melius. (Baco de Yerulamio de Augment. Scientiarum , 
p. 29 et 518.) Le célèbre Grotius ne parle pas avec moins 
d'éloges de la méthode d'enseignement des Jésuites. « Ma- 
gna Jesuitarum est in vulgum auctoritas propter vitae sancti- 
inoniam et quia non sumpta mercede juventus litteris sclen- 
tiseque praeceptis inibuitur. (Grotii Annales de reb. Bel., p. 
194.) Nous trouTons une défense et une description du plan 
d'éducation et d'études des Jésuites, parbiten^ent bien faite 



dence a daigné rendre à TEglise ee satnl rtmpaftde la 
Société de Jésus : puisse Huuntenant TEglise d'Âlk« 
magne en faire un nsage conforme k st$ vues el i se^ 
besoins! 

Sacrés et imprescriptibles sont les droits que Dieu 
et les saints statuts de son Eglise vous ont donnés sar 
Tédncatipn de la jeunesse. Sèrvec*voas en de même 
que vos prédécesseurs saints et inspirés Tout fait pen« 
dant dix-huit siècles* Tenes*vons fermemept aux dé- 
crets du concile de Trente et ramenez à ces principes 
l'éducation des jeunes lévites. Ces décrets ont fondé 

et biea écrite, daas soi^ m^moirei «composé par le recteur du 
collège de Fribourg en Suisse , qui, comme ou sait, es$p)acé 
sous la direction de l'Qrdre , et intitulé s « Mémoire pré^ 
$enté par le recleur du collège Saint-Michel au Tit. Coitisj/ 
d'éducalion du canton de Fribourg, en réponse au rapport sur 
l'enseignement du collège. Lausanne 1834 , in-8^. i C'est le 
célèbre Pierre Canisius qui est le fondateur de ce bel insti- 
tut. Voyez la vie de cet homme vraiment apostolique par le 
Père lean Dorigny , de la Société de Jéiiis , infitalé x Lm .vis 
du R. p. Pierre Canim$ de la eompaffnie dfi jlm$» fmiMmn 
du célèbre collège de Fribourfi» Avignon 1S28 , ioS^, (>i^ 
sius y que ses contemporains avaient furno^i^iiié 1|l çpionfvf 
de VEglise du Nord, le marteau des hérétiques et Tapôtre 
de rAUemagne , a eu une très grande part à presque tous 
les séminaires et collèges érigés en son tenips en AUfif^e 
par la libéralité des princes et du S^ii^t-Siége. Grégoire XOI 
l'employa dans les plu^ importantes affaires de l'EgUsp au- 
près des princes allemands , tant ecclésiasMqHÇf^que laïqjie^, 
On trouve dapf l'oiivragp ci-dessus Tbi^toiff de (^fo^çUlî^ 
du collège 4e Fribourg en lâS3. { 
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la prospérité de TEglise. Vous savez avec quel enthou- 
siasme tant de pieux et saints évéques et prêtres ont 
parlé d-euz et ont combattu pour eux. L'enthousiasme 
pour cet institut d'éducation ecclésiastique a fait dire 
à de grands hommes du dix-septième siècle , à ce que 
nous appprend Pallavicini (44?) y q^^ quand le con- 
cile de Trente n'aurait fait d'autre bien que cela , 
il suffirait amplement pour dédommager TEglise de 
toutes les peines et de tous les travaux de cette assem- 
blée. 

Votre institut des séminaires a été défendu et son 
importance a été reconnue par les plus grands hom- 
mes, même des communions protestantes. Qui ne 
se rappelle à ce sujet les belles et séduisantes descrip- 
tions qu'ont faites de la vie des séminaires Bacon de 
Vérulam , Hugo Grotius , Leibnitz et Âlbertin Fabri- 
cius (44^) ? ^^ même de nos jours , n a-t-on pas vu 
le docteur Pustkuchen-GIanzow, si fameux, comme 
le don Quichotte de l'Eglise protestante , vouloir 
enrichir le protestantisme de l'institution des sémi- 
naires catholiques , dont il prouve si admirablement 
ht supériorité sur nos académies? En attendant , si 
M. Pustkuchen se flatte , par l'adoption des sémi- 
naires et par l'introduction des titres d'évêque et d'ar- 

(447) Hist.conc. Trident, l. XXII, c. xvni, p. 3. 

(448) On peut consulter à ce sujet Touvragc aussi intéres- 
sant que savant du pieux Bigby , autrefois protestant et 
maintenant catholique , intitulé : Mores calholici : or, agcs 
of faith, Book III , chap. vi , p. 352-402. Les passages de 
Bacon se trouvent p. 376-378 ; London 1833 , în-S^ 



chevéqne, soutenir l'Eglise protestante d'Allemagne , 
et s'il pense qne dans zme hUte spirituelle elle se mon^ 
irerait infiniment supérieure à t Eglise cathoHçue, cela 
prouve seulement à qael point le protestantisme est 
opposé aux lois sacrées de la Providence et dans quel 
charlatanisme illimité il est obligé de se jeter pour 
pouvoir se maintenir dans l'esprit des basses clas- 
ses (449)- M* Pustkuchen pourra aller plus loin encore 
dans son dépit contre l'EgHse catholique ; il pourra 
muliler nos saints Missels et Rituels • pour en tirer un 
maigre Rituel de sa façon; piller notre sublime mu- 
sique d'église , pour bannir de ses maisons de prière 
leurs chants uniformes et discordans; enfin, il pourra, 
à la face de l'Europe , inviter l'Angleterre et la Prusse 
à former une ligue spirituelle pour renverser le Catho- 
licisme en Autriche , en Irlande , en France , en Es- 
pagne et en Portugal , tandis que la Russie en parti- 
culier devra se charger d'exécuter en Allemagne le 
testament de Frédéric-le-Grand; il poiurra faire tout 
cela , dis-je , mais le catholique ne fera que rire de ce 
dépit protestant et se convaincra de plus en plus que 
le protestantisme se sert de Fépée aussi bien que le 
mahométisme , quand il s'agît de se soutenir et de se 
propager, tandis que le Catholicisme, se fiant à la 
parole divine qui n'a élé donnée qu'à lui seul , étend 

(449) Le titre de cet ouvrage remarquable est : « Rétablis- 
sement du vrai Protestantisnie et de rUnion , du rituel et 
de la hiérardiie épiscopale de TEglise ; Hambourg 1S27 , in* 
8*. » Le passage sur les séminaires se trouve p. 38^ sq. 
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9oa tmpire par m grAee, se montre teanqnUie et iné- 
branlable au milieu des orages du siècle et brave toutes 
les attaques de Satau en se tenant ferme 4 son Eglise, 
contre laquelle les portes de Tenfev ne prévaudront 
point (45o). 

Pnissiez-vous donc , vénérables évéqnes d'Allema- 
gne, travailler sans relâche an rétablissement de 
rinstitut des séminaires , et ne pas vous inquiéter 
des obstacles que vous pouirea de temps en temps 
rencontrer ! 

L'institut des séminaires vous a été de nouveau 
assuré par le Saint-Siège, d'où il est émané , et par 
les prinees respectib, au moyen de nouvelles lois 
ecclésiasti^ies, de concordats et de bulles. Ils ont so- 
lennellement promis dans celte occasion, à la face du 
peuple et par conséquent a la face de Dieu, de vous 
dédommager amplement des sacrifices que vous leur 
aviez (aits dans les temps du danger. Les sentimens 
de probité de nos augustes souverains , que nous an- 



(450) Nous çogageons quiconque a la moindre connais* 
«ance de l'exi^tepce poliûque de l'Europe , quand ce pe se- 
rait que par le moyen <^'une bonne carte géograpliique ou 
4'une statistique, de lire le passade suivant du livre de 
M. Pustkuchen : XYII. — « Quels résultats aurait cette ré- 
forme ecclésiastique de la Prusse comme membre du corps 
politique de FEurope. » XYIII, --^- « Effets de la réforme ec- 
clésiaslique de la Prusse sur la civilisation allemande. • 
Il serait , je «rois , impossible de trouver réunies , en quel 
lieu que ce soit , autant de sottises et autant d'inepties! 
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tref AUenands chéru^ons da fond du ccBor , fkitAl 
comme des frères que comme dee princes , écouteront 
vos justes représentations , dès que vous les feres, les 
sontiendrei et les défendrez avec droit et justice, et 
ik y auront égard pour le bien de l'Eglise et da 
l'Etat. 

Or , le bien de l'Eglise et de l'Etat exige anjonr*- 
d'hoi, plus peot-étre qu'il ne Ta jamais fait , que vous 
ezercies de nouveau et dans toute son étendue votre 
saint et clément empire sur l'éducation de la jeunesse, 
et que vous redemandiez à jouir de votre ioflnence 
sur elle , avec le concours protecteur du gouvernement. 
La classe mercenaire qui faiit son métier d'élever notre 
jeunesse et qui a érigé sts comptoirs dans votre sanc< 
tuaire , doit en être cbassée et teê eomptoin doivent 
être renversés. C'est elle qui , pendant le cours d'un 
siècle entier , a infecté les jeunes gens de sta funestes 
principes; elle a empoisonné une génération tout en<f 
tière et l'a anéantie pour l'EUt et l'Eglise. L'easeir* 
gnement dans les gymnases , dans les collèges et les 
lycées doit retourner à l'Eglise à qui il a été injuste- 
ment e^evé : car ce n'est qu'ainsi que vous recou- 
vrerez nne jeunesse chrétienne et religieuse , dont le| 
membres, purs de moeurs, d'esprit, de science et de 
religion , pourront sans danger entrer au service d^ 
l'Eglise. 

Pour mettre le sacerdoce plus encore à l'abri de 
l'influence du siècle immoral et irréligieux , vous res- 
susciterez la salutaire institution des petits séminaires 
placés i côté des grands , afin qu'ils sa donnent 
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mutoellament la main, et que l'un devienne une 
école {wéparatoire pour Tantre. Ces deux institutions 
devront être sinon entièrement séparées des nniver* 
sites , da moins placées à Tégard d'elles dans des^ re- 
lations tout'à-fait nouvelles , et même à Tégard des 
facultés de théologie. En effet , pour placer les pro- 
fesseurs et les étùdians dans cette communication et 
cette correspondance intime et salutaire qui seule 
donne de la vie à la science , anime et nourrit dans 
le cœur de la jeunesse la flamme de la morale et de la 
religion, il faudra que votre sollicitude pastorale s'oc- 
cupe des moyens de satisfaire à un besoin depuis long- 
temps senti Y celui de transférer lesjacultésde théologie 
dans les séminaires. Professeurs et étùdians ne peuvent 
qu'y gagner. C'est le seul mojren d'arracher les élèves 
du sacerdoce au mal immense de la séduction morale 
et scientifique k laquelle ils sont exposés dans nos 
universités, où il existe trop d'occasions démettre en 
oeuvre contre la jeunesse ces deux genres de cor- 
ruption. 

Sans doute, dignes pasteurs , on vous objectera que, 
par là , un grand nombre de jeunes gens seront éloi- 
gnés de l'état ecclésiastique , par le défaut de fortune. 
Mais cette crainte est sans fondements L'Etat, qui vous 
garantit les secours nécessaires pour les élèves do sa- 
cerdoce dont vous avez besoin pour l'administration 
de vos diocèses , approuvera la sainte mesure de pru- 
dence que vous prendrez; car il aura la certitude que 
cette subvention , déposée dans vos mains , ne sera 
pas prodiguée et dissipée par les jeunes gens de la 
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manière la plus indigne et la plos contraire à Tiiiten- 
tion qui Fa ifait accorder, ce qui n'arrive que trop 
souvent aujourd'hui ; en sorte qn^au lien de contribuer 
en eux aux progrès de la religion, de la science et' de 
la morale , elle produit plutôt des résultats tout op- 
posés. Il est donc nécessaire que vous vous entendiez 
avec le gouvernement , comme cela se fait dans tous 
les pays catholiques, ^ur le nombre de bourses accor- 
dées pour l'éducation des jeunes lévites. Vos posses<* 
sions territoriales , vos contributions pécuniaires, que 
vous avez déposées avec une libéralité sans exemple 
sur l'autel de la patrie , vous donnent les droits les plus 
sacrés à des secours de ce genre. La France de nos 
jours, cette France ingrate, avare et irréligieuse, 
n'accorde^ t-elle pas onze cent mille francs par an aux 
évéques pour l'éducation du jeune clergé dans les sé- 
minaires? De cette £aiçon, les secours accordés par 
l'Etat aux pieux théologiens seront distribués d'une 
façon équitable ; car il arrive souvent que les jeunes 
élèves de Fétat ecclésiastique ne reçoivent du trésor 
pi:d>lic que les secours les plus insufifisans , bien que 
les fonds d'où ces secours sont tirés aient été fournis 
dans l'origine par les flots de libéralité de l'Eglise 
catholique. Pendant que les étadians en droit, en 
philosophie , etc. , reçoivent de quarante à soixante 
écus , les élèves catholiques en théologie doivent se 
contenter de vingt , de trente ou tout au plus de qua« 
raute écus, et encore faut-il pourcela qu'ils fréquentent 
plusieurs autres cours indépendamment de celui de 
théologie , et ne peuvent souvent fonder leurs droits 
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â la Ai|>vention qoe sot des éludes étrangères 4 Une 
profession. 

De la manière dont les écoles de théologie sont 
maintenant organisées! vous anres besoin ^ dignes 
évéqoes, d'édifices plus grands et plus vastes pour 
les remettre sor le pied que je viens d'indiquer, 
fthii nos saints et pieux ancétreà ^mblent avoir 
prévu ce besoin. Vos villes et vos diocèses sont 
remplis des ruines de vastes et magnifiques coavens. 
Ils sont là « dégradés et profanés ^ mais toujours i'ob* 
jet ^ notre étonnement et de notre admiration. Ces 
asiles de la religion , de la piété , de la discipline et 
de la science , que le marteau destructeur d'un siècle 
irréligieux ^ païen , sans frein et barbare dans la 
science 4 a transformés en manufiActures de colon ^ 
en magasins , en haras , en prisons , en maisons 
de correction 1 en hôpitaux d'aliénés , pour y loger 
les beaux fruits , jadis à peine connus « de la société 
qu'il avait créée, ces édifices ne po«rraient-ils pas 
redevenir la propriété de l'Eglise et être consa- 
crés à l'éducation du clergé? Quels magnifiques cloî- 
tres s'élèvent encore dans les plaines de notre pairie! 
Dans les sites les plus solitaires , loin da tumulte des 
villes , oii la nature elle-même respire le parfiiea bal- 
samique du recueillement et de la prière et invite au 
service sacré du Seigneur , ces édifices vides et pro£a- 
nés se présentent comme autant de trônes violés de 
Dieu, témoignent contre l'esprit du siècle, l'accasent 
et detnandent expiation. Puissent-ils par vos efibrts 
réunis rentrer dans leur ancien héritage! puissent 
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du moins les plus .considéiables d'antra %n% étn eoil- 
sacrés à réaliser l'institut des séminaires! Il serait im- 
possible de leur donner une destination plus sacrée « 
et leur procurer une plos sainte expiation. Par cf 
moyen Vaa parviendrait k retirer Tédacation de notre 
jeunesse ecclésiastique de Tatmosphère moralement 
et scientifiquement empestée de nos villes d'univer* 
sites. 

Dans les lieux où les circonstances ne favoriseraient 
pas vos saints efforts , où ces magnifiques asiles de la 
religion , ces couvens que vous cherchea^ioor y établir 
des séminaires , auraient été détruits par la main aveu- 
gle du temps « là ^ vous devea implorer le secooti do 
gouvernement, adresser des lettres pastorales pleines 
d'onction aux ecclésiastiquesetaox fidèles de vos diocè- 
ses i et les supplier de vous accorder une subvention 
pour accomplir une œuvre de laquelle dépend en défi- 
nitive leur bonheur présent et à venir, pour contribuer 
à la construction et à la dotation des séminaires. Les 
pieux ministres des autels pourront surtout se distin- 
guer à cette occasion , et par des contributions an- 
nuelles proportionnées i leur revenu, assurer le nmn- 
tien de ces institutions, puisqu'À leur maintien est 
inséparablement attaché celui du sacerdoce et de sa 
dignité. Serait-il possible de trouver, tant pour les 
prêtres que pour les simples fidèles , une plus belle 
occasion d'acquérir des mérites pour le monde et 
pour Tétemité? Jetez seulement un regard sur le ma- 
jestueux seizième siècle. Par combien d'œuvres de 
charité dans les ecclésiastiques et dans les laïques ne 
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s'est-il pas immortalisé? Jetez ensuite an regard sor 
les temps où bous vivons! De toutes parts , dans tous 
les pays , en France , en Angleterre , en Irlande , en 
Ecosse et en Amérique s'élèvent les plus vastes et les 
plus beaux instituts pour la jeunesse, pour l'éducation 
des ecclésiastiques et pour le service de Thumaiiité au 
sein de l'Eglise catholique ! Catholiques et protestans 
réunissent leurs efforts pour contribuer & fonder ces 
instituts si utiles à la société humaine. Le bras de la 
charité chrétienne n^est pas encore desséché. Il suffit 
de la parole et de Tesprit , et avec eux , comme Moïse 
avec sa verge miraculeuse , vous ferez couler des flots 
de charité chrétienne du sein des plus durs et plus 
arides rochers. 

Qu'il me soit permis, vénérables évéques , de dé- 
poser respectueusement encore une prière au pied de 
votre trône. Pour donner complètement k l'éducation 
de la jeunesse ecclésiastique la forme que l'Eglise de- 
mande , pour la maintenir avec le centre de l'union 
dans cette belle harmonie qui a fait l'éclat et la pros-- 
périté de l'Eglise allemande dans les trois derniers 
siècles , imitez l'exemple de vos prédécesseurs ma- 
gnanimes , pieux et pleins d'enthousiasme. Envoyez 
quelques élèves d'un talent distingué dans les écoles 
ecclésiastiques de Rome , la mère et la métropole des 
sciences théologiques, de la religion et de la piété sa- 
cerdotale. Là , formés et revêtus du véritable esprit du 
sacerdoce catholique , ils rapporteront cet esprit dans 
vos diocèses; ils seront l'exemple et le modèle des 
jeunes lévites. Vous avez exercé ce droit pendant tbus 
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les siècles de l'Egtise , et noUmmeot {keqdanl tous lès 
trois derniers* La voix des successeurs de saint Piecm 
et Tapprobation de vos princes et de vos gomernaa» 
vous y ont encouragés. Les princes swtonl ont «ppu^i 
cet appel des papes pa)r Jeors décrets sèul^erains et 
par des secours de toute espèce pr4»âigu(és )avec piéUr 
et avec le zèle du dévouement à DieUi Cet ^pel ne 
secait-il pas égalemeal écouté «lans les temps d'aban- 
don, de tristesse et de mi^lheur où imms vivons^ quiadf 
pour les jeunes lévites , to&te religii^.est tMabée^ 
toute morale détruite , toole discipline reljifsbéei djaiqs 
ces temps , dis-je , où Toa iiccQrde.des somme» énor*^ 
mes aw. Jaunes élèves en peii^we t QO. sçul^ure \ en 
arçbite€ture,et»pbilologie,enmédecine,4^n'dixHti.etQ^t 
pour qu'ils aiUei;^ sons le beau del de l'Italie et dans 
les, ateliers vivans des arts se perfectionâer dans lèuvs 
professions^ ? Je passe sons silence la dignité monJe d^ 
la plupart de ces élèves des muses secourus .aved tan( 
de prodigalité par le trésor public »;et q^.trop soi»t 
vent manquent leur but par leur pn>pre faute,, au gran4 
détriment de la patrie » de la morale et de l'art £j^ 
en présence de tant de faits, on jc^jgi^erait qe|;tf 
jouissance céleste , ce bienfait , cettç psojectiçn du 
gouvernement ^ux élèves de la science ^ssci^p(^çs« 
de la tbédiogie , de laquelle toutes les autres reçoivent 
leur consécration,, qui viennent, par.j.pn déci;ej: 
de la Providence divine, eux aussi, à Rome, ,5^ 
préparer à devenir les restaurateurs de la société 
humaine , sous le rapport des mœurs , de l'art , de \f 
science et de la foi! Si la conservation de ce pri- 
II. 12 
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pmr vêm^éÊm éé bmmes intemioiis sàm ^oute, mais 
avtc trûp 4'éfKrdft pour l'esprit do sièck , il iMidrait 
etMreqft'vl^ti Mfdiaid de Mot cdâ m niy^tète d*iiil* 
kfMê ^i tiewtil faire frémir, niM dmt il ne serait 
pas ki k lien de levier le voile , ce qui d'aîlleors ne 
fentremt point dans ma mi^ôn. 

GotktiMec dont, àifats évéques, d'envoyer à Rome, 
poor f achever kmc éducation , Ité jemies âèves du 
sacei^Me s ce qne k société a de plus précienx , ce 
(ffoi doit être k pks cher de voa soins. C'est ce qoe 
font «More aufoord^hui ks évéqoes télés et éclairés 
de tant 4e pay». Les E^es de ces pày^ possèdent, 
coeamc Oèiles dn vK^tre , leim séminaires^ ^ qui sont 
organisés d'une manière bkn pks parAâle ; tn«b cek 
ne les empleiie pas d'envoyer à Rome ceux d'entre 
kursjcMtes gens qui donnent ks pks belks espérances, 
afin qu'flfoprès de la mère des fidèks ils puisent sans 
i:es9e dans k taitmc source de salut , de la consolation 
ponr ce mthde et de la force ponr l'autre , et con- 
Ipervent en eut , par ces canauic sacrés, k pureté de k 
loi issins aucnu mélange. 

' Màb , h ^vèques d'Allemagne , vous n^avez tiu) bè-* 
s6hide cèbrflknt et sublime exemple; vous Tavn 
iSevancê. Ptfrftez au trône de vos princes de respec- 
tueuses représentations pour réclamer I^exercice dé 
c%t atitiijue privilège. Us vous écouteront et vous teii- 
drônt une main protectrice. Les élèves qui seront en- 
Voyés à Rome deviendront autant de gages saCrés, 
échangés pour la garantie d'une sainte intelligence 
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entre l'Etat et TEglkc , et attacheront par de non- 
Teaox liens les cœurs des peuples aux trônes des 
princes. 

C'est de cette heorense concorde qni doit nnir TE- 
tat k rEgUse, que pent seule déconler Tordre pablic , 
la religion , la piété , la discipline , la morale et la 
véritable science. Il est temps qoe ceox k qui la Pro- 
ridence a confié la direction des peuples et des em- 
pires ^ après de si grands bouleversemens dans Tordre 
public et religieux, dirigent enfin toute leur attention 
â resserrer de plus en plus ce lien sacré. 

Qoe Ton ne se flatte pas de pouvoir rendre k l'Etat 
et â l'Eglise le repos et une nouvelle existence par des 
pactes , des concordats , des bulles ou des bre6 , n'at- 
taquant les choses qu'à demi et interprétés en outre 
d'une manière partiale. Ce repos, cette existence 
doivent leur être donnés par une main plus auguste , 
pour qu'ils puissent servir de base durable ila Société 
humaine ; car des actes de ce genre ne sont souvent 
que des trêves de plus oo moins longue durée , qni 
conduisent parfois à des résultats tout-A-^&il con- 
traiMs et laissent à la matière en fermentation le temps 
de préparer une explosion terrible. 

Nous ne sommes pas encore parvenus au dénomment 
du drame dont notre siècle est le sujet. Nous sommes 
dans un des entr'actes et la catastrophe approche. Ijcs 
éTénemens qui se sont passés depuis trois ans dans un 
grand empire voisin , événemens qui ont ébranlé de 
nouveau la société humaine dans sa base, parce que 
cette base n'avait pas été posée par le véritable ar-« 
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chitecte , et dont le contre-coup s'est fait sentir jusque 
dans des contrées éloignées qui jusqu'alors y étaient 
demeurées tout-à-fait étrangères , peuvent fournir la 
clef de ces mystères de l'humanité. Je n'ai donc pas 
tort de dire que nous ne sommes encore qu'au seuil 
du temple de l'avenir, dans le sanctuaire duquel il n'a 
été donné à aucun mortel de jeter un regard. 

La religion et une éducation pieuse sont les grands, 
les seuls besoins de notre temps. Ce sont elles que toute 
l'humanité réclame. La religion , cette sainte fille du 
ciel f errante depuis tant d'années sur la terre cou- 
verte de crimes , devra rentrer dans nos demeures et 
reprendre son ancien service autour de nos foyers. Les 
générations devront de nouveau être élevées dans l'a* 
mour de la religion , dans lesécntion des saints décrets 
de l'Eglise , afin qu'elles puissent mûrir dans une juste 
et sage soumission aux lois de TEtat et à leur prince. 
Le grand Leibnitz , l'ornement de notre patrie , qui , 
bien que protestant , sut apprécier avec un esprit si 
exempt de préjugés les services que les instituts ca- 
tholiques rendaient à l'Etat, a prononcé ces mots 
aussi vrais que profondément pensés : « J'ai toujours 
été â opinion que Von\pomait transformer le genre 
humain en changeant t éducation de la jeunesse* » Ce 
grand principe que j'ai choisi pour épigraphe de mon 
livre , doit surtout diriger ceux qui tiennent en main 
la puissance suprême. Oui , il faut que l'on réforme 
l'éducation pour réformer la société. Et quelle éduca- 
tion pourrait être plus précieuse, plus importante 
que celle du jeune sacerdoce qfÀ exerce une iniuence 
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directe sur tontes les classes de la société humaine ? 
Quand le sacerdoce sera rétabli dans sa doctrine , 
dans sa foi et dans ses mœurs , la société humaine sera 
aussi replacée sur ses fonderaens sacrés, religieux 
et politiques. Mais pour que cela ait lieu , il est né- 
cessaire que Téducation soit rendue au clergé. « En 
on mot , dit M. de Maistre (45 1), et en faisant abstrac* 
iion de toutes individualités , si nous ne retournons 
pas aux anciens principes , siFéducation de la jeunesse 
n'est pas rendue aux ministres de l'Eglise et si les 
sciences ne sont partout subordonnées à la religion , 
les maux qui nous attendent sont incalculables. Nous 
nous égarons par la science, et c^est là le plus haut degré 
de t égarement, » 

Mais tous ces efforts , quelque respectables , quel- 
que magnanimes qu'ils soient de la part ^les chefs des 
Eglises et des gonvernans particuliers , pour Féducar 
tion du clergé et l'instruction de la jeunesse, o'au* 
ront jamais le résultat vraiment salutaire qu'ils doivent 
avoir pour l'Eglise , tant qu'ils n'auront pas reçu le 
sceau de l'autorité d'une autre puissance , de cette 
poissaoce divine de laquelle saint Bernard a dit : 
« Qui non colligH tecum, spargit, » de la puissance du 
Saint-Siège, point central et fondement de l'Eglise. 
Il est temps que l'on se presse de resserrer ces liens 
sacrés avec cette mère de tons les fidèles, si l'on veut 

(451) Essai sur le principe générateur des constitutions 
politiques et des autres institutions humaines. § 39 , p. 80 ; 
Paris 1814, in-8^ 
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que notre patrie fleuri^e , que notre clergé sorte de 
çon abaissement et que ses écoles acquièrent de la durée 
et de la perfection. 

Des princes sages ne se laisseront plus induire en 
erreur sur le clergé, surTEgliseetsurson chef. Les ca« 
lomniateurs n'ont attaqdé etpoursuivi l'Eglise que pour 
parvenir à renverser les princes et leurs Etats sur les 
ruines de la religion. N'est-ce pas M. de Choiseul qui 
a préparé la chute du vertueux Louis XVI? N'est-ce 
pas Trautmannsdorf qui a enlevé à la couronne de la 
catholique Autriche , la Belgique catholique, comme 
elle , la clef du continent , le point le plus important 
de la politique des Etats , autour duquel pivotent tou- 
tes les questions politiques européennes? N'est-ce pas 
M. d'Âranda et M. de Pombal qui ont causé le malheur 
de leurs patries respectives, en favorisant la haine 
des philosophes contre la religion ? Et que dirai- je de 
notre belle Allemagne , qui est devenue une vaste 
ruine, parce que sts princes , aux yeux d'Argus , se sont 
endormis au chaut de syrène des illuminés ! Les prin- 
ces d'AUemagne étaient fiers du titre de philosophes 
que leuiï contemporains leur donnaient, grâce à la po*- 
litique rdsée de Frédéric IL Princes! ne prêtes plus 
l'oreille aux calomnies que Ton débite contre l'Eglise! 
Consultez l'histoire ; elle ne vous trompera pas. Ras- 
semblez tous les plus grands crimes qui , dans l'e^aee 
de dix- huit siècles , ont été commis chez les peuples 
chrétiens et dont on a voulu rendre l'Eglise respon- 
sable ; comparez-les aux crimes que l'esprit du siècle 
a commis dans son court gouvernement de trenif ans, 



etvoyn ù ceux-ci MaurpaaMot pm pamaUimk de 
tok les autres. La perfidie da fier Napelttaîa à régasd 
da noble et malkeurew Conra^ÎQ * da dernier det 
graads HotieiutauffeQ » ainsi que ki poigMid» d'un 
Bavaîllac et d'un ClésMul , ont été expJiqoéa de ne^ 
jeurs pac Viaipartiale bistoire , de la maniève la pba 
favorable à l'J^li^e. 

On vous a animés contre FEglise, princes aogustes , 
et lorsque tous avez mis la cognée à Tarbre et l'avez 
déraciné , on vous a appelés philosophes et pères du 
peuple ; mais cette même cognée a abattu aussi votre 
dignité. Le peuple souverain, ce tigre, lâché par vous, 
s'approcha d'abord do vous avec des care^e« \ il vou^ 
promit , par Thumiliation de FEgli^e , uno iioiiveUa 
èr« de bonheur, puis il dépouilla du diadème voa Mies 
sacrées , les plaça sous la hache du bourreau , en orna 
ses piques, autour desquelles il célébra ses orgies , se 
plat à y désaltérer sa langue sanguinaire et à en re- 
paître ses yeux affamés de vengeance. Vous ne vou$ 
êtes réveillés du profond sommeil dans lequel vous 
étiez ensevelis , qu'en apprenant la formation , par 
Jean de Bry , dune légion de douze cenl;» régicidest 
qui se préparaient à faire de ws pcaraonnes un fûtim 
phîlosophieo-platonique , dans lequel tous difvî«i eer* 
vir à ces enragés de nectar et d'ambroisie (^Sa). 

(452) Yoyez GirUnner, Annales pobliqiies.i t l» p. il!*. 
Lettre sur les pertes ocçs^^^je^ ^nx gpifvf f niemcns ft au . 
peuples jde l'Euvope p§r U R^P^^i?^ f<'4A(jayM i.Londres^ 
1798| p* ^sq. Oaoic^ii CfffSPdff I p. l^rl^, I^^Tpt; 



184 

À la vérité cette dévastation populaire éclata d'abord 
dans un pays catholiqae, mais, ainsi que le remarque 
Barke , seulement après que le germe eut été fécondé 
et développé dans un royaume protestant , sons la 
protection de Frédéric-le* Grand !.... Et maintenant! 
lea acteurs de ce drame n'étaient-ils pas des huguenots 
et des jansénistes (4^3) ? £t les jansénistes sont-ils 

■ 1 ■■ ... Il ■ I M I ^MM II.» .I»! ■■■<l»l>l — ^^— 111 I I ■ 

leodal , Défense des émigrés y p. 217-218. PrélimiDalres de 
la paix , 1. 1 , p. 123. Essai sur l'art de rendre les révolutions 
utiles , t. I , p. 46-47. 

(453) Parmi les huguenots qui se sont principalement 
distingues par les cruautés qu'ils ont commises envers le roi 
et le clergé catholique , pendant la Révolution française , je 
me contenterai de citer les suivàns : Bamave, GamboQ , Sêr« 
vière , Youland, Clavière , Latource, Julien, Lombavd» 
Ser;»ard Saint** Affrique , Jean Son Saint- André , Marat, 
Rabaut Saint-Etienne. Sylvain Maréchal fut le premier qui 
proclama la République sans Dieu, (Voyez Prudhomme, 
Erreurs et crimes, 1. 1, p. 37, 38,39 j t. II , p. 76, 160, p. 
189 sq. Dumouriez, Mémoires, 1. 1, p. 91. Montjoyc, his- 
toire de la Révolution française , t. Il , p. 34 ; et surtout le 
Dictionnaire biographique et historique, Londres 1800.) 
Dans ce dernier ouvrage , on trouve le nom de tous les hu- 
guenots qui ont joué un irdle dans la Révolution. Dans les 
famwuser jottrnéei fle septemlire , ils figurèrent d'une ma- 
nière saillante^et massAcvèrep^i^ catholiques, en répétant 
le mot d'ordre inhumain : « Rappelle-toi la nuit de la Saint- 
Barthélémy I > La France présente encore aujourd'hui le 
même spectacle. Le Nord et? l'Ouest ', sièges du catholicisme, 
défendent a^ec leur ancien enthousiasme la monarchie lëgi- 
thne , tandb' ^que VOrtent et le Midi , l'Alsace , la Fran- 
che*Comté \ le DaUphiné et ht Provence oA les faabitans sont 
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donc antre chose que des calvinistes couverts du man- 
teau du cadiolicisme? La modeste caisse du Saw^eur 
des jansénistes cqatre les jésuites n'enfla-t-elle pas au 
point de devenir la terrible caisse de la Propagande 
révolutionnaire j qui était en état de disposer annuel- 
lement d^une somme de trente millions , qui étendait 
%ts bras de polype dans tous les pays podr y étouffer 
les princes et les prêtres? N'ont-ils pas mis un prix de 
cinq cent millions sur la tète de Pempereur Léopold II, 
et du roi Frédéric-Guillaume II (454)? 

Eh quoi ! après de pareils faits , augustes et sages 
princes , ponrriez^vous encore ajouter foi aux calom- 
nies contre TËglise? Pourriez-vous prêter Toreille à 
des conseillers secrets et imposteurs , à des philoso-^ 
phes et â de faux savans qui ne cessent de vous parler 
de sa funeste influence sur Tautorité du gouver-: 
nement? 

Et qu il me soit maintenant permis de terminer 
mon ouvrage en élevant ma faible et respectueuse voix 
jusqu'au pied de ton trône sacré , immortel Gré- 
goire XVI , pour y déposer à tes pieds les seotimens , 
le langage et les vœux de tant de milliers de fidèles , 
tes fils. La Providence m'a souvent procuré To^cca» 

de croyaBces différentes, quoique Ici» protestai» y soijsnt dans 
une très iaible proportion , présentent l'affreux spectacle de 
l'anarchie contre l'ordre, ou de la république contre la 
monarchie légitime. Et dans ces provinces , cette lutte se 
montre sous son ancienne couleur, sous celle de la haine de» 
protestanset des jansénistes contre les catholiques. 
(454) Voyez les deux notes précédentes. 



«ioA d'honorer et d'Uhistrer om)» f^g^ fM le récU de 
IM verlttt. Je ne pui$ d'après cela mieux k» termiDe^ 
qae par ton angoite noau Toi » saint Père , qui depum 
U plus tendre jeunesse a snci l'esprit du ocerdoce 4 
C0tte table sublime, çù Dieu^^ pour me servir des adrni* 
râbles expressions de saint Pierre Damien (455) , esi 4 
lajbis le distributeur des alimens et t aliment, k dou at eu r 
eà le don, celui ^ui offre et foj/rande, Fh^te et hje&* 
tin; cet esprit que tu es maintenant dbargé de con* 
server intact dans le clergé de l'Eglise universelle ; 
daigne jeter un regard de bienveillance et de pater- 
nelle clémenoe sur notre Allemagne qui nous est si 

(455) Yere elaustrum est paradisiis. Hic praia vicepiia 
Scripiurarum prv^fluens lacrymarum undosiUSjtquam de 
purissimis affectibus amer iste coelestis cliquât Hie sunt ar- 
bores erectissimae chorîs sanctonim , nullaque est , quac non 
tnulta fructus gaudeat ubertate. Uic est illa mbliwis mensa, 
in qua Deus est, et dharu et cibus; nmnerans et muntu; o/fe- 
ren$ et oblatum; conviva et convivium. Hic aggest» sant om- 
nipoCentisâivitûe, hic refusa est gloria angelorum. Putasne 
nttUas bic esse nundînas et otîari illos qui unius moris in 
domo? Yideas bone sacris lectionibos intendentem 9 iUum 
incumbenlen^ oratiombus» bunc pro suis exceçsibus kcry- 

mawfpjn ^ illnnn in Dei Ijuiflihiifl Ay^ l ^ an ^iti ^ bUAC vi Alan* 

tem, jejuoantemetilkun, officie pielatis sibi adinvioem 
invidere. Mocte consuvgunt ad coafitendum Oeo , veqpere ^ 
mane et meridie narrant et annuntiant laudem ejns , et oni« 
ais illorum sedulius in orbem divini rotatur obtequii* Curre 
argo per omnes , curre per singulos , et de universis et sîn« 
gulis fac sarcinam iuam , formam vivendi. (Seituo uXf t« II ^ 
p. 315.) 
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thèn et ^i a pu de tôat teœpa le léjooir d» la ijmi*^ 
pathie toute ipéciale des mceàssman de taint Pierre< 
lie nom de Grégoire est sacré poor ootrc patrie àl** 
lemaode. C'est à se nom qu'elle rattache Téclat oélasta 
et terrestre de son histoire. N*est«ce pas Grégoire l^ 
qui le premier fit porter la lumière de TETângile dans 
ks forêts sombres et impénétrables de la Gennanle ? 
N'est-ce paa à Grégoire II et à Grégoire UI qu eUe 
doit son BoniflM:e et sa troopa d'aptes? N'est-ce 
pas Grégoire VII qui arracha TE^gUse et Tempira 
d'AUemagae de la terrible lotte de l'anarchit et de h 
barbarie? Et /Grégoire IX nVt-il pas renoo^elé et 
affermi a jamais les fondemena de la société en Alle- 
magne par son code populaire et par celui des décré-» 
taies? Grégoire XII à son tour sot , poor le salut de 
l'Eglise et le bonheur de l'Etat t renfermer dans de 
justes bornes l'arrogance irréligieuse et l'orgueil anti- 
chrétien des Hohemtan0en ? Que direi-je du grand 
Grégoire XIII , du sauveur de l'Eglise , du restaura-* 
teur de la science catholique en Allemagne ? Et toi « 
illustre Grégoire XVI , tu te placer dignement a côté 
de tes augustes prédéeesseum« Sorti de la plus belle 
branche de l'ordre de saint Beni^t^ du doux et ai^ 
mable ordre des Camaldules, qui porte en soi» d'une 
façon si merveilleuse, la magnifique empreinte du beau 
temps de la foi ranimée et réveillée « tu as donné , 
immortel pasteur de l'Eglise de Jésus-Christ, une 
double consolation à l'Allemagne , par ton cœur et par 
ion origine. L'Eglise , et surtout celle d'Allemagne , 
voit dans ces deux circonstances ^ que la Providence 
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t'a Accordées , non sans iatention , pour glorifier el 
sanctifier tes oeuvres , le commencement d'ane hoa^ 
velle aurore , pour sa mission sociale. L'ÂUemagne 
s'est réfooie à ton eultation sor la chaire de saint 
Pierre , et elle l'a saluée comme l'annonce du terme 
prochain de ses longoes souffrances. 

Mon ouvrage maintenant terminé et que je présente 
au public d'une main timide, humble et respectueuse, 
est un monument parlant , élevé au zèle pastoral des 
pontifes romains, élevé à leurs magnanimes efforts 
pour l'éducation du clergé. Il prouve par des traits 
ineffaçables qu'aucun gouvernement n'a fait autant de 
sacrifices pour l'instruction et pour les sciences en 
tout genre, que le gouvernement pastoral des suc- 
cesseurs de saint Pierre. Véclai sdentifique du monde 
chrétien est Touçrage deux seuls. 

Daigne donc, auguste et saint chef de l'Eglise , im- 
mortel Grégoire , accorder à cet ouvrage que j'ai en- 
trepris avec de faibles talens , mais avec un pieux 
enthousiasme et un saint amour pour l'Eglise; daigne, 
dis-je , lui accorder ta bénédiction apostolique , afin 
que , grâce & elle , il puisse obtenir quelque succès , 
surtout dans le pays auquel il est plus particulière-- 
ment destiné. 
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BULLA JULII III. 

De Ëreôtione CoUegii Germanici. 



M« A4 HTpetun ni mtmtriMB. 



Statu sollîeHa côi^ideratiôois ittdtgiiM perscrotaniHr , quam 
sit prdioB u m «iprièiititè «t ètienti» âonnm cum pvohitate vi- 
tae ctmjatHctmn , i^t qoôd per iUiid (flio krgiente, à quo 
pTOce<!Kt omnts dattith optimnm , omneque dMum perfeetum 
dcrîTatnr) ignoràntia? et Yitionitn tenebitt prôfligantur , tr-^ 
rore^ uAhmtur, et littottatltim aettM in hiuiine TéritaEttê ëish 
p c i w mttt t; «ofKcitî l^dikAttf H, «olerles , iH litteramm è\^ 
vnxA tt clitistmtne pietatte studm^ éx qmhûa dirinâ coope- 
tamte graitia acqaîritar sdenttie cnm cAritate conjuncl» 
margarita , tdrillbety inilllspraôsertim|lôei8, qms ad sereMh, 
inrigattda , et nmhipificaûda stadia htljnsmodl id<mea et «e» 
comme da esse Agnoscûntur) sillibria beremeiiu suaei^ 
piaAt. 

S 1. Hilic est, qoùà nos attendente^ quanta sit fldeliam 
et atrentrotiim operariormn petiuria , prttcipue in illis regio- 
nXbxa , ubi cnltiis Vet^ religiotiis per Tarias faftréaeft ittaxime 
Imtnitktitus, et catfaolicafe ae sanse doctrin», necnonvitft 
lumen tnnltis enrorum tenebris obscuratum est y qnantum- 
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que cliristianse reipublicœ et fidei orthodox» conducat, ut 
militans Dei Ecclesia ubique , et prseserUm in Germania , 
yiris exemplari vita et litterarum scientîa pneditis , quorum 
opéra veritatis lumeu protendi , et illud obumbrare nitentes 
dissipari yaleant , in dies abundet; motu propiio, non ad 
alicujus nobis super hoc oblat^pelitionis instantiam , sed de 
mera deliberatione et certa scientia nostris , ad onmipotentis 
Dei laudem et gloriam , ac ipsius militantis Ecclesiae exalta- 
tionem, et Germanise spirituale auxilium, in aima urbe 
nostra et loco ad id convenienti et apto per infirascriptos 
protectores assigaando , imum çoUefkmi scholarium ger- 
manicum nuncupandum , cum dote , Ecclesia vel capella, in 
qua missse et alia divina officia , . juxta providam ordinatio- 
nem eorum , qui collegii gubemationem suscipient , cele- 
brentur, necnon structuris , œdificiis , cameris et locis , ac 
dote simili collegio , convenientibus et necessariis , in quo 
aliquot nationis germanicae juvenes dociles et bon» indolis, 
et , 01 fieri possit , jam àliqua bonarttm -autiiiBi et sinoers 
doctrinae principia babentes , Deum cimentes , et rdi^onem 
zelantes , ex regionibus , provinciîsA et Ipcia Germanise edu- 
cendi , instituantur et alantur, ac boxiif jet sanctis moribus 
imbuantur, necnon Utterarum et piae vitae studio continue 
vacent , sub magistris sive praeceptoribus eis per dilectos 
filios Societatem de Jesu nuncupatam constituendis , qui 
litteras humaniores triuija linguarum latinae , graecse et be- 
brakft , ac logicam , phyùcam , et alias libérales disciplinas, 
et demum sacram theologiam publice legant et doceant, et 
alias ipsorum scholarium curam, regimen, et administra- 
tionem , in bis , quie ad morum integritatem et verbi Dei 
pE^edîcationem ac explicationem » et ad officf um christîani 
pastoris , necnon bene beateque vivendum pertinent et qw^ 
ctant, suscipiaut,et nuUis parcendo laboribus, quantum in 
eis fiierit, aedificent » et divina praecepta eorum animk in(i- 
gere conentur^ et taies se erga eosdem scholares exhibeant, 
ut ipsi tandem divinse legis capaces , necnon aetate, doctrina, 
et probitate maturi , postquam de beneficiis ecclesiasticis 
eompeienter provifli fuerint , tanquam intrepidi fidei atbl^ 
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tk»in suas regioneg , ad alios exeinplo TÎt» suée adClinstum . 
trahendofl , et , qui id lalentuin acceperint , ad vei*biiiii Deî 
pnedicandum et docendum , ciivam animarum sibi commis - 
sain ad Del tandem et gloriam ac spîritualem fidelium pro- 
fectum exercendum et administrandum , necnon haeresum 
latens venenum deprehendendum , et errores apertos coii- 
vîncendum et resecandam , ac deniqae iidem ipsam tôtid vi- 
ribus detendendam , ac verbo et exemplo ampliandiim , et , 
ubî exstirpata fuit, denuo plantandum, cum' animarum 
salute remitti et destinari possint , auctoritate apostolica 
tenore prsesentium erigimus et instituimus. 

§ 2. Necnon dilectos filios nostros Rodulphum Sanctae 
Marias trans Tiberim de Carpo , et Joannem Sanctî Pancra- 
tii Compostellanum , ac Marcellum SanctxGrocis Cervinum, 
et Joannem Sancti Stephani in €œlio monte Moronum , 
necnon Othonem Sanctx Sablna» de Augusta , et Jacobum 
Sftttcti Simeonîs titulorum de puteo nuncupatos S. R. E. 
Presbyteros cardinales , ipsonim collegii et scholanuin pro- 
tectores et defensores , ad quos Tel aliquem Sociétas hujus- 
modi possitpro consilio et auxilio in his , qnae ad commissam 
sibi caram pertinent, recurrcre ; quique adducendonim 
hujustnodi scfaolarium , et post studia remittendoruiti , el 
quamdiu in collegio manebunt sustentandorum , curâm faaf- 
béant, auctoritate tet tenore prsedietis constituimus et depu- 
tamus. 

§ S . Necnoto coUegium prfcfataih , ac iHîus scholares et ma- 
gistroft seu praeceptores , redores etgubernatores pro temporé 
existentes, eorumqnebona ttiobilia et immobilia , cnjuscnm*^ 
qaequalitatisetquantitatis existentia, et in dicta urbe et alias 
ubilibet consislentia , àb omnijovisdictione, correctione, 
visîtatione , dominio , superioritate , et potestate pro tem- 
poré existentium senatoris, consulum, et conserràtoruiTÉ 
ac reformatorum diet» urbis 9 ac aliorum quorumcumque 
judicum , offioialium , et personarum in dicta urbe et alias 
ubilibet constitutorum , iliaque , ac in propriis eoruiit rébus 
et bonis cum as contrahenies , a soliftione et exactione quo- 
rumcumque pedagti , gabelle, boHettini, decimarum, èC 
II. 13 
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ciJ|ju9yU alieriua Um prdinarii quam eitraoï'dinaiHl oqeiis in 
jic|a iir)>e,let alias ubîque locorum 9 et ^\ qvmcumque 
causa impositorum et imponendoruin eslinimus et tptaliter 
liberamus , ac sub beati Pétri et Sedis apostçUcae atqu^ aostra 
protectione sqscipimus , npbisque et dic^» sedi immédiate 
su|)jiciinvis , aç liberos , irait^onei , exe^iptos, susceptos , et 
subjectos, immuniaque et exempta fore et esse, et ita per 
quoscumque judices quavis auctoritate fungei^tes , sublata 
eis quavis aliter judicandi et iuterpretandi facultate et au- 
ctoritate , judicari et definiri debere. 

§ 4. NecDon quidquid secus super bis a quoquam quavis 
auctoritate scienter vel ^norauter contigerit attentari , irri- 
tum et i^ane decernimus et declaramus. 

§ 5. Ipsisque collegio , scholaribus , rectoribus et guber- 
natoribus, ut omnibus et singulis privilegiiS) exemptioni- 
jji^s , Ubertatibus , iacultatibus et indultis , quibus st^diun) 
générale urbis bujusmodi et illius rec^r prsfatus , necnon 
4octores et legentes in eo quomodolibet utuntur, po^untur, 
et gaudçnt , ac uti , potiri , et gandere poteiunt quoiuo4oU- 
betin futurum , non solupi ad eorum instar » sed aeque et 
pariformiter uti , potiri , et gaudere pos^int in omnibus et 
per omnia , C9ncedimus e.t indulgemus , et illa e\s commu- 
l^içainus. 

§ 6. Necnon sens^tori, consulibus,. çonseryatpribius , r^ 
formatoribus, rectori, et aliis judicibus, of&cialibus, et per- 
90uis; p.r«4ict^t ac uoderno et pro tçfnpor^ exist^li S. R. 
£. Camerario, prœsidentibus et clericis Camerie apostoJicae » 
ap quib^usyis. commissariis super exactionç decipaa^wi et 
aUorum oneriim prasdictprum pro tempored^putatist sub 
indigi^atianis nostra^ p€ena,no, prâet^xtu quarumeumque 
Utteraruin eis sub quibusque tenaribus çt formis pro lem- 
pore çoncessf^rum , coUc^ium» scholareS) rectores et guber- 
^atores prsefatos , sçu eorum aliquem super pra^oiissis quo- 
inodolibet molestent, seuinolestaripermiltaut, dislriclius 
inhibemus. 

§ 7. Et ii^per regeutibus et supexioribus dicti coUegii 
fkfo \çmpore exis^tibui , assistentibus prs^fatis profeâ»wi- 
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buft , teu ^Uquibus ex eis > aut de eornm consîlfo , et expresso 
coasensu , Uloa , quos in dicto collegio et alibi per tempus 
debiiijliu Uuduisse, ac scientia et moribus idoneos esse repe« 
rerint , in pr^edictia facultatibus ad baeoalaureatus , licen- 
tiatiu-ae , et doctovaiiu , ac magisteriî gradus , servata alias 
forma concilii Yiennenûa^ juxta universitatis ejusdem urbis 
can&uetudiaem « seu alias , promoveadi , et ipsorum gradiuim 
solita iasigpia eia exbibendi , quodque in iacultatibns supra- 
dictU SIC promoti iUa kgere et interpretari , ac in eis dîspn- 
tarc , et quoscuinque gradui scu gradîbus hujusniodi conve- 
^ieutes actus exercere, et alias omnibus etsingulis privilegiis, 
gratiis, favoribus, prsQrogativls , et indultis, quibus alii in 
praedicta seu aliia universitatibus et alibi , jutta ilKtis vel 
aliaruin universitatum Lujusmodi c<»i9titutîone9 et mopes , 
ad gradus prœd^to^ fMxmcti de jute vel coasuetudine ntun- 
tur, et gaudent, ^ uû, pottrï^ et ganidere poterant qùo* 
modolihet in fu4uruw> utl, potisi, etgamdere pôssint et 
debeant ip omnibua et per oinnia , ac si grados prsedictos* in 
ipsa universiute » juxta consv^etadiiiei' ^t m^ves proedictos , 
suscepissent, co^icedeiidi elindulgendf. 

§ 8* NecAoo pr^febcliinpkœento , et sakibri directîone 
ac consejTvatioae diçli eoUog'd , iUiusque bonor«m et reruiii 
ac jurium tam temporaliumquam spiritualiuni, quœcumque 
statut?, et oxdinationef rationaiia et sacr ia canonibvs non 
contraria îauciet^ et edeadi, ac revocandi, imimttandi, 
corri^endi , et $«ipflr iUovum obe^vatione quascnmqne 
pœnaâi iinyf^noEidi ^ qua: ^ poaUpiaia iatoUk , edicte , revocata y 
im9\ut9ia , e^ wira^lA iiiftrjnt , eo^ipto-attc^ritate pfaedicta 
approba^Ui «t confinoata siwk et csse.cttiMBaiitKiir ; et juxta eo- 
rum disp^itioiienn, «uhlala cpiMUfr<dtieF»)«^K<aiidi- et mteiv 
pretandi iacultate et a^ctoritatç , ]jj4ff^e etdefiivfi debere; 
ac quidquid secus super bis a quoquam quavis auctoritate 
scienter vel ignoranter contigerit att^ntari , i];rituni et inane 
dccernendi ; omniaque et singnla alla in praemissis et circa 
ea necessaria seu quomodolibet opportuna fiiciendi et exe- 
quendiy plenaui et liberani, auctoritate prsedicta tenore 
praesentiuin,facuUateni et potestatem concedimus. 
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§ 9. Non obstantibus quibusvis constitutionibus et ordî- 
nationibus apostolicis, acipsiusurbis. etiain juramento , con- 
firraatione apostolica, velquavis firmitate alia roboratis statu- 
lis et consuetudinibuSy necnon privilegiis, indultis, et litteris 
apostolicis eisdem senatori^consulibus, conservatoribus, refor- 
matoribus , camerario , universitatibus , ac eanim coUegîis , 
rectoribus , scholaribus , etpersonis et aliis pnefatîs , necnon 
praefataeurbi et populo romauo sub quibuscumque tenoribus 
et formis , ac cum quibusvis clausulis et decretis , etiani 
iteratis vicibus concessis , approbatis , et innovatis : quibus | 

omnibus , illoruin tenores praesentibus pro suffîcienter I 

expressis habentes , illis alias in suo robore peimansuiis , 
bac vice duntaxat specialiter et expresse derogamus , cfete- 
risque contrariis quibuscumque. 

§ 10. Yolumus autem quod prssentium transsumptis 
manu notarii publici subscriptis , et sigiUo alicujus curia* 
ecclesiasticae , seu personae in dignitate ecclesiastica consti- 
tutae munitis , eadem prorsus ûdes in judicio et extra , ac 
aliaf ubilibet , ubi opusfuerit , adhibeatur, quœ adhiberetur 
eisdem praesentibus , si forent exhibits yel ostensae. 

Nulli ergo omnino hominum liceat banc paginam nostrse 
erectionis , institutionîs , constitutionis , deputationis , sus- 
ceptionis , subjectionis , decreti , dedarationis , concessionis, 
indulti, inbibitionisy derogationis , et voluntatis infringere , 
vel ei ausu temerario contraire. Si qnis autem hoc attentare 
praesumpserit, indignationem omnipotentis Dei, ac beato- 
rum Pétri et Pauli apostolonim ejus se noyeritincursonim. 
Datum Romae apud/ S. Petrum y anno Incamationis Do- 
minicae miUesimo ciuiagentesono quinquagesimo secundo y 
pridie Kal. septeoibris y Pontificatus nœtri anno III. 

lA. CARD. PTJTCUS. 30. LARINEN. 

L. DE LORO. 

Loco -{- Sigilli pendentis. 

Registrata apuJ Joaonem Secretariam. 
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II 

Consiitutianes CoUegii ab ipso S. Ignalio comcnptœ. 

Hajus collegii constitutiones in très partes distribuentur. 
Ac primo quidem loco eorum fiet mentio , quœ debent in 
Germania observari in eligendis scholasticis , qui sint ad 
hoc collegium mittendi. Deinde leges praescribentur, juxta 
quas vita scholasticorum in ipso collegio dirigatur. Tertio 
loco ea explicabiintur, quœ servanda erunt, cuin scholastici, 
confecto studiorum suorum curriculo , in Germaniam re- 
mittentur. 

§1. 
Obiervanda us, qui ad Collegium Germanicum mittendi $unt. 

(1) Ut gravioribus periculis et vehementius nunc sur- 
gentibus primum occurratur, illud, hoc saltem tempore , 
statuatur , ut omnes in collegiuni recipiendi , aut maxiina 
eorum pars , sint ex Superiori Germania , atque in ipsa 
Germanica lingua exerciuti : nisi Helvetii, Frisii, Gel- 
drenses , Glevenses , et ex aliis Septentrionalibus regioiiibus 
aliquot admiitendi censeantur , quod bae regiones , ut et 
Superior Germania , baeresum morbis videantur laborare. 

(2) £ligantur juvenes» ad summum qui yiginti unum , ut 
minimum vero quindecim annos compleverint, et ejusmodi, 
ut spes sit, non esse eos duros nec întractabilcs futuros, sed 
faciles et flexibiles , ut Ghristianos mores cito possint imbi- 
bere. Nec vero refert magnopere vigesimum primum annnm 
excessisse , si eluceant in juvene alia Dei doua, quae statem 
abunde compensent : et hoc judicium rectoris prudenti» 
relinquetur. 

(3) Sint integri ac sano corpore, et quod honestatem et 
bonam indolem référât. Ingenio et judicio bono prœditi sint. 
Ijinguam autem habeant expeditam et decoram , «d munus 
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illud cui destiuantur recte gerenduin, ad proponcndum, 
inquam, in leclionibus vel conciouibus Dei vcrbum, et alios 
privatis vel publicis colloquiis institucndos ; ut non exemplo 
vitae modo, sed etiam sermone proximos suos a^dificent. 

(4) 6int bonis moribils , aut certe ea indole pr^iti , qux 
spem faciat bonos illos et studiosos futuros : quod intelligl 
ex bonorum viroruni testimoniis poterit. 

(5) Neino , qui religionis semel suscepUe liabitum dese- 
ruerit, admitti possit. 

(6) Omnes proniittant» sub obedientia Summi Pbntificis 
et sanctae Romanœ Ecclesiae, et in religione catholica, se 
quamdiu vixerint futuros. 

(7) Habeant in animo, et constant! voluntate proponant, 
tiim yitam se (siquidein in collegium recepti fuerint) eccle- 
siasticam acturos, et sacros omnes ordines suscepturos quan- 
documque id per illustrissimos et reyerendissimos protec- 
tores fueritinjunctum; tum in coUegio tamdiuperseyeraturos, 
donec finem suis studiis imponant, et idonei censeantur, 
qui in Germaniam ad laborandum in vinea Domini ablégari 
possint* Quoniam autem liic finis est, cujus gratta collegium 
hoc Germanicum est institutum , magna cautio adhibebitur, 
ne quis hue mittatur, qui non se ad âervandum hoc statu- 
tum firma promissione obstrinxerit. 

(8) Quod ad reliquas conditiones attinet , hoc tantuth in 
génère praescribitur, tit eo quisque aptior ad hoc collegium 
existimetilr, quo majores in htteris et yirtutibus progrcssus 
fecerit, vel quo pluribus ornamentis abUndare, et meliorem 
soi exspectaticmem excitare yideatur. 

<9) Deputabuatur etiam per eosdem illustrissitnos et re- 
yerendissimos protectores, qui Germanicoâ juvenes ita fto- 
niam Mittant , ut commeatum pauperibus suppeditent , et 
omnibus de eommoda societate prospiciant : quibus ilIud 
etiam curas sit, ne quemquam in urbem liiittant, qui eam 
ingredi non possit ante finem mensis maii , aut post iilitiuin 
mensisoetobris, ut tnendse valelùdinîs eoruln, qui miltentur, 
ratio habeatnr. 

(10) DeputâbantttrJ per illuslrissimoâ et reyerendissimos 
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protectores , qui in Germanîa juvénes idoneos, et becessaritë 
cottditionibus ihstructos inquirant , quibus legés in coUegio 
dbsertancbe prôponantùt. Nec ullus admittatur, qui non se 
paratum etôe aignificet et tèsietur ad observanda ciwcia , 
quae fuerint proposita. 

(11) Gatnprimuin aliquisex scholasticis Romam perte- 
nerit j rectoretil collegii adibit, qui postquam illum diligenter 
examinaverit juxta Constitutidnes haa, ad illustrissimod 
omnes protectores , aut aliquem ex illis de eo referet , ut 
judicent, admitti ne illum, an excludi oporteat. Et sic de« 
mum y post abjurationem omnium haeresum , in coUégium 
recipi poterit. 

su. 

Comtilutiones in ipso CoUegio servandœ. 

(12) Pridcipio admoneàntur omnes, coUeglum in eum 
finem erectum esse , ut alantur in eo et instituantur, qui 
Germanise necessitatibus spiritualibus, pr^o talento quod Dei 
bettignitate susceperint , opitulentur. ProInde nemini futu- 
rum integnim ex eo diâcedere , Tel aliam conditionem vitae 
arhplecti , absque facultate illustrissiriiorum et reverendissi- 
morum protectorum , pênes quos potestas erit illos cum 
beneficiis ecclesiasticis mittendi, cum comniodiîm videbitur, 
ad colendam Domini vlneam in iis locis / in quibus spes sit , 
eomm opéra et labore fructum uberiorem percipiendilm. 
Promissionem itaque htijusmodi omnes fatcient, et qui banc 
legem Tiolaveriiit semel in coUegiuin admissi , prseterquam 
quod in grarem Det indignationem incurrent , ihtelligant 
ictiam se grayioribus censuris et pœnis subjacere. 

(13) Quôniam autem ea demum utilis et salutaris doctrina 
est , quse pietatis babet fundamentum , nec tam decet chri- 
stianos scfaolàsticos de progres^u iu scicntiis , quam de pro- 
fèctu in spifitii esse soliicitos; sub ipsum ingressum in 
coll^um de rebtis spiHtualibus , qu» in primis opportune 
t'idébtintur ad tuendam animi puritatem Unà cùm timoré 
Dbminiy et àd toUetidamméntétn in ipsum Dominum, spatio 



200 

octo aut decem dieruiu instruentur, ut sancta paucoram 
dienim consuetudine assuelacti , lubenicr reiiquo teiupore 
porliu0culaiu aliquam diei in conscientiae suae exaniinatloDe 
et piis orationibus aut meditationibus/proutedocebuntur, 
collocent. 

(14) Siogulis diebus Missae sacrum devotis et atteatis 
animis aydient. Suigulis diebus doininicis eifestivis in Bei 
laudein ad ofiicium prscscripiuui siinul dicendum inane et 
vespere convenient , et praedicationl ac lectioni verbi Dei , 
prout iis injungetur, intereiunt. 

(15) Singulis vero mensibus scmel saltem ad sacramEu* 
charistiam, facta prius huuiili peccatorum confessione corain 
iis sacerdotibus , qui ad audiendas illoruni confessiones ia- 
stituentur, reverenter accèdent. 

(16) Quodad studioruni rationein et litterarias ezercita- 
tiones attinet, nemo suuui sensum et voluntatem sequatur ; 
sed permittat se potiusrectorîs judicioetarbitriogubernari. 
lUi enim curaî erit, juxta sententiam illustrissimorum et 
reverendissimorum protectoium , ac prsepositi Societatis 
Jesu y CUL ea cura demandata est , singulis praescribere , pri- 
luum ea studia, in qiiae ipsos incuuibere, et auctores, qiiibus 
potissimum operani dare conveniat ; deinde tenipus , quod 
in quoque studio poni debeat ; tuai modum et rationem in 
ipsis studiis retinendam. Curabit etiam ille, ne quidquam 
uUi desit, quod ad profectuin studioruni necessarium videa- 
tur. 

(17) Nemo nec domi nec extra domum , nisi conscto et 
approbante rectore, eu m quoquam sermone vel scripto con- 
versabitur ; ut ita démuni caveaturi ne coUoquia miscean- 
tur cuni illis , a quibus inquinari et corruuipi potius , quam 
juvari vel eosdeni juvare possiat. Quare nulli etiam exire 
domo licebit, aut postquam exierit, quoquam progredi , 
inscio rectore , et absque comité eo , quem ipse rector ad- 
junxerit. In domesticis porro oificiis et acUonibus, etbreviter 
in ils omnibus , quse ad utilem etsalutarem scholasticorum 
in doctrina et pietate institutionem pertinebunt, tantaeo- 
rum er^a coUe^iii rectoreni Qbedicntia semper conslare 
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non tam homini parère se, quam Deo, qui per ipsum recto- 
rein , tanquam per instrumentum suum , eos guhernare 
dignatur, a quo etiam existitnabunt illas se admonitiones 
et increpatlones accipere , quas a rectore audierint , necnon 
et pomitentias , quas non nunquam ad corrigendos leviores 
ipsorum lapsus injunxerit. Nam de gravioribus nihil hic 
dicimus , nec etiam timendum est unquam futurum , ut in 
Uin sancta societate gravia crimina ulla admittantur, quaeve 
magnum aliquod ofTendiculum aliis afferant. Verum si id 
aliquando (quod Dominus avertat) accident , auctores pro- 
tinus ex domo , tanquam contaglosae oves , expellantur, ne 
reliquos inficere possint. 

(18) Singuli singulos, in quibus dormiant, faabeant lectos. 

(19) Tictus erit conveniens , nec uUus in eo peculiaris 
erit deiectus , nisi qui apud omnes catholîcos servari con- 
suevit. NuUis etiam aliis jejuniis , quam iis , qu» Ecclesia 
indicit , quisquam adstrîngetur ; et ne ad illa quidem , qui 
per aetatem vel corporis infirmitatem non teneretur. Licebit 
tamen cuique adjungere ex propria devotione quœvelit, 
modo id sciente et consentiente rectore faciat. 

(20) Yestitus erit honeatus , et qui deceat viros ecclesiasti- 
cos ; ita ut omnes pileum clericalem , et extemam vestem 
talarem gestent , quœ eam faabeat formam , quam maxime 
convenire illustrissimi et reverendissimi protectores judica- 
yerint. 

(21) Nulli liceat ullas apud se pecunias babere , sed 
quascunque vel scholastici ipsi attulerint, vel amici aut 
coguati ad eos miserint. Hector , tanquam depositarius , ad 
ipsorum peculiares sed necessarios usus serTabit, absque 
cujufl licentia nemo neque libros neque ullam aliam rem 
emere audebit. 

(22) Danda est opéra a rectore , ut quicunque in coUegio 
fuerint, multis utilibus exercitationibus assidue excolantur ; 
utque non tantum scribendo et inter se conferendo , aut 
disputando, verum etiam docendo et concionando exer- 
ceanturj denique ut illa ferre arma et regere assuescant. 
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quorum praesidio uti eos aliquabdo ad suorum ipirituâlem 
salutem (quae ab itnmanûàiinîfl hostibus oppugnantur) vin* 
dicandam et defendendam oportd>i(. 

(23) Gurabitur «troque ut certis temporibus honeste 
ipsis scholastkis relaxatione8 concedaatur^ qus et remit- 
lendÏB animi» 9 el ccMrponim Taletudini luende eondacant. 

# 

§ni. 

Statuta tervanda cictit aliqtd ex Collegio in Oermaniam 
remltuntur. 

(24) Nullus ex iis, qui in coUegio foerint ëducati, in 
Grermâniam amandabitur , quin prius ad illustrissiinoB et 
reverendiflsimos protectores per rectorem, aut aliquetn alium 
de Socieute Jesu referatur, et eis conslet de non pcmitendo 
ejus in bonis moribus et doctrina profectu , ac quod merito 
sperari postit futurum eum utilem populo illi, ad quein 
luittitur, bonumque aliquem fructum in Dei gloriam et 
animarum salutem ex ipsius labore percipiendum. 

(2ô) Ipsis vero illustrissiinis ei^ rererendissimls pi-otecto* 
ribus incumbat^ pro ctira quam suscipere dignati sunt, |iro- 
TÎdere^ ut ecclesiastica bénéficia ipsis scholastieis » juxta 
ratibnem talenti et dignitatis cujusque^ conferantur ; et pro- 
spicere, ad quem potissimum populum quemque mitti con- 
veniat, spectato tanto augmento divin» glori», et ipsorum 
populorumnecessitate. Gonsiderabunt etiam illi, an expédiât 
aliquos in universam Germaniam mitti , et nuUis eertis or- 
bibus destinari » ut medicinam nunc uni parti nunc alteri 
adhibeant , ut Judicarerint morbi tationem exposcere. 

(26) Discedentibus in Germaniam, si nuUos illi proren* 
tus ex suis sacerdotiis perceperint , et commeatn omnîno 
destituantur , coUegium ipsum viaticum impertietur, et 
omnia caritatis signa demonstrabit , ut optimum et chri- 
stianissimum opus parem principiis et progressiti exituin 
habeat» 
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BITLLA GREGORII XIII^ 

Cùnsiitio^um CoUegii Germanici et HungaricL 

Gres^ritts fepitcopns S^rrvs SerTorttm Dei. Ad perpelaun rei memaiiaiii* 

Ex coU^o Germdnico , quod superioribus annis in urbe 
constituimus y magnisque hucusque sumptibus auxîmus et 
locupletavimus , religioni ckristianae , praesertimque caris- 
simae nobis Germanicae nationi , cujus causa initio instîtutum 
est , magna cum animi nostri yoluptate jam fructiis conse- 
quuntur non médiocres : unde inagis in dies invitainur , ut 
studiosus in eam curam incumbamus. Frustra tamen a no- 
bis suscepta esse onmia satis intelligim'us , nisi illud , quem- 
adinodum optimis disciplinis , et sacrae praesertim tbeologise 
doctrina , curamus imbuendum , ita etlam salubribus insti- 
tutis communiamus : ut juvenes in ipsum cooptati normam 
aliquam habeant, ad cujus praescriptionem et ipsisuas diri- 
gant actiones , et superiores omnia suorum momenta per- 
peudant officiorum ; aetasque illa lubrica ac saepe prolabéns , 
cujus iter cognilu est perdifficile , in circurnscripto ei a no- 
his virtutis curriculo se exercens , suani modestiam probet 
et continentiam , paternisque nostris monitis innitens, et 
monstratam semitam assidue terens , ad propositam glorise 
palmam, non illum quidem corrUptibtlem sed ifeternaiiiy 
inoffenso cursu deferatur. 

§ i . Quare motu proprib certaque nostra scientia in per- 
petuum statuimus et ordinamus , ut pro subveniendo s^iri- 
tualibus Germania; nécessita tibus , quo institutio collegii 
spectat , in opportunis ipsius Germaniaî locis viri aliqui pii 
et prudentes constituantur^ qui prseclaraî indolis juyenés 
conquirant, examinât osquecollegio proponant, ex quibus su- 
periores collegii optimos quosque deligent. Sint etiam Romae 
très examinatores y qui coram rectore coUégii juvenes exA- 
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minent I eosque jurainento (quod tainen, si superioribus 
minime necessarium videbitur, possit remitû) approbent 
aut reprobent. Debeni autem viri religiosi et ecdesiastica 
bénéficia jam obtinentes aliis praeferri. 

§ 2. Juvenes vero in hoc coilegium admittendi ex Supe* 
riore Germania, Westpbalia, Saxonia, Pnissia, Rheno, 
atque ex regno Hungarîœ , ut hucusque factum est y acci- 
piantur. Oportet enim , ex Germania provinciisque prasdic- 
tis centum alumnos , quod in aliis litteris apostolicis fuit 
expressum, in collegio esse. Si vero aliqua coUeg^i loca vacua 
remanebunt, ea poterunt ex aquilonaribus provinciisbsresi 
etiam infectis expleri , modo juvenes ex bis provinciis valde 
sînt idonei y protectoresque et superiores eorum admissionem 
catholicae Ecclesiae utilem fore judlcaverint et neçessariam. 
Nemo tamen ex quaounque gente aut provincia admiltatur, 
qui, studiis absolutis et sacris ordinibus susceptis , certum 
locum non habuerit ^ ad quem se recipiat^ et in quo boni et 
eruditi sacerdotis munere perfungatur. ' 

§ 3. Omnes legitimo matrimonio sint nati, bona £&ma 
commendati, sano prœterea sint corpore, lingua minime 
impedita , et aspectu non deformi , nuUius religionis deser- 
tores y latins etgermanicœ linguae periti , nthil Romaf negotii 
aut litium babentes. Sint etiam aetaûs maturae, viginti circi- 
ter annos nati : quod si fuerint nobiles , quique in Superio- 
ris Germanise catbedi*alibus ecclesiis admitti consueverunt , 
tune minimmn sexdecim annos attingant , et granunaticam 
sciant ; cssteri omnes ad tbeologica vel pbilosophica sint 
idonei. Ignoti , amplumque de vita et moribus testimonium 
non babentes > vel qui extra Germaniam in aulis aut in 
universitatibusvixerunt, aut vagi cuàvis domino inservientes 
ingenitam Germanicam illam simplicitatem amiserunt , ad 
banc disciplinam idoneos non judicamus , eosque ab ingressu 
coUegii rejicimus : quod collegii prsdlcti superiores obser- 
vabunt in iis omnibus, quos ad hoc vita: institutum minime 
aptos esse cognoverint. Yerum qui bonae indolis fuerint, 
nullumque hujusmodi habuerint inipedinientum , post Ic- 
gitimum examen a praeposito generali recipi poterunt ; iis 
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qui defectum patîeniur rejectis , qui omnino admitli non 
debeant , nisi gravis aliqua causa intercédât , et de unaninû 
omnium protectorum et superiorum consensu. Patema vero 
praepositi generalis in hoc maxime se ostendatsollicitudo , ut 
omnes Germanise diœceses pro singulanim necessitate et 
amplitudine juventur, ex ^sque quot poterunt in coUegio 
loca distribuantur : quae distributio mutari poterit , ut se 
mutabit Germanise status , et animarum salus postulaverit. 
Si qua Tero in diœcesi non reperiantur ad hanc instiutionem 
idonei juvenes , alii ex finitima aut alia provinda deligantur, 
qui in coUegio instituti, ad des^Jatas ejusmodi ecclesias 
exeraplo et doctrina sublevandas postea dimittantur. Plures 
autem non recipiantur, quam quot superiorum judicio atque 
experientia in coUegio pnedictQ poterunt commode susten- 
tari. 

§ 4, Antequam in coUegio quisquam adnûttatur , vel in 
fine sex primorum mensium , in superiorum manibus jusju- 
randum dare debeat, yeUe se statum ecclesiasticum amplecti, 
et ad omnes saci^os, etiam presby teratus , .ordines, cuqi 
visum fuerit superioribus , promoyeri ; cumque iidem man- 
«daverint , in patriam statim reversuros ; juris civilis aut me- 
dicinae studia non professuros ; aUam rationem yïVa&j auUcam 
firaesertim , non sectaturos; sed continuo, ubi a coUegio di* 
mîtsi fiierint , in Germaniam ad juvandas animas remigra* 
turoB , etiam ante conAitutum studiisordinarium terminum, 
si ita «nnnarum saluti conducere , aut pro coUegii conunodo 
superioribus yidebitur expedire. Juret etiam , se coUegii in- 
«dtuta secundum superiorum interpi'etationem observatu- 
rom, sec a commuai omnium alumnorum vivendi ratione 
discessurum. * 

^ § 5. Postquam autem prfledicti in coQegium fuerint re* 
cepti , christianam pietatem et Dei timorem primum , et 
summum religionis studium sibi esse propositum in animum 
inducant : inde enim salu taris et yera initium habet sapieni- 
tia. Quare statim pietatis et ecclesiastic» yitae fundameuta 
jaciant ; vocationem , quam Deus iUis impertiri dignatus est, 
etiam atque etiam considèrent ; generalem totius yit» cou- 
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fetsiaoeiii instituant ; dÎTi^um officium recitare , et ciriestia 
mediuri dîscant; oatecbismo ttudeant; iis, que in domo 
Dei et in choroa clericia peragenda sunt, diligenter assues- 
eant; atque idgenus alia, quibus novi aliiinni perdiacendis 
dies ut minimum quadraginta impendant ; nec ante qoam 
in iis se bene exercuerint , alumnorum veste induanlur,«ut 
ad disciplinarum studia mittantur , etiam si nobiles fuerint 
aut religiosi et in sacerdotio constitutif 

§ 6. Ses item menses cuique tribuantur 9 quibus» an in 
collegioperseverare, insùtutionemque bujusmodi ofaservare, 
et proposîtum ac finem perduoare velint y secum délibèrent t 
et tantum pecuaisB pênes collegii ministrosdeponant » quan* 
tum infra sex menses , aut post studiomm cumim dbceden- 
ttbus ad reditnm in patriani suf&ciat, ne coU^tvm vîaticis 
gi-avetur ; pauperum tauien ratio habeatur. Quae sex raen- 
sium praBScriptio ad noyorum alumnorum probationem con- 
cessorum snperiores non arctabil , quominus » ai deprehen- 
derint juvenes ad bujusmodi disciplinam sacrosque ordiaet 
parum aptos , eos intra sex menses pnodictoa sine mora 
possint dimittere. Nemo enim boc in collegio est alendns , 
qui sine spe solidi in pietate fundamenti bine videatur dis- 
ce«sunis; ne forte malus pravi unius alumni exilas ea de- 
struat, quat multorum in religione et pietate prefectus 
«dificaTerit : neque enim , quibua severitate pcsuai'Um opus 
est ooerceadis y digni sunt bujus vitae instituto. Taumm igî- 
tur retineri eos volumus, qui sua sponte et amore virtutis 
pielatialitterarumque studio vacabunt. 

$ 7. Cknnes in eoUegio frateuna caritat^ dliVincU eisdf»^ 
legibus vivant , eadem praecepta servent , «ive iiohUes^ siv^ 
sacerdotes sint ; omnium , etiam religiosorum , idepi sit vV 
ctus et T^tiius Y bonesius tamen e( personia ?Qçl^i|^iiÂcis 
Buperioriun judicio conyeniend. 

§ 8. Et ut 9 quod intendimus , spirituale sedific^un ad 
eulmen Beo danle perducatur, statuantur ante omnia fiuida- 
jnenta pietatîs. Itaque sacramentorum pius et assiduus usus 
consecvetur, aingulisque mensibus solemnibMaque festis ac 
dominicis Adyeatus et Q«adrageaiw9 omn^s constimii^ per 
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supfsnq^ «flc^r4Qtibu8 peccaUi çqnlpiti , nia ligituornn in- 
iercefl^^, i^i^pecfifn^n^ipa, ftommunicent. Quatidie miasam 
aufliant , et n^a^ie. i^fequi^in 9^kà^ operun dare incipiant, 
dimidia^Q^ bor«^m piae meditotioai impendant; et vesperî » 
antequam cubitum eant , quartam hone partcm litaniis et 
diacuti^dx cpn^eqtise tfibu4|i^| i et ai quia officium eccle- 
siastiçiup fepitarç débet, id aUia boria abaolrat. Sacevdotea 
misi^ saqriGqum ffeq^ei^tina Iko ofierant, in quopera- 
gendQi)09minu9 4i<"î^^^^>A insiatant. Pisequoquecon- 
^uetu^ia^ n^enti^ ccdiçgii omnea perscribantur , et poste- 
rU pb^ervan^as pvopoïkatur. 

§ 9. Prat^r cQAstîtutoi; pet auperîores coUegîî confetsa- 
rios , sint in tan ta multitudine aliqui rerum spiritnaliiim 
piagM^rif qui pietati« dîscipUnam primum quidem novis 
alumnUy deiode. etiam adulûa oaeteriaque omnifaua accuratia- 
aime tradan^ ; quod ai taies œagiatri ex ipsa societate deligi 
nop pptueiint « qui ab omni cura omninovacui hoe tantum 
munua sollicite aubeant. 

§ 10. M^mnî ver^ studiis quidem addicti » in pietate yero 
deaidim » quique 9jaîa moribua alioa ab ardenti pietatia stu- 
d^ m^fççefint AiU quomodobbet avei'terint, Tel a rectis 
sup^ionun cfMwliia aul obedientia abduxei-int , yel bu jus* 
ifiodi fiu^af^ t^ntaverint » atatim a coUegio dinittantur. 

^ 11 . Fe^(ia di^u« douû ae contineant ; orationi , pi» lec- 
liçnit .dirii^is o^ciif , iKffis csoremoniia perdiacendia et exer- 
ççndia den^t ppevaiia. Quod ai auperioribua incominodum 
yidereiur , cMUHibua diebua fealia totum divinum officium 
4eci|f^tarç , in siiievui^orihua laqien diebua , et dominicis 
AdventUA aç QuadragesimsB , et in 4iebua fealia Beatisaimœ 
Virâ^if Rbïiap i «a^etofun omnium , apoatçlorum et ange- 
loru^i partûn def4At(^v 9 partin^ diatbictc et deyote sine 
ca^tu vecit^tui;. 

% 12. i^^c^I^au^^mmteaàpQvealectionibaayaeant, tum 
m^3^n]^e.indiyini| ojQGMÛis perdiacancËa et cantandis , ut su- 
p^i^ç^i^v^ y^detut^r » 4ese exerceant s in quo tamen ne re- 
luiasÎHf ^u( il^d^yçJ^Ûua agatur , reetoria eonseientiam oaè- 
ramus. £0 quoque tempore aut alio , cum studia interniit- 
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tuutur, ea docerî curent , quse celebrando mksae sacrifido 
8unt accommodata , praesertim hoatias et corporalia panure t 
diebusque festis nuUa unquam litteraria exercîtatio aut di« 
vinum officium aut «cclesiarum curam quomoddlibet iûtei*- 
rumpat seu împediat. 

§ 13. Beneficiorum in coUegium a Dei benignîtate coUa- 
torum memoriam pie colant , memcnresque sint bene de 
coUegio praedicto et de se meritorum , et superiorum , prse- 
cipuedefuni:torum , quorum nomina in Ecclesiarnm suaruni 
sacrario aut in choro descripta habebunt : proque iid , qui 
majore fuerint in se usi beneficentia , anniyersaria sacra per- 
pétua solemniter fiant , singulisque hebdomadis pro illis 
orationes et sacrificia Deo offerantur. 

§ 14. Alumni morientes et in ipso agone, et ab bora 

transitus usque ad boram sepuUurae , fraternis alumnorum 

obsequiis atque orationibus adjuventur ; quorum funeri 

oumes intersint ; et intra octo dies exsequiae illis pie persol- 

vantur. Quando autem contigerit , aliquem ex cardinalibus 

protectoribus decedere e vita , triduo oraticMcies et sacrificia 

pro illius anima Deo offerantur ; cujus miàericardia pro 

futuro protectore rogetur, ut talem dignetur nobîs aut pro 

tempore futuris Romanis pontificibus suggerere, qui tantum 

opus amplecti velit , et quam maxima poterit cantate tueri. 

§ 15. Qui ex alumnis superiorum judicioin pîetatis studio 

et in ecclesiasticis functionibus bene fuerint yersatt, ad 

omnes sacros , etiam presbyteratus , ordines promoveantar, 

etiam sine litteris dimissorialibus suorum ordinariorum , et 

sine titulo beneficii aut patrimonii , etiam extra legidma 

ordinationum tempora. Antequam Tero sacris ordinibus 

initientur, in sjÀritualibus exercitiifl et piis meditationibus 

per dies ut minimum quindecim contineantur : unoque 

annOy antequam in patriam sint profecturi, aut (si commode 

fieri posait) adhuc citius ad sacerdotium assumantur s quo 

tempore in saceixLotaUbua offîciis , atque in sacramentorom 

adminifttratione, et in concionibus ad populum exerceantur ; 

ita tamen, ut bac occaaione sacerdotes neque iiberiores sint 
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quam aalea > neque extra coUcgiiim comedant ant pèrno* 
cteiit. 

$ 16. Omnea quoque coUegii nostri alumni à cauponia 
elkospîtuBlocandiay et a quorumvis nei^tioriim procurà- 
tione abstineant : nullis ecclesîasticorum beneficiovuin liti- 
Ims aut Gontrorersus impUeentar ; nec per aulas, tribunalia, 
bicorun aat externorum alîonmive domos diBcurraét. Cou* 
stituatar autem aliquis pius pnidens et experiens tir, qui 
îpaotmm.alumnoriim negotia tine eorum intenrentâ expediri 
eiiret. Alumni au)#c<Hmte-a «uperiore Ulss adjancto é col- 
kfpo egrèdi noh aiideant : quod si fecerint , aut comitem 
dnernerint , Tel éo pro foribus relicto n^otia intut occulte 
tractaVerint, in coUe^um amplius Bon recipiantur. Non 
prandium àut coBOam extra coUegium capiant sine express» 
recioris «t priapositî generaUs consènsu ; qui alnmnis ipsis^t 
Ut extra fcoUeginm pemoctent y aut post soUs occasum cœ- 
nent^ faeultatem concedere minime poterunt.* Si quis autem- 
ex alumnis extra coUegium ebrius fiât, in coUegium ampUu» 
non recipiatuir : quod si cuîquam in coUegio non semel n»- 
qiie casu idem aceidat^ débet e coDegio dimitti. Ad toUendas. 
autem eoo^mcssationes , et quœ inde oriuntur scandala , non» 
possit nector quemquam externum in coUegii Tineas atque 
horioe introducere sine praepositi genemlis consènsu : qui 
eam diligentiam in boc collegio gubernando adbibeat^ quam>. 
si cssdt su» societfBttis coUegium , adhiba*et ; consuetudine 
autem .et modo su» socic}tflitis non "«tatur, sed noras régula» 
pKiponat , qnibus alttu\ni coU^ privalini et publiée secun-. 
4um cao&ones et clericorumsœcularium mores instituantur. 

S 17. litter», quas alumni pr»9cribent, item eorum 
Ubri diUgenter inspiciantur.; qu» , si quidfMam amatorium ,■ 
aut bonis moribus pemicioflam contineant , comburantur, 
et qui eos babuerint, serere puniantur. Si quis autem de«' 
prehend^tur litteras impures scriberei seditiosa», vel éo> 
tractorias, malum aliquod oensilium vel vitîa quorumvis* 
continentes, statim e colkgio ejidatur. Eamdempœûam 
snbeanty qui seditionis speciem aliquam excitaverint, yet' 
occasionem prssbuerînt atque auctores fuerint quo nûnua. 
II. 14 
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«Uqtti supeiioribus obUmpenveriAt, aut fi qnein eoMrf 
eos re aut verbo concitaverint. li etiam ejiciantury qui tu» 
junetam sibi ponain detrectaTerint ; aut, innû» supeijo- 
nbusy pecuniam oeculu retânuerint i qniqne qnemvîa buk 
kdictif aut înjimosîa dktîfl affiDcemt , avt fiercoafleriBt , ?d 
i;idlifi;u paeem quomodoounq[ue turbaTerint^ fusils flan et 
▼«rbift inhonestis, statîm , tanqoam pestia quoadani , e col- 
leffo extradantaiT. 

§ 18, Ad ea sa qimq«« ttadia applioaUt, «Mque Sbraa 
habebit , qnoa ractor oeniaerit. Interpretalaonea attctontm 
in Gymnasio tantum tocietalit audient* Ad thaologica atndia 
quatuor anoos asaignamufi ^ ad philoiophica trea ^ totidem 
âd tonaeituli» eaaua perdiacendos. JurÎB autem ciTUia aut 
bumaniomm litlerffum studia BuUum in hoo aollegio lacum 
l^abeant. Haram , quaa denoDatraTimni j di^cipUnaram atn* 
diia ultimua annua alfimnia non ooneadatur» nid priui In 
anbdiacanatua sallcm ordine aint conatitnti. Qaod si quîs ad 
Mcros ordinal aptua xkon mlebitar aut iUia indignufl» is in 
acAegio nequaquain vatineator \ neo el permittatnr ttieolo' 
fpm aut quodvÎB aliud atnâium inahoare. Saaerdolea autem 
et virtule et doctrina pr»stantea ia théologie magiatrî ère* 
cntuTy aine uIIq tamen coUegii aumptu i qui antetn saeer- 
dolii Gvdnieninon foeriot conœeuti ^ ad hujuamoA gradua 
nont aunt admittendi. 

S 19. Studiia abaolntis , diea triginta in eollegie penna* 
nendi almiiBiB concodantur ; qnibua transactfa^ non poasint 
auperioreaamplinseoain ooUegioretînere: triginta VéroflKi 
diribua non erunt ahmini « coUegii l^ba» sotuti,^ omida 
facient ex aupeHorom jnfffiicripto. QiUK rare peuperihus 
alnmnia veatet, aut pro vestibua qutt pecunite in di^cessn 
dand» tint, ita reetori praesetibatur, nt querelanim et in- 
inifiœ oacaiie praeidatur. Alumnis vero , qoi panperei non 
fnetinty auft qui atndioram ourtuai non abselverlnt, aiit qui 
ob eulpam altquam dimifsi fÎMrint , nihil detttr; 

% 30. Snperieres ftteiiltatem babeant atiquos egregia^ vir> 
t«tia alnninoa , etîam poat absolnta studia , in collegio reii- 
nendi, quorum opéra «tantur ifi coilegii administratione , 
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•t ABBÉ r«ntm ad eoUq^um perdacntiiim i Tel etiam ut 
alttauii pnBdicli conclonibiis et adminislratione «aoraiBen« 
tovaia Germano» juvent in urbe commorantes } et ob alias 
kttjutBiodi piaa cau^fu ad coUegii commodum et aoimarma 
•alatcm pertiiieiites. 

S il. NttUiM autem in coUeglo, ve\ peatqnani e eoUe(;lo' 
^ressua fuerit , causarum in curia ait procarater ( née eu- 
jusvis prineipia aut prttlati negptia etiam spiritiialia pre- 
auret ; aeo abaolutisfetudiis quifiquam vel in collegio rel In 
urbe permaneat , ut curiae praxim ediacal. 

% 23. Si quia aluninua divin» gnû» impulan ad per- 
fectionia statum et ad aliquod religios» vit» genuB aspiret^ 
non débet a quaquam quavis de oausa iinpediri, etiam si eo 
consiliO'fubset in coUegium ingreasus; ut, stodiia absolutia, 
e MBeuU fluotfbua ae in tutum reeiperet ) dummodo virtute 
conflimatUB in aliquam Germanise provlnciam se conférât. 

$ 33j Loca disoedentium alumnorum ultra annnm non* 
vacent i et ai ii , ad quoa loca vaeua pertinent , non advene* 
rinty aaperiorea eorum looo aiioa roeipiant idoneos juveneai • 
i|tta in re nemo poterit aupenores impedire. Erga absentes* 
akimn^ aiqoe in G^rmspnià commorantea'peotor oollegii' 
paterna utatnr solUoitudiyie , eorum labores cognoaoendo, 
eosqoeqttadcoetcaritateôonsolando. ' 

$ %i. GoUe^l superiojpes paimnm pti aii|t, animarum aa->« 
ItttisalDidiesif «t maximam divini onltoa habeant mtioBem < 
deinde Juvcnes miaimo cum d«ieetu rccipiant, reoeptes 
atatim in Dei t^noae accurate instîtui procurant i postremo 
piettiti negligentius vacantes , et ad virtntem non valde pro»- 
peMoa, sine uUa mora dimittant. Qu» tria ut supevloribus 
oordi sittt, sub obtestatione divini judicii mandamus. 

§ Vif Maùma quoque habeatur cura eeclesiamra , àhr> 
nusque in illis eultus ac ernatus relif^issime eonservetur ^ 
piique saeefdoiea a superioiibus eligantur, qui in illis semper 
resideant, »c> lit debebunt, missas et divina officia célèbrent ; 
ipsiqne superiores pro bonôre Dei eccleslis praedictis libera- 
liter qoîdquid opus erit provideant , cultumque in eis ita 
exhibeant, ut earum reditus primum iliis ipsis ecclesiis' 



212 

semant* JUvinomm officîonim tempore nuUiis afammas 
abflit, sacerdotesque viri pii et graves choro preûnt ; sacia- 
rumque caeremoniarum ma^^tri sint diviai officii modera<* 
tores. Si quis autem ex alunmis indignum quid oxatioaûs 
domOy aut inhonesto dicto yel facto, nutu vel aspeota minus 
Lonesto commiserit, confestim e cdlegio dimittalur. Si quis 
etiam sacras cœremonîas discere vel exercere neglexerit, 
aut ab ecclesiasticis et clericalibus officiis aliénas fuerit , vel 
templum et chorum fugitet; nisi monitus resipuerityin 
coUegio non toleretur. 

§ 26. Quae omnia quia a rectoris pietate pendent* prae- 
poaitus generalis rectorem in boc collegio constituât virum 
aUquem rectum , sobrium , prudentem , pietatis et timo- 
ris Dei Andrissimum ; qui omnes nationes pari caritatis 
studio complectatur, et christianum inter alunonos aino- 
rem conservet : viue suse exemplîs omnes ad sui imitatio- 
nem, et ad cœlestis cum sanctis consortii desiderium in- 
flammet; bonos in virtutis soliditate con&rmet; malos a 
bonis discernât , et ex hoc loco intrépide , nuUa cujusquam 
ratione habita , expellat : sœpe alumnis eorum vocationem 
exponat , in Adventus et Quadragesima^ octavo quoque die 
alumnis verbum Dei pro statu cujusque explictt ; alis vero 
temporibus bis quolibet mense salutaria docunoienta publiée 
proponat, oœnesque ad timorem Dei et amorem excitet at- 
^e inflammiet. Sit etiam rector divini cultus, ecdesiastici 
officii, sacrarum caeremoniarum, ritusque Romani valde 
studiosus ; domus Domini decorem amet : oeque tamen sua^ 
religionis non necessarias hic retineat consuetudiûes^ aut in 
collegium inducere studeat; sed, pro pia tôt alunmorum 
institutione , saecularium clericorum ritum imitetur; ut 
alunmi non solum eum monentem audiant , sed ea quoque 
facientem videant y quae ipsis facienda proponuntur. 

§ 27. Spiritualis jurisdictio et animarum curam» quam 
ecclesiae habent coUegio unitae, totam ad cpU^ii ipsius pro- 
tectores pertinere volumus. Quae autem tam in spirituaUbus 
rébus quam ecclesiis curandis fieri debent y jnarmoreis ta- 
bulis indsa in choro affixa habeantur. 
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§ 28. Superipribus non liceat tupellectilein ecclesianim 
vel earum ornamenta cuiquam commodare : ex relicpiiis 
vero ne minimum quidem vel ipsis regibus tradi posât , nisi 
ex subscripto manu nostra aut pro tempore futuri pontificis 
romani mandato. Si quis aliter fecerit , sententiam excom- 
municationis incurrat eo ipso. 

§ 29. Et quia spiritualia sine temporalium adminîculo 
consistere minimo possunt , ideo eorum cura esse non débet 
in postremis. Quare ipse rector yiros fidèles atque idoneos y 
qnot ad hoc erunt necessarii , habere curet : quibus etiam 
prsestandi ab eis officii leges , et quid in pietate et moribus 
obserraredebeantprsescribat. Quorum primus sitœconomug 
generalîs , quem si supèriores eligere récusent , duo Tel très 
probataB vitae Tiri superioribus ipsis et protectoribus cogniti 
proponantur, ex quibus protectores , quem omnium aptissi- 
mum judicaverint , eligant et œconomum députent genera- 
lem ; qui administrationis suse rationem reddet et superio- 
ribus ipsis et protectoribus, quoties ipsi petierint. QEconomo 
generali adjungatur a superioribus alii particulares œconomip 
prsecipue vero fidelis aliquis vir, qui ceconomum generaleni 
in tan ta rerum multitudine adjuvet , quique ipsius absentis 
Tel eûam aegrotantis Tices subire et bene gerere sciât et pos- 
sit. Singulis Tero œconomis necessaria suorum cujusque 
ofiîciorum functio scripto tribuatur. Reditus sÎTe pecuniae 
collegii pênes fidelem mercatorem tuto deponantur, ac de- 
inde , prout nécessitas postulaTcrit , mandato a rectore et a 
duobus œconomis subscripto repetantur. Nullus œconomus 
Tel generalis Tel particularis , nullus item qui coUegio in 
quoTÎs munere deserTÎat, ulU ex protectoribus Tel superio- 
libus I Tel qui in collegio jus aliquod , administrationem Tel 
potestatem habeat , sit sanguine Tel aliqua affinitate con- 
junctus ; neque ab aliquo ex praedictis , neque ab ullo alio 
prslato aut dbmino quoTis modo dependeat , aut cum prae- 
dictis dientelam habeat. Pater et filius , duo fratres y duo 
consanguinei in eadem ciTÎtate aut proTÎncia non sint alicu- 
jus collegii œconomi ; neque quisquam in coU^o deserTi4t, 
qui sit sanguine proplnquus oecanomo generaU , neque «4 
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ipsum alîquo inodo pertineat. Bona coUegii qiuecumquis tton 
locentur proiectorum aut superionim coiiBanguineîs « nul* 
lisTis cujusvis ordiois religiosiBi non magnîs prœlatb, non 
ceconomiâ aul aliis coUegii ministriBi neque eonun consan* 
gttineis , neque ulli , qui aliquod jut , potestatem Tel admi- 
nistrationem habeat in collegio. Bononun locationes a 
rèclore. Tel ab œconomo generali in ipso coiL^o fiant, 
rectore praesente^ atque eas approbante. Quicumque autem 
bona ooUegli sire in tirbe «Te extra urbem locaTerit > anto- 
quam locatio perficiatur, Jusjurandum coram rectore Tel 
clio deptitato prsestet^ af&rmans, se in ea locaiione aolam 
«oUegii ntilitatem spectasse, et propter illam se nuUum mu- 
nuà nullamqud utilitatem cepisse^ aut in futurum exspectare i 
jurit item , se nilul iacere aut fecisse ad alicujus instantiam 
âttt eommendationem aut propter eu jusquam consanguini- 
tatem Tel amicitiam : et sine hoc juramento , de quo con- 
Btet j quaeTis A quocumque et ubicumque facta locatio irrita 
Bit et iiiTalida. Bona prsdicta tertio aut quarto quoque anno 
à petitis et fidelibus Tins Tisitentur , eonun limites reco- 
gnoscantur, et si opus fuerit renoTentur ; atque una cum 
TÎsitatoribus » si fieri poterit, adsit aliquis ex coUegii sape- 
rioribuSy aut saltem alumnus àacerdos Tirprudens et pitis. 
Œconomus tam generalis quam particularis aliique praeci* 
pui coUegii of&ciales singuUs annis mense januario fideUa et 
t-ectee administrationis, et ad officium , quo funguntur, apti* 
tudinis , necnon thristian» pietatis et honeste conTersatîo- 
nis testimonium a rectore habeant; quod nisi habuerint , eo 
Ipso officiis priTati esse censeantur* Societatis Tero homines 
ad tfetnporalem administrationem non obligentur, nisi de soi 
prseposlti generalis mandato t a quo uno in omnibus regan* 
tûr et corrigantur, et iUi soU suœ quisque administratioBÎs 
rationem tantum reddant. 

§ 30. Si quid forte in bis constitutionibus dasiderari usus 
Tlsrum magister demonstraTerit, aut obscurum fuerit Tel 
atnbigttum ; id protectores et superiores, re mature delibe» 
rata, ei tommuni omnium consensu suppléant, etâedarent, 
M ta alta extendant. QuiTi^ autem tdl preleclor Tel alias 
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diq>eBftaodî polettatem non habeat, «edid fiât ex commuiii 
omnium consentUf rare tamea , et nisi ob grates caiisaa, 
ubi prsesertim nuUa sit privati commodi aut gratis suapiciOy 
sed vd nécessitas cogat y vel magnum collegii bonum agaturp 
rescfue ad majorem Dei honorem yel coUegii ipsius commo- 
dom manifeste pertinere appareat. 

S 31. Qusomnia et singula in bis constitutionibus con- 
tenta ab omnibus tam alomnis qoam aliis quiboscumque , 
ad quos pertinent , cujusvis status ^ conditionis , et ordinis , 
etîam sacerdotibus | in yirtute sanctae obedientix, etsub 
censuris et pœnis nostro ant protectorutn vel i-ectoris arbi- 
trio pro culp» modo infligendis , mandamus inviobd)iliter 
observari. Deoementes 9 quascunque alias dicd eoUegii con- 
atitutioncs a quecnmque f etiam a nofau. emanatas vel ap- 
]MrobataStpr«8entibii5 contiarias» nuUiiis esse roboris et 
momenti : et ex nune irritum et inanef quidquid secus in 
praedictis per quoscumque scîenter rel ignoranter , etiam 
obtentu aliarum dicticollegii ordinationum (quœ tamen per 
présentes y nisi bis adversentur, abrogatenon sint) aut alias 
quomodocumque contigerit attentari. 

§ 32* Non obstantibtts constitutionibus et ordinationibus 
apoflolicis 9 ac aliis ipsius coUegii > juramento , confirmatione 
apoatoliga , Tel quayis firmitate alta roboratis statutis et 
consuetttdinibus contrariis quibuscumque ; aut si aliqulbus 
commnniter yel divîsim ab apostolica sit sede indultum , 
cfuod interdid y suspendi vel exconmiunicari non possint 
per Utieras apostolicas non fodetites plenam et expressam 
et ad Terbum de indulto biijusmodi mentionem. 

NuUi ergo omnino holninum liceat banc pagtnam nostro- 
ram statut! , otdinationis » rejeeticmis, onerationis , assigna- 
tionis , Yoluntatii 9 mandatomm , et decreti infringere , vel 
dauBU temerario contraire. & quis autem hoc attentare 
prassumpaerit , indignationem omnipotentis Dei ac beato- 
rum PetrI et PanU apostobrum ejus se noyerit incursU- 
ram« 
fiaiuaai E011MB apnd aaBCliim Plstrùm anno Incaraationis 
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Doinînîc» tniUesimo cpiingentesiino octogesimo quarto. Kal. 
aprilis, pontificatus nostri anno duodecimo. 

M. GARD. S. STEPÏIANI. 

CjES. GLORlERroS. 

A, DE ALEXIIS. 
Loco f Sigîlli pendcntis, 
RegUtraU apud Gxsarem aecretarium. 

IV. 

Privilegium Impériale pro CoUegio Germanico 

Urbis. 

Quod alumni ibidem ad gradua promotigaiidere debeant 

iisdem priyilegiis , quibus ii , qui in aliqua Itali» vel Germa* 

niae universitate gradus susceperunt , et ad omnes digoitales 

ccdesiasticas ia Germania posaint promoveri. 

FËRDINANDUS SECUNDUS, 

Divina favcnte clementia electus Romanorum imperalor scmpcr Ao- 

gusius , ac Germani» » Hungaria^ , Bohemiae , Ûalmatiae » Croati» , 

Sclawoniae» etc., rex; archidox Ausuriae, dut Bargandi» , Bra- 

bantoy SUriœ, Garinthî», Garnolûe» etc.; marchio Moravi», etc.; 

dux Looemburgî«9 ac Saperioris et Inférions Sitesitt , Wirtem- 

bergae et Teclue; princeps Sueviae; cornes Haspurgit TyroUs, 

Ferreii , Kyborgi et Goritia ; landgravius Alealiœ ; marchio saeri 

Romani imperii Burgo-Vias » ac Superions et Inferioris Lusatiae ; 

dominus Marchio Sclayoaics , Portas Naonis et Saiioarum , etc. 

AgDOscimus et notum facimus teaore praesentium universis. 

Postquam Dei prœpotentis concessu ac munere ad supre- 

mum majestatis imperialis fastîgium evecti surous, oflîcii 

nostri munus cum primis requirere existimamus , majorum 

nostrorum Romanorum imperatoium ac regum exemplo 

sollicite curare , ut, variis gymnasiis» academiis , et uniTcr- 

sitatibus erectis, liberalium artium ac scientiarumstudia, 

quse ad reipublicse gubernationem et conservationem necei- 

saria et opportunasint, excolaatur, et convenientibus liono- 

ribus ac prasmiis exçitentUTy nosiriOqueauspicio felicia incrc- 

menta consequaatur. 
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^ 1. Guin itaque honorabilis , réligiosi» , dévolus, nobîft 
dilecUis Pftter Bernardinus Gastorius , Societatis Jesu sacer» 
dos , et collegii Gerinanici Romaï rector , bumiliter nobts 
exponi curavit j summos pontifices Jalium III et Gregorium 
XIII recolendae memori» provida soUîcitudinedictum colle- 
gîutn in benefîcium nationis Germanicae fondasse et insti- 
tuîsse, et amplis reditibas dotasse, ut centum ibidem ex 
ejùsdem gremio adolescentes seu alumni in studiis alantur et 
instruantur, qui tandem divin» legis capaces, necnon aetate, 
doctrina y et probitate maturi , postquam de beneficiis ecde- 
siasticis competenter provisi fuerint, tanqnam intrepidi 
fidei athletse , in Grermaniam ac regiones suas ad alios exem- 
plo vit» su» ad Christum trahendos , et, qui id talent^m 
acceperint , ad verbum Dei prœdicandum et docendum , nec- 
non haeresum latens venenum deprehendendum , et errores 
reseeandum , atque in vinea Domini strenue fortiterque la- 
borandum remitti etdestinari possint. Atque bine varia quo- 
qne dicto coUegio privilégia contulisse , inter quae illud spé- 
ciale sit, quod régentes ac superiores ejusdem collegii Ger- 
manici , ciim consensu et assistentia cardinalium proteclo- 
Tum , eos , qui philosophiae et tbeologise ibidem studnerint , 
ac scientia et moribus idonei reperti fuerint, ad baccalau- 
reatus , licentiae , doctoratus , et magisterii gradum in dictis 
facultatibtts promovere , iisque prœrogativas et privilégia , 
quibus in ipsa urbis universitate promoti fruuntnr« confenre 
possint et valeant. £t quamvis nonnunquam ejusdem colle* 
gii Germanici alumnos , vigore memoratomm pnvilegiorum, 
doctoris laureaibidetndecoratos, patrie servire cujMentes , 
professoras publicas ambire , aut bénéficia aliqua ecdesias- 
tica praesertim majora in Germania a£Eectare contigat ; ex eo 
tamen aditum ipsis praedudi 9 quod isthic in coUegio y et non 
alibi j publica nempe univerùtate , gradu et honoribus scbo- 
htsticis insigniti fuerint ; unde vel ab ejusmodi praetentione 
desistere, vel , post exaeiumstudiorum suorum cursum , ad 
alias universitate» suscipiendi gradus ergo proficisci cA)gan> 
tur, non sine temporis et pecmiarium dispendio. Ac proinde 
mçnioratiu» collegii reclor démisse nobis suppUcavit j ut dicto 
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coUegio Germanico Româe prinlegium clemeniiMme con- 
cedere dignaremuri quod , qui ejusdem coU^ii alamni ibi- 
dem in philoflophia ac theolQgia promod fueriikt» omnium 
omnino âcdeaiasticorum beneficionim per imiveraam Gcr- 
maniam » non secus ac si in alia quayis universitate eumdem 
gradum suscepiflsent > capaces reddantur. Nos itaque i beni- 
gQ6 conaiderantei » qiiam ssepedicUim collegium nationi n»> 
•Crffi utile» et ad propagandam ac conserrandam in Grenua- 
nia relîgionem orthodoxam opportunum fuerit , quam mul- 
tos Tiros insigneâ ad doetos produxerit f qui rempublicam in 
religione nutantem doetrina, verbo p et exemplo c^regie ju- 
rerint, et qttamingenafructuain posterum quoque ex eodem 
coUegio exspeotari posait , pnecibus sœpedicd rectoris Pauis 
BernardiniGastorii clementerlocumdandumessecenaaimua. 
§ 9. Idcirco ex certa scientia» animo bene deliberato, 
sano et maturo accedente consilio y et de Gaesare» nostrtt 
poteatatis plenitudine ^ sttpedicto coUegio Germanico Sam- 
uiorom Ponûficum auctoritate Roms fundato ejusque aluia- 
nis nationis Gennanice i qui baccalaureatus ^ magisterii , 
licentiae , aut doctoratua gradum ibidem aecundum coUegii 
statuta solemni ritu suscep^ûnt aut tuscepturi sint, hanc 
gratiam concestimus. Quod iidem debeant et posiînt in ooa- 
bus locis et terris sacri ftomani Imperii , et ubîque terrarum 
et loconuu libère omnet actus profesaorum li^gendi^ do- 
cendi, interpretandi et gloasandii faeereet exercera, quoa 
caeteri ptofessores , baccalaurei , magistri , licentiati , ac doo- 
tores , in aliis studiia priyilegiatis promoti et insigniti f exer- 
cent et exercere possunt* 

S 3« Yolumus prftterea et decernimus, quod memomii 
Collegii Germaniei alumni ibidem dignitatem aeu gradum 
aliquem assumentes , gaudeant et potiantur, utique fmi , 
gaudere 9 et potiri possint ac debeant omnibus et qnibuacunr* 
que gratits , honoribus , dlgnitatibus j prKminentiîa , immu» 
nitatibus , privilegiis , franchisiis y concessionibus ^ faiToribaa, 
et indultis ^ ac aliis quibuslibet , quibus alii in gymnaaio P»- 
risiensiyBoncmiensi) Palayino, Perusino» Pisano, Yien- 
nensi ^ Goloniensi , Ingolatadiensi, autalio prÎTil^gialo gym- 
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paaio Gennftiii»onstii ordinaiioo» i vam^ ritmi , eotiwie» 
tudines^ et more» cuiuscpe prd tempore promoti , aiit ali- 
qoa dignkate leu gradn insigniti » galident , utantur, fraun- 
tur et potîuntur ; et ad mtttopeliteiia» , calhcdrales , «die» 
^tasecdesias, aliaTC bénéficia ac digiiitates ecdenaèlieaa 
majores ac minores admitti , ad qu» iUl admittuntur quo- 
modolibet «ionâuetadiiie vd de jare. 

S 4. Non obstantibiw, quantum ad hanc concessionem 
nostram , aUquiboa priTiiq{d8 , induit» , prœrogativis , gra- 
im , statutis , ordinationibus , Ifegibus , constitutionibus , re- 
formationibus,exemptionibu8^ aut aliis quibuscumque in 
contrarium facientibus. Quibus omnibus et singulis , ex cerla 
nostra sdentia, et animo bene deliberato , per hoc diploma 
noauumdefogtitnus* etderogatum csséTolumui. Supplcntes 
omnes et quoscumque defectu» tam juris quam facti ; si qui 
in prasmissis omnibus et singulis intervcnissent , aut inter- 
Tenîssedici aut allegari possent , quovis modo consuetudine, 

veldejure. . 

§ 6» Hae umen conditione dîsertun adjccia, ut udem 
alumni prœmemorato modo in coll^o Gcrmanito promoti, 
si ad dictas metropoUtanas,cii*edrales, aut collegiatas eccle- 
Ms ♦ aliave bénéficia * ac dignitates ecdesiaaticas in Gcrma- 
gfcia aspirare cupiant , earumdem ecclesiarum seu capitulo- 
rum Btatutis le in reliquia accommodent, nec in dispuuûo- 
nem aut controrersiam ca Tocare présumant. 

§ 6. NuUi ergo omnino hominum, cujuscumque status, 
gradus,ordinis,conditionis, dignitatis, aut praeminenti» 
ftterit,liceathancnostnB confirmationi»i indulti, oonoea- 
8ioni« et priTilegii gratîam et facultateminfregerc, autei 
qnoti» ausu tcmerario ciontraire , seu ea quovis modo vio- 
lare. Si quis autcm id attentare praesumpserit , nostram et 
imperîi sacri indignationem^iravissimam , et pœnam quin- 
ovamatamaichamm auripuritotiea, quotiea contra factum 
fecrit , se noTerit irrcmissibiliter incursurum ; quarum di- 
»iidlam impérial! fisco seu œrario nostro, reliquam Tcro 
partem sœpenominato coUegio germanico deccnumua appU- 
^Midam* Hanmitoati««iiolitt«cviimf«MMi "««» «*• 
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scriptanini , ti sigUli nostri Oesarei appaisione iiiunitanini. 

Datum la civitate nostra Viennœ, die décima quar ta tnen* 

sis septembris , anno Domini millesimo sexcentesimo vîge* 

fimo octavo , regaorum nostronim , Romani decimo y Uan- | 

garici undecimo , Bohemici vero duodecimo. I 

FERDINANDUSU. I 

PH. aSTRALENDORFF. I 

Logo -}- Sigilli pendentis. I 

Adiiiaiidatiim8aar»Gae8are»]iiaj6stad8pro|iîiim. i 

GERH. a ZWETHEN 

V. 

GAI'ALOGIJE 

DES HOUES ILLUSTRES SORTIS DU COLLÈGE GERMAIUQUE ET 
. HONGROIS (1). 

HOMMES ILLUSTRES 

PARMI LES PENSIONNAIRES. 

Grégoire XY , pape (Alexandre Ludovisi y archevêque de 
Bologne). 

GARUINAUX. 

Flave Orsini , des ducs de Gravina , archevêque de Gosence; 

Michel Bonelli , de l'ordre des Frères-Prêcheurs , neveu du 

pape Pie V ; évêque d'AUmno , camërier de la S. E. R. 

(i) Note du Traduet9wr» Dans ToaTrage original , ce calalogae est ea 
laUn et eeplè textaellement lar lei regiitrei da collège Germanique , ce qni 
■•» Bel dam la Béeeatité d^y joindre qaelqaei obierTationi. i» Comme il 
y a f loiieon annéee que ce eaialogne a éié dretaé , It y a parmi lea peraon- 
■âge» encore Tivani on décédée depois ce lempa , qnelqaea «ne qui onl àHé 
promus i dea dignité! plni éleTèea.maia qae nom n'avom pas cru devoir 
indiquer, pour conter Ter rintégritè de celte pièce; £<> nom afom tradail 
le mot ntffragmneui , p. 231 sq. ( en allemand Weihbi$ehpff) , par celui de 
ooêéjmteWf qnotqn'ii n'y réponde pat parfaitement. Lea e\:clétiaitiqnet di- 
•ent qne le tfêffru§ûn9Ui , dont lea fonctions n'existent pas en France , est 
otfeariiMtiij»ofat/lca/i6iM; S» enOn, nom avom été obligés de laisser «• 
latin plmiears noms d'ètèchés in partibut , dont il nous a été imposiible de 
déconTrir réqnitalent français, malgré des recherches dans lesquelles nous 
atnM été aMé aTOC une obligeance extrême, par le ssTant Bollandiste, le R. 
P. YnUaclw^il TMdrtUtaagrétr idl^owMgt deaotrerèeoauissaace. 



GyndiÎD Pftttero AMobvâiidiiii , fib d'une sœar du pape 

Clément YIII, grand-pënitender. 
Loim de Tovres , biMiothëcaire de la S . E. R. , archevêque 

deMonreale en Sicile. 
Gharlea Contî , des ducs de Poli , ëréqne d'Ancône. 
Innocent de Bubalo y chancelier, éyéque de Camerino. 
François Maidalchini. 
Bandino Panciotichi , prodataire et préfet de la Gongtéga- 

tion des conciles. 
Joseph-René Imperiali, des princes de Francavilla , préfet 

de la Congrégation du Bon Gouvernement. 
Jean-Baptiste Ptolémée , de la Compagnie de Jésus , préfet 

de la Congrégation des langues orientales. 
Jean-Baptiste, des marquis de Saleme, de la Compagnie de 

Jésus. 

Nous plaçons les deux précédens sur notre catalogue , 
parce que le premier était recteur du collège , quand il fut 
créé cardinal, et que le second a enseigné pendant quelque 
temps le droit canon dans le même collège. 

ivêQUj». 

André Bacealar , évêque d' Algher en Sardaigne, et ensuite ar^ 
chevêque de la Turritaine ou de Sassari. C'était un homme 
très versé dans les langues. Il traduisit en latin les œuvres 
de saint Jean Damascène. 

Joseph Faraon , de Messine , évêque de Massa de Sorrientô, 
et ensuite de Crotone. 

Rutile Benzoni , romain , évêque de Loiette et de Recanati , 
illustre par sa piété, son érudition, et par la publication 
de plusieurs ouvrages théologîques. 

Napoléon Comitoli, de Pérouse, auditeur de Rote, et en- 
suite évêque de Pérouse; recommandable par b sainteté 
de sa vie. 

Jean-Dominique Rebiba , de Messine , évêque d*Ortona. 

Paul-Emile Sadoleti , de Modène , évêque de Garpentras. 

Sébastien Ghisleri , de Bosco , neveu du pape Pic Y, évêque 
de Strongoli; 



Robert. ferhened^Hti, d^ Çam«rtM, 4v<i9ie^liafleMi ,«Alè* 
bre par son extraordinaire saintolé, 

JMlies.S4»8edoiii , de Sienne , é?eqae 4e Oroneltt. Aymat abr 
diqué son ëvêché , il se rendit célèkr^.par sa grmde sain- 
teté. Il éçfmi h vie4i^ biçnbeufeux AnfaniUa fianaadttiii 
son paref^t. h. 

Maffée, des comtes de Gambara j de Breiôft» ifiqae de 
Tortoner 

Guillaume Ghishohne , écossais , évéque da Ihunbbdne en 
Ecosse, puis de Vajfioià ^ France. Ayant abdàqné k'épi« 
scopat sous Pie Y, i\ devait ub fiwm ahaitronm. 

])IarceUo Gresqsnzi , rinnaia, évêquç d'Aasiae. 

Philippe Billins , de Gubio , clerc régulier, éréqne de Gagli. 

Sigismond Donati , de Covini^û » év^e de Venuse et en- 
suite d^Ascoli , nonce apostolique de Pie V, à Yenise. 

CUuide Sp^omèoe , de Chypre » évêiiiie de PoJa , en latrie. 

AUTKBâ PBHflOKNàiaBS 1»E DIVERS RAlfGS. 

Tibère Cibo , des ducs de Massa et Carrare , né prince. 
Paul Guinisi, de Parme, référendaire des deux signatures. 
Paul Alaleona « de]Nbiw»U , pmukr ipaStrq dea oéiànonieft 
. du pape. 

RusUqicpiu4QfiMiçiM:ç»»d^F4M, réfévendafare des deux 

signatures. 
Ittar^-AwloiAe 01gM|ti« deCôiw, référendaire des detix ti^a* 

tures et président de la révérende diambre aposloUque^ 
Alexandre 9^to^« é<;ofsaHs, grand-^haiMelvsr duroyauiM 

d'SoDas^. 
Augustin Mascardi , dç S^ji^e» célèbre pbikwpph» de «>n 

siècle. 
Fabiice Aehiba , de Messine , camérifur secret de Pie Y. 
Fabius Ranucci , de Macerata , célèbre jurisconsulte at ddi- 

te^rd'ouvrages« 
Marc- Antoine Amici » de Maf;er»t|i , célèbre p^ les ottviBgea 

^'il a publiés. 
Louis Béni , de Gubio , homme très versé dana In 



qui a pnbKé plurieurs TolamM nir la phlloflophie et la 

philologie. 
Sit6met des eomtes de Martmenghl , de Brescia ; ayant re* 

nonce aux pfau grands honneurs , il entra dans Tordre 

des Capucins où il TécuC et mourut pieusement. 
Jean-Baptiste Pescatori, deNovare, delaSociétédeJësuSyCher 

àsaintLooisdeGonzaguei àcausedela pureté desa rie. 
Augustin Justiniani . génois. \ 

_ " ^ _^ ^^ " , ITOQS CSDZ*<Ci fiii«nt 

Jean-Baptiste BeruBco, romain. 1^^ écriTalni céiè- 

Bentilt Jusdniani , génois. 1 •»«»*• taCo»Hpto 

. j 1 n L 1 I de Jé«M. Leurs écrfu 

Jean de la Haye , belge. f ©niéié énaméréi par 

Jules Migatti, de Cesène. f ^^^^e^S u t 

Stanislas Crodzlcki, polonais. )eiété. Qaelqoei «us 

Jér6meftmdini,deCé.ène, Î^Tp-u'iti 

Pierre Ximenès, de Tolède. Tainer« , ont brillé 

Antome M. Parentucelll , de Sarzane. ^^^ éî3î55!!*iiîîiu 
Nicdas Orlandini , de Florence. «««»« pw ^«rMin- 

Louis Ruggeri , d'Arezzo. / 

Thomas Cottam» anglais, de luSociiiftéd» J^ius, tué en 

Angleterre par haine pour la foi. 
Le vâkérable Rodolphe Aquaviva , napolitain , de la Société 
de Jésus , tué pour la foi chrétienne dans File de Salsette, 
de qui le martyre a été constaté par Penott XIV. Nous 
l'inscrivons ici parce qu'il est parti pour l'Inde , après 
dToirprofesaé pendant trois ansla théolpgledansce collège. 

Eommes iUmlres parmi les élèvei §Mçmtmdè êi h&nyçhf 

François , comte de Dietrichstein ^ prince-évéque dH)lmutz. 

Françoi»4:7uiUaume , fils du duc Ferdinand de Bavière , 
comte de Wartenberg , prlncc-évéque d'Osnabruck , de 
Minden , de Yerden* et de Ratisbonne. 

Eraest-Adalbert , comte de Harach , archevêque de Pragne , 
primat de Bohême, évêque de Trente et prince du S. £. R . 

Guidobald, comte de Thun, archevêque de Salzbourg, pri- 
mat de Germanie, légat né de 8. S. A., évêque de Ratis- 
txMme, prmee du S. £. R. 
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Maximilien-Gandolphe, comte de KueiilmiK , prince-^Têque 

de Salzbourg, etc. 
Guillaume , comte de Furstenberg, pnnca-éyèciue de Stras- 
bourg, et abbé de Saint-Geriqam'des^Prés. 
WoUgang, comte de Scbrattenbach , prince-éTêipie d'Ol- 

mutz y vice-roi des Deux-Siciles. 
Damieus , comte de Schœnborn-Budiaim , évêque de Spire 

et de Constance, prévôt de Weissembourg et d'Odenheim ; 

prince de S. E. R. et conmiandeur de l'Ordre Teutonique. 
Sigismond de KoUonitz, comte de Freybei^, etc., premier 

archevêque de Vienne, et prince du S. E. R. 
Emeric Gsaky, comte de Scepuset archevêque de Golocz. 
Thomas-Philippe d'Alsace, comte de Bossu et prince de 

Chimay , archevêque de Malines , primat de Belgique. 
Ferdinand, comte de Troyer, prince-évêque d'Olmutz. 
Christophe, comte Migazzi de Waalet Sonnenthurn»princQ- 

archevêque de Vienne , et administiateur de Tévèché de 

Veitzen. 

iLfeCTBUftS BU SAINT BMPIKE KOllAm. 

Jean Swickardt , baron de Gronenberg , archevêque de 

Mayence , électeur et archichancelier de TEmpire pour 

la Germanie. 
Georges-Frédéric , baron de Greiffenclaw, prince-évêque de 

Worms , ensuite archevêque de Mayence, etc. 
Anselme Casimir, baron de Wamboitt d'Umbstatt , arche^ 

véque de Mayence , etc. 
Philippe Christophe, baron de Sotern, prince-évêque de 

Spire, ensuite archevêque de Trêves , électeur et archi- 

chanceUer de TEmpire pour la Gaule, 
Jean Hugues, baron d'Orsbeck, prince-évêque de Spire , 

ensuite archevêque de Trêves ^ etc. 
PhiUppe-Cliarles, comte d'Eltz, archevêq^e de Mayence^ etc. 

PRIMATS ET ARCHEVÊQUES. ' 

Nicolas Scered , archevêque de Tuam , en Irlande. 
Wolfgang Théodore de Raittenaw j prince-archevêque de 
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Salsbourg , primat de la Germaiiie , et légat né du Sàint- 
Siége Apostolique. 

Marc Sittich , comte d'Alta-Emps, neveu de saint Charles- 
Borromée, prince*«rcfaevèqtte de Salzbourg, etc. 

Emeric Losi , évêque de Gsanad , ensuite archevêque de 
Gran , primat de Hongrie , légat né du Saint*Siége Apos- 
tolique , fondateur du séminaire de Presbourg. 

André Greusen , évéquede Ruremonde, ensuite archevêque 
de Malines. 

Georges , comte de Lippay , évêqued'Eger et ensuitede Ney- 
trachty chancelier du royaume de Hongrie, puis ar- 
chevêque de Gran , fondateur de plusieurs collèges et sé- 
minaires. 

Georget-Pohrons Scelepcseni , évêque de Weisbrunn et en- 
suite de Neytracht , chancelier du royaume de Hongrie » 
puis archevêque de Colocz, et enfin de Gran ; très célèbre 
par les collèges et séminaires qu'il a fondés. 

Martin Borkorich,55« prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paul premier ermite , évêque d'Agram et archevêque de 
Colocz ; renommé par la sainteté de sa vie. 

Jean-Guillaume , baron de KoUowrat , prince-archevêque 
nommé de Prague , mais enlevé par la mort avant sa con- 
firmation. 

Jean Gubafoczy , évêque de Cinq-Eglises, puis de Veitzen , 
ensuite de Neytracht, enfin archevêque de Gok»cz, et 
chanceUer du royaume de Hongrie. 

Jean-Joseph « comte de Breiner , évêque de Vienne , puis 
prince-évéque de Prague , primat de Bohème. 

Paul Szecsenyi, de l'Ordre de Saint-Paul premier ermite , 
évêque de Cinq-Eglises , puis de Weisbrann , et enfin' 
archevêque de Colocz. 

Emeric, comte d'Esterhazy, 03* prieur général de VOrdre de 
Saint-Paul premier ermite , évêque de Veitzen , puis de 
Agram, puis de Weisbrunn et chancelier de Hongrie, enfin 
archevêque de Gran . 

LéopoU-Antoine , baron de FSrmian , prince-évêqœ dft 
lî. 45 



Saiot^ndré en €arintliie (LaTani) » puis de Saduo en 
Styrie , et enfin prince-archevêque de Sabbottig^ 

Jacqaea-Emett-Julea , coinla de LieahtensieiB , prince-éfi* 
que de Seckan, pidad'OliiiiiU^ e( enfin pi^naihaicbevê- 
que de Salibourg* 

Gabriel Herman, baron de Palaebich de Zajeida» éfèqut 
de Sirmicb , puis archevêque deColoca. 

MkokSfComiedeGsakydt KerCBstaiegh, évèque deGroaa- 
Warasdin , puis archevêque de Golocz, et enfin de 
Gran. 

François^Xavicr Klobuaticiky, baron de Zetbeni , ë veque de 
Transylvanie, puis d'Agram» et enfin afobevâque de 
Golocz. 

Antoine-Pierre Prftiehowaïkyt baron dePrticbowitSi prince- 
archevèquede Pragœ. 

François, comte de Barckociy, évoque d*%Br , puis ar- 
chevêque de Gran , et prince du S< E. R. 

Jean*Henry, comte de FrankenbeiH, archevêque de Ma- 
tines. 

âvAQuai, 

André Jerin , prince-évêquede Breslau. 

Jean Tek , prînœ-ëvêqne d'Olmutz, 

Slanialas Paidowsky» prince-évéque d'Ohnutz. 

Jean Bogenrein , ëvêque de Trieste. 

BautAJbert , prince-évêque de Bretlau. 

Grégoire Stobée, prînce-évêque de Saint-André. 

Jean PUwgnmcir, prinoe^vêque de Brixen» 

Nieolaa Novak , évêque de Csanad. 

Henri de Knœrnigen , prince-évêqued'Au(pbourg« 

Paul«Da(vid Gololi^y , éyéque de Weisbmn. 

Jacques EberUn i pHnc^-é^cque de Seckaw, 

BhienjEridi bftron de Kuenbiug» prince^éque de CUiem- 

see. ^ 

Anteôtie WoUràdt,. de l'Oidr« de Saint-BenolU aJbbé de 

Kremsnnmster, puis prince-évêquede Vienne. 



Grégoire Nagy-Falfay, <?èqiie de TruisylnNÙe et pub d« 

Veilsen. 
Ladifllas Deaky^ ëvèqae de Modnuch. 
Anlotte^ baron de Grosîaa , prince-ëvéïiae de Biizeii. 
Nicolas Braikovicby ë^êque de S^oa, pois d'A^ram. 
Ladifllafl Martinyi , évèqoe de Sirinisch et de YeiUea* 
Thomaâ Balasfffi érôqae de Boinie, puis die Ginq^ÉgU* 

«es. 
Guillaume de Yabperg , prince^èque de Briiten. 
Jean*Chrislophe, comte de Uechtensteîni ptinte-évdcplt 

de Ghiemsee. 
Jcan^^rëgoire» baron de Herbsteiii) prince-étèqiie, uoniMi 

et confirmé de Ratisbonne , mais décédé peu de mois après, 

ayant d'avoir été sacré» 
Albert Beat de Ramstein , prince-étéque de Bâte. 
Corneille Y an den Boscb , évéque dd Bruges , chancelier de 

Flandre , puis éréque de Gand. 
Philippe-Frédéric, comte de Breiner, prince-éfèque de 

Yienne« 
Jean Flug d'Aspremont , prince-évéque de Goire, 
Geoi^e , comte de DraskÔTics , évéque de Javarin (Raab). 
Michel de Kopesanyi , éyéque de Sirmisch. 
Benoit Kisdy, évêque d'Eger, fondateur du collège, du sé- 
minaire et de l'université de Gasseivîe; célftre par la 

sainteté de sa vie. 
ABdré-Françmsyde TOrdrede Saint^aul premier ermite, 

ëvéque de Sinmsch. 
Othon-Frédéric , comte de Pttc&eîm , priuoe-^étéqiiede Lay- 

bach. 
Albert Priam , prince^vtque de Sûnt-Andië. 
Jean Eberhn , prince^èque de Yienne. 
Maïqaard Schenk , comte de GasteU , prince-étéqiie d*l!ich- 

sudt» 
Jean , baron Eeker de Kiepfing , priftce-évéque de FVeisln- 

gen , tsélèbre par sa charité pour les pauvres. 
François Yigile , baron de Spaur, pmce-évêque de Qiiem* 

see. 



Charles Grimmiiig » prince^vcquc de GorîU. 
FrançoifiJean, baron dePrasbcrg, prince-évêque de Con- 
stance. 
Grégoire Jakusich d'Orbova, baron d'Oroszlanykœ , évêque 

de Weisbrun , puis d'Eger. 
Georges Telegdi , évéque de Ney tracht. 
Etienne, baron de Bosniak de Margyarbely , cvêque de 

Gnq-Églises , puis de Weisbrun , et enfin de Neytracht. 
François Alberti , prince-ëTcquc de Trente. 
Paul HoSman , ë^êque de Cinq-Églises , et ensuite de Weis^ 

brun. 
Adam-Laurent 9 baron de Toerring, prince-éyèque de Ra- 

tisbonne. 
Nicolas Bosgay, ëvêque de JaTarin. 
François y. comte de Lodron, princc-évêque de Goritz. 
Jean-François» baron de Schœnaw, prince-évcque de Bâle. 
Wildéric , baron de Walderdorff, prince^vêque de Vienne 

et vice-cbancelier. 
Léonard-François Szegedy, évêque de Transylvanie, puis 

de Yeitzen , puis d'Ëger. 
George Pongracz , évêque de Yeitzen. 
Sigismond-Alphonse de Thun, prince-évêque de Brixen, 

et plus tard aussi de Trente. 
Tkomas^Emeric , comte de Palffy, évêque de Gsanad » de 

Yeitzen , d'Eger et de Neytracht. 
Pierre-Philippe, baron de Dembach, prince-évêque de 

Bamberg et de Wur tzbourg, duc de la Franconie orientale, 

homme d'une haute sainteté'. 
Jean-Baptiste , comte de Lodron , prince-évêque de Goritz. 
Albert , comte de Waldstein , prince-évêque de Vienne. 
Etienne , baron de Sennyei , évêque de Weisbrun. 
G<oiiges Barsony, évêque de Transylvanie, puis deGroos- 

Warasdin, et enfin d'Ëger; il éprouva de grands mal- 
heurs par attachement à la foi catholique. 
Sébastien , comte de Pœtting , prince-évêque de St.-André, 

et ensuite de Passau. 
Nicolas Balogh , évêque de Csanad , et puis de Yeitzen. 
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Ernest , comte de Trautsen, prince-évéque de Vienne. 

Jean-Marc , baron Rosseti , ëvéque de Pedena. 

André^Baniel , baron de Raunach , évèque de Pedena. 

Augustin Benkowich, 63* prieur général de l'Ordre de Saint* 
Paul premier ei*mite , ensuite évêque de Gross-Waras- 
din et prévôt de Lelesz, célèbre par sa sainteté. 

Henri-Hartard , baron de Rollingen, prince-évèque de Spire. 

Etienne Telekesy, évêque de Csanad et dTger, illustre par 
son xèle apostolique , sa patience à toute ^reuTe et sa re- 
nonciation à de grandes dignités. 

Jean, comte de Kéry, 57* prieur général de l'Ordre de Saint* 
Paul premier ermite , évêque de Sirmisch , puis de 
Csanad , et ensuite de Yeitzen. Il publia plusieurs ou- 
vrages. 

Frédéric-Chrétien de Plattenberg , prince-ëvéque de Mun* 
ster. 

Sigismond-Christo^^e , comte d'Herbestein^ prince-évéque 
de Laybach. Ayant abdiqué l'épîscopat, il entra chez les 
prêtres de TOratoire de Saint-PhiUppe de Néri, où il 
termina ses jours par une mort très sainte. 

Ladislas Mattyasowsky, évêque de Neytracht , chancelier de 
Hongrie. 

André Illyés , évêque de Transylvanie , homme savant , qui 
écrivit un grand nombre d'ouvrages. 

Biaise Jaklin , évêque de Neytracht. 

Jean-Antoine Knebel , baron de Katzenellenbogen , prince* 
évêque d'Eichstadt. 

Jean Puschi, évêque de Jalrarin. 

Jean*FrançoîsKuen, baron d'Aver, prince-évêque de Brixen. 

Etienne Dolny, évêque de Csanad. 

Jean Pyber, évêque d'Eger. 

Sigismond- Antoine Ordody, évêq^ de Gross-Warasdin. 

Jean«Conrad de Reinach , prince-évêque de Bâle. 

Yalentin Drngeth, comte de Homona, évêque de Mo^ 
drusch. 

Ferdinand-Paul-Ernest-Maxîmilien , comte de Berlo y évé- 
qae de Nauur. 
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Fra]!içoL6«Arnold, bardn de Metternicby prince^êque de 

Padei'born et puis de Munster. 
Etienne lUyës» ëvèque de Semendria ou Belgrade. 
Jean i comte de Kuenbui|;, prince-évéque de Saint-Andrë. 
Jean^Philippe, comte de Scbœnborn» prince -éYéi{ue de 

Wurtzbourg. 
Frédérie^Cbarles , comte de Schœnbom, prmce - évêque 

de Bamberg et de Wurtzbourg. 
Gaspard-Ignace» comte de Koenigl, prince-ëTèque de Bdxen. 
Jean- Antoine 9 baron de Freybeiig et Eissenbei^, prince- 

éyAqiie d'Eiehstadt. 
fawlisias Sziirenyi i éréque de Gsanad. La renommée de sa 

sainteté brilla parmi les mans, et ses vertus furent pu- 
bliées après sa mort par la presse. 
François-Ignace ll fa d n i an scfc y » baron d? Medgyes, ëfèque 

de Yeitzen. 
Jacqute-lHblximilieii, èomte de Thim» inrince^évéque de 

Goritz. 
Ladîslaa^Adam» comte à^Exdaàj^ évéque de Neyiraekt» TÎce- 

chancelier de Hongrie. 
filgMnoiid*rélix9 pritteo*éfèqae de Laybadi, 
Jean Okolicsany, évéque de Gross^Warasdin. 
Gabriel^AntoiAe, cemtèd'&d«dy, éveqoe d'figer , si célèbre 

par sa libéralité pour les pauvres et par d'autres vertus 

encore, que sa vie a été imprimée. 
Antoine- Joêe|^"5igismond, comte dç ReinacboSorfarunn » 

prince-évéque de Bâle. 
Jean-Constantin Pataky, célèbre par le sèltf qu'il dépieyt 

dans 11» missions ds Transylvanie et de Vatschîe , et en 

conséquence sacré évéque dm rit greo. 
CharlesJoseph , comte de KuenbutKi prince-évdque de 

Secbau, pois de Chie m se e . 
Joseph-Ignace, baron de Ruvere , é?éqoe élu de Neostadt , 

mais enlevé par Umprtpeu de jours avant son sacre. 
Emeric-Gabriel , comte d'Esterhazy de Galantha , évéque de 

Neytveclit. 
Simon-Nicolas, comte de Frobei^;, prince-^iéqoe de AUe. 
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Léopold-Mam , comte de Spanr» prince*«TAque de Brixcn. 
Sîgismond-Jofleph , comia de Bereoyi de Karancfl-Berényï 

érAquodeGoif-É^îscA. 
Paul 9 comte de Forgach , évéqae de Groes- Warasdin , puis 

de Yeitzen. 
Adalbert, baron de Walderdoiff » de l'Ordre de Saint-Benott» 

ëvéque et prince-abbé de Fulde , primat dee aU>^ de 

b Gemanie et de la GaulOt et arcbichancelier de rimp* 

pératrice des Romains, 
Joseph-Antoine Ghionilch de Chiolka » évêque de Bosiûe. 
Fmnçms^Félix» comte de Albortisi prince^véque de Trente, 
François , comte de Zichy de Yasonkô , ëvéque de Javarin. 
Gyriéqiie*Frédérîo i comte de Halweill » évé<pie de Neustadt. 
François-Antoine, comte Engl de Wayrein, ëvéque de 

Gsamd. 
4dam<*Frédérk, comte de Seinsheimi prineo^véque de 

Bamberg , administrateur de révêchë de Wurtzbourg. 
Jean-Baptiste , crante de Tour et Taxis» prî»ci>^yêque de 

Saint-André. 
Ijéopold<£niest, baron de Firmiaa , priace<€Yéque de Sec- 
^ kaw , et enauitB de Passau. 

JeaiipAnteîne t baron de Federspil , prince-éy^e de Goire. 
Adam, baron de Patachich de jSajesdat éyéqiie de.Grroâs- 

Warasditt. 
Emmanuel , comte de Waldstein , évéque de LeutmeritK. 
JeaB^Bàptiste , comte de Psrgen , d'abord euditewr de Rote | 

pub évéque de Mantoue et prince du S. !]g. R« 
Joseph-Philippe, comte de Spaor» prinee-évéque de Seckaw, 
Ignace KoUer de Nagy-Manya, évçque de Weisbrun. . 
Charles , comte d'Esterbaxy de Galantha , évéque d'Eger. 
(loma} baron de Welden , princa^Téque de Freisingen* 

ÉVEQUES IN PARTIBUS ET GOADJUTEURS. 

Nicolas Elgard, évéque d'Ascalon» coadjuteur (mêffi4i§tmeu$) 

de Mayence à Erfurt. 
ChristopheGuillaume Weylhamer, coad}ute«jr de Passau. 
Pierre Binfeld , évéque d'AïQte» Goadi«lewf de Tfêvea* 
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Georges de Meifénitein» coadjatmir de Trères. 

Jean Hertin , coadjuteur de Batoberg. 

Gérard Grane , prévôt et coadjuteur de Dorpat ea Lîto- 

nie. 
Henri Fabritius, coadjuteur de Spire. 
Simon Feurstein, ejnscofut BeUinensU, coadjuteur et 

prévôt de Brixen. 
EudbariuB Sangius , coadjuteur et viiiteur de Wurtxbouif. 
Georges Schultet , coadjuteur de Breslau. 
Martin Ghylenus, coadjuteur de Constance. 
Jean Jacques Miîgel , évëque de Sebaate , coadjuteur de Con* 

•tance. 
Jean Schoner, évêque deNarenta et coadjuteur de Bamberg. 
Corneille Gobel, coadjuteur de Trêves. 
Frédéric Forner/ coadjuteur de WurtzbourgetdeBambeif , 

homme apostolique et érudit, de qui il reste beaucoup 

d'écrits. 
Christophe Gobel» coadjuteur de Mayence. 
Othon Géréon , coadjuteur de Cologne. 
Jean Prenner, epUeapuê iSymfraltenâfs» coadjuteur de Pasian. 
Josse Wagenhauber, coadjuteur de Wurtzbourg. 
Jean-Gaspard Stredele , coadjuteur de Pàssau et administra- 

teurde l'évêché d'OImuta. 
Jean-Bernard d'Angelocn , évéque de Christopolis et coad- 
juteur de BAle. 
Jean-Antoine de Triddi » évéque de Tibériade et coadjuteur 

de Constance. 
Jean-Frédéric , baron de Breiner, érêque de Rose en CiScie^ 

et coadjuteur d'Olmutz. 
Sébastien Molitor ou Myller, coadjuteur d'Augsbourg. 
Jean-Baldiazar Liesch, évéque de Nicopolis , coadjuteur et 

administrateur de l'évêché de Breslau . * 

Egilde Gelen, prévôt de Crenenbourg, évéque d'AureliopôUs 

et coadjuteur d'Osnabruck. 
Zacharie Stumpff , coadjuteur de Breslau , qui a laissé après 

lui une haute réputation de sainteté. 
Gaspard Karas, coadjuteur d'Olmutx. 
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Nicolas Aliprandi de Thomasi, coadjiUenr de Paanu » dw 
gnitë qu'il abdiqua par bumilité chrétienne. 

Jesse Perchofer, episeojmê Belimends, coadjuteur et doyen 
de Brixen. 

Jean*Adam , baron de Gross , coadjuleor de Wurtxbourg. 

Udalric Grapper , évéque de Lampsaque y coadjuteur de 
Passau. 

Gabriel Haug, é?éque de Tripoli et coadjuteur de Stras- 
boui^. 

Guillaume-Loub Pentz , coadjuteur de Constance. 

Sigismond-Georges Myller, coadjuteur de Constance. 

Jean Yanoviczy, de l'ordre de Saint-Paul premier erinite , 
évéque de Scardona. Ayant déposé la mitre , il rentra 
dans le cloître et mourut pieusement dans les fonctions 
apostoliques des missions. Il publia quelques ouvrages. 

Michel Matkovich , évéque de Scardona. 

Georges ParisGiurletta , coadjuteur de Salzbourg. 

André Szily de Palotta , évêque de Scopia. 

Guillaume Yintler, baron de Plath , coadjuteur de Brixen. 

Jean*Henri Anethas , évêque de Hierapalis y coadjuteur de 
Hildesheim et puis de Cologne. 

Jean Kalamanczay, évèque de Scardona. 

Georges , comte Ezterhasy de Galantha y episc. Bacenm , et 
archidiacre de Gran. 

François-Chcîstophe de Rinck, évéque d'Amydée et coad^ 
jttteur d'Eichstadt. 

Paul Olasz , évéque de Tiné. 

Jacques Senfft, coadjuteur de Mayence à Erfurt. Il a ab- 
diqué après avoir beaucoup souffert de la part des luthé- 
riens. 

Jean Wol%Bag de Bodman y coadjuteur de Constance. 

Ladislas Pyber, cpiic, Almiiensls. 

Maxiinilien>Menri , baron de Weichs, coadjuteur de Hil« 
desheim. 

Jean-Sigismond Zeller, baron de Leiberstorff » eptsc. Beir 
Unenm, et coadjuteur, prévdt et administrateur de Frei- 
singen. Il a publié des ouvrages sur le droit canonique. 



FiftapM-Théodove, btron de GutlesJwg» opadjuteur 
d'Augsbourg. 

Ican^Pierre QuenteUt ^eqiia d'AadbrUiaple et çoadjuieur 
de Munster. 

Françoît^ulien t eomto de Braid») érêqu^ d'HippoM et 
coedjateur d'Olsnuts. 

Jean-Edinond Gedult , ëvèque de Mallo en QUciei et coftd- 
futeur dQ Mayence. 

François-Jean Jezerniczky, coadjuteur de Gran. 

Emeric , baron de Pongrac*» grand pr^vdl de Zipu, évique 
de Siliatria. 

Jean Werner ScboatSi coadjuteur de Samberg, 

François Labsancxky, é?èque d'Arba» 

Jean-Adam Nieberlin , coadjuteur et vicaire général d'Eich- 
stadt. 

Conrad-Ferdinand GMat de Wiidegg » coadjttt. de GensUnce. 

Antoine-Ignaee Mimtier» évéque de Madara* coadjuteur 
deBreslau. 

Emeiiolgnace haifff epUc* Cértzolêtmâ. 

Françob Sngelbert Barbo» comte de Waimitein » coadjuteur 
de Breslau. 

André, baron de Peterffy, epîse* NovUmii* 

Godefroi Langwert Attenhaiw» coadjuleiir et administrateur 
de Ratisbonne. 

Pisrre-GorneiUe de Bey weg , coadj uteur de Spire* 

Paul, comte de Zichi , chanoinedeGran^éréque deDriyasto. 

Jean Kiff , epifc. Amarienm. 

Otkon-Honoriua, comte d'Egkh, coadjuteur d'Obnnti» 

Jean-Jacques de Mayer, coadjuteur d'Augsbsurg. 

Paul Spaczay, évéque de Raab. 

Elie-Daniel de Sommerfeldt| évéque de Léo|»lepolis et oo* 
adjuteur de Breslau. 

Jean-Antoine, baron de Sirgenstein^ coadjuteur de Con- 
stance. 

Paul BartakoTich , eptsc. Almmehm. 

Jean-Ferdinand, de Pcodigkeim^ éréqu^ d'Amydée et co- 
adjuteur de Vreisingen» 
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Ignace -Françoif, baron d'Adelipaan d'AdelmannsCelden, 
évêque de Abctorinn et «oaijuteur d'Augabourj^, 

Michel Frivaû*, coadjmeur de Gr«a« 

Jean-Christophe Cmt0| €pi$e. Dik<me$mê et oMjuteuir de 
Paderbom. 

Emest-Frëdéric,barondeTwickeI,coadjuteurdeHîldesheim. 

Laarent Hauss , eoadjuteûr de Bile* 

François , baitm de PeterIRf , ërêque de Paroe. 

JeaB-FrMéri<s4dol|die , baron de Hoerde, ëvcque de Phi-» 
lippopolis et eoadjuteûr d^Osnabnick. 

Françoie-Ignace , baron de Werdenatein, éréque de Tene- 
dos et eoadjuteûr de Freisingen. 

Ferdinand Joseph , comte de Sarenthmn , évhfote d'Hypto* 
polis et eoadjuteûr de BrixMi. 

leau^harles comte de ScheHfenberg ^ epiêC. Tmgriefim, et 
eoadjuteûr d'Olmutz. 

Etienne-Mioc^ laecklin de Eléphant ^ eplie* AInddenm. 

Arabroise^imott de Stock y pré? ôt mitre de Sain^Pierre de 
Tienne et ëyêque de Rosonenn. 

Françoi»42harle8 » comte de Fogger, éyèque de Oomitiopoiis 
et eoadjuteûr de Constance. 

Adam-Ernest, baron de Beraeku^éféqaed'Abyla et eoad- 
juteûr de Ratisbonne. 

Gd>riel Ordody , 4?éque de Sulma. 

Jea»-ABtoiBe , baron de Wolfraniadorff de Westkorei&en , 
évêque d'Arétbuse et coadjutenr de Ratisbonne» 

Mathiaa-Hubert , éréque de Veglia. 

Jean-Maurice de Stragwitz , évéque de Tibériade et eoad- 
juteûr dur premier archevêque de Goritz. 

RodolpheJoseph , comte d*fidUngen , évéque de Gaphar- 
naûmyprennieroMdjuteurduprenderarchevéquedeGorits. 

Charles Sialbee, évécpie de Némèse et coadjuteur de 
Veiteen. 

Romède-Marie, comte de Sarenthein, évéque d'AugusIopolis 
et coadjuteur de Brixen. 

Joseph-Adam -Félix y comte d'Arctt, éféque d'Mippoiie et 
coadjuteur de Fassan. 
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François , comte de Berchtold , episc. Novtetms. 
Sigismond, comte de Keglevicz, évèqae de Macare. 
François , comte de Komis et baron de Goenez Ruszka , 
éréque de Juliopolis et coadjuteur de Jawer. 

ABBÉS, PBÉTOTS ET GEIiéjlACX d'oBDIIES REGULIERS. 

Jean-Georges Kalkenried de Fussach, de l'Ordre de Saint* 
Benoit , premier abbé de Murbach et de Lure. 

Pierre Schoenfelder, de l'Ordre de Gtteaux , abbé de Lanck* 
heim. 

Jean Zaics, 51* prieur général de l'Ordre de Sain&Paul 
premier ermite. 

Rodolphe Bieli , Ô2« idem. 

Christophe Haertlin , de l'Ordre de Prémontré , abbé impé- 
rial de Minderau, Il réforma quelques monastères de son 
Ordre. 

Gaspard Brack de l'Ordre de Glteaux , abbé d'Eberach. 

BemardHertCelder, O. S. B., abbé de Saint*Ulric et Saint- 
Afre à Augsbourg. 

Joachim, comte de Graveneck de Burgherg, 0. S. B., 
abbé de Fulde , etc. 

Mathias Binder» chandne régulier de Prémontré, abbé de 
Schussenried. 

Pierre Heister, O. S. B. de la Congrégation de Bursfdd ; 
pendant plusieurs années procureur à la Cour impé- 
riale , abbé de Notre-Dame-des-Ecossais , à Vienne. 

Jean-Adolphe de Hoheneck , O. S. B., prince -abbé de 
Fulde. 

Oswald Weis , chanoine régulier de Sainte-Augustin , prévôt 
mitre du monastère de Triefenst^. 

Bonifiice N^ele, 0. S. B.» abbéde Rremsmunster. 

Léonard de Becke , O. S. B., abbé d'Abdiockhofen. 

Henri Hulshorst, 0. S. B. , abbé de Bursfelden et de Myn- 
den. 

Corneille Strauch, O. Citeauxy abbé de LilienfeU. 

Benol Leis, O. S. B., odk» Mellieensii. 

Christophe Rastler, O. S. B., abbé de Zwyifiilten 
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Romain de Giel , baron de Giekburg , O. S. B., iNrince-^aUié 
deKempten. 

Kaise Sarwâ, O. S. B.» prince**abbé de Saint-BIaîse dans 
la forêt Noire. 

Ignace Trauner, comte d'Altstetten , 0. S. B., abbé de 
Sain^Emeram de Ratisbonne« 

Henri-Christophe , baron de Wolfframsdorfl , prince-prévAt 
de EUwangen. 

Henri-Melchior Huland , O. S. B., abbé de Sigeberg. 

Jean-Frédéric Karg, abbé mitre de Saint-Hurthard dans la 
Gaule » et premier ministre de l'électeur de Cologne. 

Constantin de Puel, 0. S. B.. abbé d'Amoldstein. 

Augustin Finck WoUfachen, O. S. B., prince-abbé de Ssdnt- 
Blaise dans la forêt Noire. 

Gaspard Mallechich , 62* prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paul premier ermite ; grand flambeau de son Ordre par 
sa piété y par ses actions illustres et par les ouvrages qu'il 
a publiés. 

Léopold Ilsung de Fratenberg , chanoine régulier de Saint- 
Augustin 9 abbé mitre de Saint-Georges d'Augsbourg. 

Wilibald Popp , O. S. B., abbé de Saint-Ulric et de Saint- 
Afre d'Augsbourg. 

Augustin Imhoff, chanoine [relier de Saint-Augustin , et 
prévôt mitre de Sainte-Croix d'Augsbourg. 

François Krœl , chanoine régulier de Saint-Augustin , et 
prévôt mitre de Saint-Florian en Autriche. 

Adalber&Norbert Landtgraff , Prémontré , abbé mitre de 
Plaga dans l'Autriche supérieure. 

Constantin y baron de Buttlar, O. S. B., abbé de Fulde, 
etc. 

Etienne Semsich , 66' prieur général de l'Ordre de Saint- 
Paul premier ermite. 

Magnus Kleber, chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré, 
abbé de Schussenried. 

André Musar, 67* prieur général de l'O. S. P., premier 
ermite. 



dans la Haùte-Styrie et à Marienzell. 
Gélestiii Yô^y O. S. B., pri&ce^bbédd Samt-Bluw dans la 

forêt Noire. 
l«an<Joseph Kiion y chaonÎBe r^oUer de Saint-Augustia» 

abbé de Saint-Geoi^es d'AngdMurg. 
Etienne Snioth, die VOvdre de Qtéaux» abbi de &- 

lem. 
Joseph'Matie LangMaiantel f O. S. B., tdM impàrkd de 

Saint4Ikk el Saîal^Afre d'Angabonrg. 
Michel Ballhâznr, comte de Krittaln€(|g , chanoine régulier 

de Saint»Angnitîn y pvineeiprëTàt de Berchtols|piden« 
Mathieu Qofjk | dianeine régiiier de Saint-Aaguatin et pié* 

vôt mitre de Saint-Florian en Autriche, 
IkMninicpie Ledrner^ chamnne régulier de Saint-Aofpwtki , 

f réTÔl tt abbé de Bemrberg. 
9mà, cMite d'Etteriiaay» 73* prieiur généial de l'O. & P. 

premier ermite. 
Pnnçoia-Xavier t comte de Tanffereride l'Ordre de Q* 

teanxt abbé tnkrédeN« D. de Sitlîch. 

PRINCES ET AUTRES HOMMES CÉLEBIJES PAE \jn PLACES ^*ajg 

omr oGCVpiaa. 

Jcan-ClMtlei , nMrgrafe de Bede, P. 8. E. IL 

Bernard Guillaume , maisgraTe de Bade. 

Albept^Ernesi , comte de Waitenberg de la mutoai ékctoiale 
de Bavière. 

Atexandfe-Rodolpbe da HoMeht , due héiMîtaipe de Nor^ 
wège^ Schleswick et Holstein, etc. , comte d'OUeo- 
heng, etc., prélat, archidiacre et «Mode de la 
cathédrale d'OîmuU, archidiacre de k cathédittie de 



Laurent Magnus, Suédois, précepteur de Signoond prince 

deSuèda 
Jean Bult , secrétaire du même prince. 
Hector Kotzaun , doyen de Bamberg, prévôt de Saint- Jac- 



quetfdàiiâ têiUt filiez chaiiouiedo Wnrtibourg et camérkr 
du pape. 

GhristoiÂe SifMàirttt , chaMnie de BretUu et admiAistia*" 
tenr de l'éf èehé* 

François dé Requetena , chaiiohie et prévAt des catbMnJes 
d'Olmutz et de Bresbu y et adminiatmtear de eet ë véchés. 
Il l^ioa toaa ses iMifla à rëf^tise Saint-ApoUinldre des Ger* 
maniquea, oà il est enlarré , aprèa wnàtj dans les der- 
nières années de sa yie| abdiqué tons ses honneurs^ pour 
ks passer dans le ooUége ; il mourut le 6 fénier 1662. 

Jean^ileetor Seliad deMettelbibraeh, prvrp(m<tis/eectisis> 
et adttinlsiratettr de l'érèché de Passau. 

Jean*Prëdério])eatsdi,pré?ètdelacatliédraledeHalberBtadt, 
d'où révêque catholique ayant été écarté par k paix de 
iittnsler y il y devint le chef du ckfjfé » et y soutint seul la 
rdigion catholique. 

François Wiutwlaw de MiUrorics y commandeur de l'Ofdre 
de SainvJean de Jérusalem , légat de l'Ordre auprès du 
papeQémentX. 

Elie Gastely chanoine d'Olmutz et administrateur de rérè- 
dié, an nom de l'arehidue Léopold , évéque d'Otmuts. 

Jean^HenriFsÉcha, anmônier de Fetdinand iY, roi des 
Romains. 

Jean Wenceslas Zierowski , chanoine de Breslau et adminis- 
trateur de TéréAé. 

ayaies*^ Samuel de Butschki et Roienfeld| chanoine de 
Breslau et a^hninistrateur de YèyèAé. 

Ottillaume-Adalkert y comte de Kokwrat , prévôt d'CMmuta 
et administmtenr de Yévèàké* 

François-Lems Hartmann de WaaMnberg , baron d^Amprln- 
gen,grand-maitre de l'Ordre Teutonique et prince du 

o* JS* H* 

IVançoio de Phule» eontle de Hrsan et Barras > auditeur de 
Rote. 

iLivas iLLQST^ssPAK L£ua riâriu Lxua iauniTio». 
Henry Blyssemius, S. J.» le premier lauréat du collège 
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germanique ; homme très savant et illustre par les livres 
qu'il a publies. 

Paul Hoffaeus, S. J. Il a rendu de grands services au catho- 
licisme , surtout en Bavière , tant par ses actions que par 
ses ouvrages. Il occupa de fort grandes places dans son 
pays, et il fut assistant d'Allemagne. 

Hermann Thyrœus, S* J. , très rude adversaire de» héréti- 
ques qu'il réfuta par de savans ouvrages. Il r^it plusieurs 
collèges et la province du Rhin. 

Etienne Szanto (ou Arator); étant entré dans la Compagnie 
de Jésus y il ramena d'innombrables hérétiques à la reli- 
gion catholique , par ses enseignemens et par sas écrits. 
Banni par la fureur des hétérodoxes , il mourut àOlmuti 
l'an 1612. 

Victor Miletusy chanoine de Breslau, écrivit sa propre 
apologie et celle de la Compagnie contre les hérétiques. 

Balthazar Kœnig » d'abord prévôt d'Isny, pub chanoine de 
Freisingen , enfin doyen et curé de Landshut, rendit tou- 
jours et partout de grands services à la cause catho- 
lique. 

Justin Rab , deCracovie, S. J., zélé définuieur delarel^îon, 
pour laquelle il souffrit beaucoup, surtout en Yala» 
chie. Il publia quelques ouvrages , et fut très lié avec 
Sigismond roi de Pologne, 

Jean Gibbon , ayant passé d'un canonica,t à Boim dans la 
Compagnie de Jésus, il écrivit plusieurs savans ouvrage^ 
contre les calvinistes et les piuritains d'Ai^terre. 

Fabius Quadrantinus , S* J., excellent prédicateur. Il ins* 
truisit la Prusse par ses travaux et par ses ouvrages. Il (ut 
le prédicateur et le confesseur d'Anne d'Autriche , reine 
de Pologne. 

Jacques Myllerus , d'abord visiteur du diocèse de Constance, 
puis vicaire général de Aatisbonne. Il jouit jusqu'à sa 
mort d'une grande réputation de vertu. 

Gérard Yossius, prévôt de Tongres , célèbre parmi les 
savans pour avoir traduit en latin et commenté les œuvres 



èe saint Ephrem le Syrien, de taiùt Gr^ire4è-Thautna- 
turf^ , et d'autres Pères de l'Egliie. 
Jean Ardulphe , missionnaire en Suède. Il écviyit une dé- 
fense du cdlëge germanique contre ses détracteurs. 

Yktor Hofinanny jeune homme d'une piété* exenipbire, 
grand contempteur des choses de la terre , et admirable- 
ment enflammé de l'amour de Dieu. Il mourut dans le 
coUége^enl^yô. 

Georges Gothard , chanoine de Passan. Il écrivit un livre sur 
la nécessité des bonnes œuvres et des sacremens. 

Kobert Tumer, professeur d*éloquence à Ingolstadt, célèbre 
par les livres qu*il a publiés. 

Michel Eîselim , S. J. , célèbre par ta publication de disser- 
tittions snr là grâce . 

Nicolas Bringitts. A peine sorti du collège , il publia le Bré- 
viaire réformé de Trêves. 

Barthélemi Laubichs. \ rUoèo^ï^w &m roi Sieimmid dii 

Aj A^ • 1. 1 ' t i Suéde f eafoyte. «dprét da loi par 

Adamoteinnalenf chanoine rie pape, d'après la conseil desquels 
de Warmie. ( le rvl aima mieux reaeocer au royaume 

- ». . ' Ida ses pères que de chane^i' ^^ re!|- 

Jacques liolsten. ] gion. 

Jean Huber, S: J. Il écrivit en allemand plusieurs ouvrages 

de théologie dogmatique. 
Georges Witweiler, S. J., excellent prédicateur; et célèbre 
par quelques traductions de livres surTEcriture, le caté^ 
chimne et l'histoire. 

Jean-RenrideHeyden, jeune homme d'mie haute naissance, 
«chanoine de Trêves , qui mérita , dit-on , par sa grande 
piété d'avoir des virions célestes. Il mourut dans le collège 
même, en odeur de sainteté , Van i^87. 

Adam Nisselius , novice de la Compagnie de Jésus , très di^e 
d'éloges par son humilité et sa mortification. 

Matthieu Schrick , S. J. Il publia des Kvres contre les héré- 
tiques , et écrivit la vie du Père Michel de Lorette. 

Guillaume de Mettemich , S. J., remarquable par son intime 
union avec Dien , par son ardent désir d'aider son pro- 
chain 9 et par la publication d'ouvrages pieux. 

Erhard Denselius^ protonotaire apostolique et vicaire de 
H. i6 
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. Qaipbfrg, Il ramepa ^ Ui foi çatboUqiie ikt vilb«9» fft 4es 

villes entières d^héréliques. 
Guillaume VaylV^luiierr Jpviiaiiiiii 4e la faytar d^h#pnfiM 

puiss^iUi çt 4e dignités ^pclé^tiqiifis , il «QUa , 4 mi| ^ge 

4éjA avanpéi 4£^dii \^ Compagnie 4e Jési^s, §t y femiiiia 
, aa vie par vine loqrt pieu^, 
Iran I§for4i»g > S, J., râcoif|im,ii4aUa par aa eowMMNince 

des langues » par la publication 4'oc|Yni0ei et ffix 4es 
.. vertus pfu;ciwiiifuies, 

Jean-Christophe , baron de ^ei^tetter, 4^ea 4^ Bambtiig et 
. jifé vôi de Sstint'WoUgang. Tf pis fois ^u évéw^ 9 troia (oif 

il refusa Tépiscopat. 
Pierre Gebauer, évê^uq 4e Breslau; i| céda repffcfipfil à 

Ferdinand-Charles , frère du roi de Polqgo.^. \\ iq^a/riK en 

û4eur de aaifiteté ap^*^ aypir fût bea^<:o^p 4e ^msae^c- 

celleiites pour l'avantage de rÉglise, 
Jacques Ganisiua 9 S. J.» imitateur de sq^ o^f^ Iqr if<|i4rf44t 

Pierre Ganh^us , tant par sa clmil4 que par 1^ eocai^iim 

4'ouvragea eontve les hérétiques. 
Jean Lorch, doyen de Breslau et prévôt d^ Keiaae« 11 c^tt- 

sacra çur son bien 4e9 revenifs eqn^id^able^ et pentétuek 

pour la propagation de la religiçan caUioUqfiA et pour le 
, aoutieQ dea jeunea gens qui inçAtierfûei^t 4wb ^ séii (te 

la vérit^l^ É)glise. 
Melcbior Inchoffer, S. J., homme d'une érudition variée, 

et ccMinu p^ la pubUcatioA ^e beaucoup ^'ouvn^m* 
^tbias Faber» S. J.t célèbre prédicateur. I^ pi^M^ fois 
. volif me^ 4e ^rmpi^ et quelqi^çs autres ouvu^g^ 
Wolffgang de Gravenc^» 6. Ji.^bomn^ d'qne grande fwn- 
.. lçiéy§^rtwV4'i9La^Aus^fifé4eTiee«tia9'C>j4i 

extrême amour 4u prochaii^. 
|^ai(rA4aiH Sd^all, % i*t président M tritoml des niMilé- 

matiquea 4^ rerapcreMr de h Cbioe* U pvopcdieçt da^a cet 
. empire la foi de Jésaa^C)uist ^ far ^ea M'f^v^vx ^po^Kquis 
. et pi^ les p^vrage# qu'il pubUa^ .çt il a^u0[ri| f^oiu: elle 

dans les ç^icbpts et 4^^ 1^ fers. 



Mttnm BCnncckh , O. S« B., à 8ftm^BIfttiè, dans la fbrét 

Nom. Il niosvQt en odknr âe sainteté. 

Awiré Foroenit, chaBointfde Wuit^boarg , homme sarant 

et brûlamtd'amouvponipla religmi. Il écririt des ouvrages 

très profonds contre les hérétique». 

André TaUer^ de l'O. de S. P. p. E., tellement vénéré par 

la pureté de sa vie , par sa participation aux choses du 

* ctel| par sa scîtaoe infuse et par d'autres dons surnaturels, 

^'il jouit en Hongrie du titre de bienheureux. 
Léonard Cveder, S. J. , eélU)re parmi les orateurs de son 
temps par son talent pour la prédication ; fl rendit de 
ipunds Services par la traduction de livres ascétiques ç^ 
pàgnola. 
Fvédério Veylhamer, S. J. Il mourut à Trente avec upe 

grande réputation de sainteté. 
Jean-Frédéric Queller, de TO- de S. P. p. !G,^ homme sain^, 
au témoignage de tout le monde ^ et invoqué comme tel 
en Hongrie. 
Michel Haim , curé dans le duché de Meubourg» on il aUW 

un grand nombre de personnes à la foi catholiqug^ 
Cyprien Hohperger, de TO. de S. P. p* E.» booaae d'iHK» 
modestie 9 d'une piété et d'une mortificatioa exUaiwdi- 
naires ; jamais oisif, il éuit infatigabk ^^^ aes UsivaiHX 
pour le salut des âmes. 
Georges-Emeric Nagj, O. S, P. p, E,, célèbre pv^r U aaÎB- 
teté de sa vie et par plusieurs fonctiooa iuqpipr^intfia 4|»'il 
remplit dans son ordre. 
Eusèbe, comte de Truchses. Entré dwa 1^ Gonipagnîe 
de Jésus , il joignit une érudition peu. ordinaire à une 
égale piété. Il publia des ouvrages de philotofibir et ^ 
théologie , et fut assistant d'Allemagne à Bon^e, 
Ferdinand Grieskircher, 0. S. P. p. E», célèbre écrivain^» 
Pierre Bolla , Q. S. P^ p.. E.^ publiai dca élégjns e( dm épir 

grammes sacrées. 
Jean-François Fluske y curé , travailla avec auccès parmi ky 
hérétiques , et en ramena beaucoup il U iûl calbpUque^ 
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Richard Hejdmger, chanoine régulier de SeinfrJeui-de* 

Latran , à Saint-Florian. Il reCoia la mitre , que lercha- 

noines lui offraient à Funanimité, aima mieux briller 

par ses vertus parmi les siens, et rendit en outre de grands 

s^ices à son cloître. 
Augustin Bolla » 0, S. P. p. E. Il se livra à de grands tra* 

vaux apostoliques en Hongrie. 
Pierre^Ignace y comte de Strasoldo , homme d'une si grande 

humilité , qu'il se regardait comme indigne du saceidoce. 

C'est pourquoi , après avoir mené une sainte vie , il mou • 

rut diacre à un âge avancé. 
Marquard Hergott, O. S. B., à SaintrBlaise , dans la iorèt 

Moire. Il écrivit l'histoire de la maison d'Autriche. 
Walter, baron de Yoigt, 0. S. B., à Saint-Sauveur de 

Fulde. Il mourut en odeur de sainteté. 

iLiVES TUÉS POUR 1.A POI OU MOATS SN SEMPLISSANT nSS 
DEVOIRS DE CHARITÉ. 

Martin Weinreich , zélé défenseur de la foi catholique , 
mort en soignant les pestiférés. 

Fk^éricBartscius y Prussien, S. J., célèbre parson érudition 
théolo^que j par ses ouvrages et par ses grandes vertus > 
confesseur de Sigismond III, roi de Pologne ; ayant suivi ce 
prince dans son expédition contre les Moscovites , et soi- 
gnant avec tèle les soldats attaqués d'une maladie conta- 
gieuse , il gagna la même maladie et en mourut. 

Walter BeUus , doyen de l'église de Coire , mort en rem- 
plissant des devoirs de charité pendant qu'il régnait une 
maladie contagieuse. 

Robert Janson , tué par les hérétiques en Angleterre. 

Jean Goffin, curé deVilliers, dans le pays de Liège , tué par 
les ennemis de la foi. 

Léon Hoffmann, prévôt de Bade. Renfermé dans une prison 
à cause de la religion catholique qu'il professait, il y meurt. 

Marc-Etienne Crisinus , chanoine de Gran , cruellement tué 
par les calvinistes k Cassaw. 



Jean Reubi meurt en soignant les pestiférés en Souabe. 
Joseph-Matthieu Mercklinger de Strasbourg. Il combattit 

vigoureusement pendant vingt-cinq ans dans son pays 

pour la foi catholique contre les luthériens , et mourut 

pour elle en prison. ' 

Elie-François Mayer, mourut en remplissant des devoirs de 

chairité pendant une maladie contagieuse qui sévissait k 

Vienne. 
André Peczi , mourut de la peste , en Hongrie , en so^paant 

ceux qui en étaient attaqués. 
Jean Kapronczay, curé de Neytracht ; pendant qu'il s'occu- 
pait à propager la foi cathohque , il est empoisonné par 

les hérétiques. 
Pierre Tarli, curé de Saint-Nicolas Sar va r Un m. Pendant 

que la peste sévissait , il gagna la contagion de quelques 

malades auxquels il donnait des soins , et mourut dévota«- 

ment. 
Jean Sellei^curé de Tyman^a la tète tranchée par kt 

Turcs j en haine de la foi. 
Pierre Parrady, chanoine de Preshoiuig, en*iiongrie, est 
.^ tué par les rebelles hérétiques. . 
Etienne Dotys ^ çhanoiine de Gran , cruellement assassiné «n 

haine de la foi. 
Ghréûen Otterstetter, de l'Ordre de Citeaux, coupé par te 

milieu par les hérétiques. 
Etienne Josa, tué en .Hongrie pour la cause de la ibi. 
Jacques Szalay gagne la peste ;en administrant dea pestiiévés^ 
Etienne-Stanislas Gyorffy meurt dans le même acte de char 

rite. * 

Pierre Gnad, 0. S. P. p. E.,mittiOnnaÎM» trOam une 

mort semblable pour la même cause* * . < 

François Miho meurt de la peste en soi^ftiaiit ^m pesiifiévéa. 
Jiean Geliert meurt de même en admisiiiHwHi. des petli- 
j férés, . - .. V '. ; .-• •' 

(I^^.Pa^uf^ay meurt i Galgcyossr an Hoiigfîe>)ev4MMnftt 
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VI. 

REFORMATIO ANGLLB. 

Ex decreliê Reginal(U Poli S. A. E. CardinalU Sedu 
ApoitoUcœ legati. A. Domini jf. DLVÏ* 

DEGRETUM 3U. 

Ot iH eiill«dràUbai eerids Initiatornfti liaiiieriu adueétÉr , éi qùo , tanquam 
M tMMMto , «Ugl poiélai» q«i éUe&« eeclciiU prtfleianittr. 

Guni magna sil faoc tempore eodasiasticarum pérdoâarum 
pciittria> praotertiiB idonearom > quft ecelesiis sen écclesias- 
Ikit mimcribus tel pnefioiantui') vel ittserrilmt $ atque buic 
incoinmodo nuUa radone magU occurri possit , quam si so- 
Jbèles qiMidam et tanquam aemiaariUiii miuistrorom saltém 
in cathedralibas ecclesiis instituatuir ^t couftérrettir : bac 
«adem aynddo appipbaale statuimua et decemimus , ut sin«> 
gulae metropoUtanae et cathédrales bttjti^ regni eccléftiae;, pto 
cttjiuqw eaaaa et fBUtttbatibaa , ^oque diœeeÂi Mbplittiditie 
certum numerum pueroruin alere teneantur. 
•' lo faune Tcre qui cooptaodi erUnt^ atinot aint imûimam 
undecim , vel duodecim nati , qui et légère sdânt; et scri- 
bere , et quoram inddes ae tôluutas éertioretn ^eta aflerat, 
mê Meei4«Ma finutoi , et eceleriaaiicb ttiuneribus perpéttio 
îMertitarei. 

Pauperutn autem filios praecipue eligi volumus, ue^ue 
«UheiidiiiovttttregiehkfaAus; medo studimh ^fm se fti-aut 
Deo et Eccleû» insârrieudi. Hl primum gr&tnmàiiÊàtri di- 
eoiiifc» pOit^ 'fu ipaaiii metrepolitanam teti catbédrÀteifa 
eedviiaiÉi «AnM i lub^eàiieellaf io ecclesii^ ; aut alio doctd et 
gravi yiro , qui ad hoc munus delectus sit , in ecclesiasiica 
dbBimMi!w<iiligiij<iwnl tefttdiiiitor. Moram ete^sîeàtitàdrtto 
dus, altéra profedkfTtti «tace Ht }iàkt\è, quoi^ ià:6lytos 
esse Tolumus, quibns praeter victum et togam, quam libe- 
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rzlleih TtMatat^ttiercedb etittm dliquid in singulos adiios at- 
tnbaetiir ; altéra jaxribnim ; qulbiis toga et mensa tantuin 
dabitUr. UtiiTèrn àutem tam ptioi-is classls , quani posterio- 
ns, tonstiraet habitu dericali/eadeinque vivendi ratione 
Utentur, et dÎTini» in ecclesta officiis oportune inservient. 
Porro ex acolytorum classe , quicumque ad aetâtem legiti- 
inam perrenerint et in moribus atque in liiteris profeceriut, 
bàcrls brdinibus iûitiabuntur , et ipsi cathedrali seu metro* 
politanse ecclesids , in quocumque ministerio episcopo et ca- 
^itûlo comunoduin videbitur, of^ram suam navabUnt : at- 
que in bis , ut pro cujusque merito beneficium aliquod ec- 
clesiasticUm deferatur , ipse episcopus et capitulum curabit. 
In eorum autém Ibcum , qui ex acolytorum classe ad ordines 
saciros et inajora ecdesiae munera adsciscentur, substituendi 
isHint , qui èx classe inferiori moribùs , aetate ac litteria 
proxime accédant* 

Ad schoiam grammaticsB et alià commoda , discendi causa, 
admittantur alii etiani civitatis et diœcesis pueri : qui ta- 
men sitit honeste educati , bonis moribus praediti ; quibus 
eodem vestitu quo caeteris utendum erlt, atque eodem modo 
vivettdum. Ex bis autem , qui maxime idoneus erit , et £c- 
clesiie inserviendi yoluntatem pr^ se feret , in ejus locum 
Bufficietùr, qui ex clericonlm niimero desiderabitur. £t quia, 
ad banc pueroitim sobolem alendam , necesse est , ut, quoad 
certa dos iex reditibus benéficioruni , qu» deinceps yacaye- 
rint, huic tam pio operi in ^rpetuum assignandorum , seu 
quo ailo inodo erit constituta , quod brevi factum iri spcr 
i-atims , bensus aliquis annuus ad tenipus provideatiir ,^ qv^i 
taiii pueronun victui , quam praeceptorum stipendiis su£- 
cere possit , stâtuimus , ut archiepiscopi et episcopi omues 
fructuum ahnuorum , quos ex proyenûbus episcopatumn 
siidrtim perciplunt , deductis decimis , subsidiis et feudis^ 
quadragesimam partem cum ad ipsos pueros alendos , tuu^ 
eliamad mercedem solvendammaglstris ,quieosin gramma- 
tica et ecclesiastica doctrma et disciplina erudient^ ùi,^tui|m- 
ios annos pendant. 

Quod item ab omnibus , qui praebendas , yel bénéficia 
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quaecumque ecclesiastica aut jam obtinent , aut po$ihac ob- 
tinebunt, fieri volumus, ac jubcmus, ut scilicet ex frucii- 
bus beueflcioi um suoruin , quse vel siogula « vel plura siinul, 
declinis, subsîdiis et feudis, ut praeferlury deductis » ad an- 
nuuin censum viginti libraruin ascendant , partem quadra- 
gealmam ad hos ipsos usus in ea diœcesi , in qua bénéficia 
obtinent , quotannis persolvant. Id quod eos , licet aliis luul- 
tls onerîbus gravâtes , pro sua tanien erga Deum pietate , et 
in ejus Ecclesiani, qua; nunc ministroruui idoneorum^penu- . 
ria magnopere déforma lur, ofEcio et studio baud gravaûm 
facturos esse confidimus. 

Piscterea statuiinus , ut episcopus siuiul cum decano et 
capitulo catbedralis ecclesîœ hujus pueroruui schobe curam 
gérant , certisque hominibus negotium dent , ut bunc cen- 
8UU1 ab omnibus iis , qui solvere tenebuntui* , in ternilnis et 
locis , ac sub censuris et pœnis eorumdem episcopi et capi* 
tuli arbitrio statuendis , exigant. Reliqua vero , quae ad hanc 
scbolam bene ac féliciter administrandam tuendamque erunt 
Btatuenda , quœ multa adliuc restant , in proxima convoca- 
tione, Deo favente, providebuntur. 

Cum autem ad sanam doctrinam et bonos mores conser- 
vandos maxime conducat , ut erudiendae juventuti magistri 
rectitudine fidei , Lonestate vit® , et eruditione commenda- 
biles prxficiantur : idcirco statuimus , ut ne qub utli scbolae 
in quocumque loco magister praeûciatur , aut quomodolibet 
munus docendi suscipiat , nisi prius a loci ordinarlo diligea* 
ter examinatus ac probatus fuerit, de<}ue iis llbris aduioni- 
tus , qui în scbolis tam ad eruditionera , quam ad excolendos 
juventutis mores legendi sunt. Qui vero huic decreto non 
paruerit, sententiam excommunicadonis incurrat, et mu- 
nere docendi ad triennium probibeatur. Eorum autem, qui 
jam scholis praefecti sunt , fides , mores et doctrina sedulo 
exanilnentur : et si taies leperli fuerint , quales in praesenti 
^cbnstitutiûne requirimus , confirmentur et de omnibus su- 
pradittis admoneantur : sin aliter , eos amoyeri et in eoruoi 
lôcuiii alios îdoneos suflîci mandamus. 
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CONGILU TWDENTIin 

Sesno XXIII, c. 18. De Refornialione. 

Forma erigandi semiDariiim dericoram , pneserlim tcnnioram : in euini 
ereeliotte phtrimt •bcervaDda : d« edoeaVloDe promoTendoinm te caih«« 
draliboa «i Ba}«rH)is «cdetUf . 

Gum adolescentinin stas, nisi recte instituatur, prona sit 
ad mundi voluptates sequendas, et, nisi a teneris annis ad 
pietatem et reiigionem infonnetor, antequam vitiorain ha- 
bitue totos homines possideat , nnnquam perfecte , ac sine 
maximo et singulari propemodum ]>ei omnipotentis âuxilio, 
in disciplina ecclesiaslica perseveret ; sancla synodos statnit , 
ut singulse cathédrales , metropolitanae , atque his majores 
ecclesis , pro modo facultatuin et dicecesb amplitadine , 
certum puerorum ipsias civitatis et dicecesis , Tel ejus pro- 
vincise , si ibi non reperiantHr, nnmemm in coUegio ad hoc 
prope ipsas ecclesias , yel alio in loco convenienti , ab epir 
flcopo eligendo , alere , ac religiose educare , et in ecclesias- 
tîcis disciplinis instituere teneantar» In hoc yero coUegio 
recipiantur , qui ad minimum dnodecim annos , et ex 1^- 
timo matrimonio nati sînt , ac légère et scriliere competen- 
ter noTerint , et quorum indoles et voluntas spem afferat, 
eoa ecdesiasticis ministerii^ perpetuo iaservitaros. Paupe* 
rum autero filios prâecipue eligi yak; nec tameq ditioram 
excludit, mûdo suo samptu alantur , et studium pris se fe* 
rant Deo et Bcclesia inserviendi. Hos pueros e})îscopu8 
in tôt classes , quot ei videbitur , dirisos , juxta eoi^ura 
numerum , astatem , ac in disciplina ecclesia^ca pro« 
gressum , partim, cum ei opportunum videbitur , ecclesia-* 
ram ministerio addicet f partim in eollegio erùdiendos reti- 
nebit , aliosque in lo^um eductorum suAciet , ita nt hot 
ceUegium Dei ministrorum perpetoom fteminarinm sit. Ut 
T«io ÏA' etaiem disciplina ecclesiastic« comiaedius inétiluÀn- 



00 

tur, tonsura statim atque habitu clericali semper utentur; 
grammatices , cantus , compati ecclesiastici , alianimque 
bonarum artium disciplinam discent x sacram Scripturam , 
libros ecclesîasticoB y honiilia« BanctoniiB » atque sacramen- 
torum tradendoruoi , maxime quae ad confessiones audien- 
das videbuntur opportunâ, et ritutim ac caeremoniarum 
formas ediscent. Curet episcopus , ut aingulis diebus miss» 
sacrificîo intersiat » ac taltem AinguUs menûbiu confiteantur 
peccata, et juxta confessons judicium sumant corpus Do- 
mini Nostri Jesu Christi , cathedrali , et aliis loci ecdesiis 
diebus festis inserTÎaiàt* Qusd omnia 9 atqiift «lia éà banc rem 
opportuna et necessaria , episeopi singuli eum eoniiUo àvfy 
rum canookorum seniorum et gréviorum 1 qu^s ipsi elege- 
rint, prout Spiritus sanetus suggeisertt , constituent 1 eaqœ 
ut semper ofaserventury ë»pius TÎMtando , opérant dabunL 
Dysook» et incorrigibiks 1 ao malorum mcuram senûnatimi 
acriter pnnieat i eos etiam f si opus f uerit 1 expellendo 1 
omniaque iinpedimenta auferentes » quaecumque ad eonser- 
vandum et augendum tam pium ietsanctum institutum per« 
tindre videbuntur^ diligenler curabunt. Et quia ad oMeffi 
CsJi>ricam instituendam ^ et ad merfoedeaft prsceploribiis et 
ministris s<dv6ndam , et ad aléndam juTentutftm ^ et alîes 
sumptus f eerti reditui eruafe necessarii , ultra ea qam ad in- 
stitueados alendosve pueros simt in aliquibus ecdesiis 
et loeis destinala^qu» eoi{teo hiiic serainario sub eadem 
episeopi cura scpplicata censeantur, iidem episeopi cum 
consilio duornm ds capitulo, quorum alter ab episcopo^ 
alfeer àb ipso eapilulo eligatur ; itsmque duohim de clero 
citritatis ^ quorum quidemalierius electio nmiBter ad episocK 
pum f i4terius vero ad dërum pertineât » ex fnictibiift inl^ 
gris mens» episcopalis , -, et quarumcunaque dignitatuoi , 
personatuum j oificiorum y prasbendarum , portionum » ab-: 
batiaruQi et prioratuum cujuscumque ordiniSi etiam régula- 
ris , aut qualitatis vd coaditiOnis fueiint 9 et hospitaliiim 
quas dan tur in tititlum vel administrationem , juxta conati- 
^i^tio^ei^ «oociiii jYiennensis 1 qu» incipit. Quia contiagUy 
etb(8i^ftçioflila»44iMJrumonnq«iey elkfeisi Joris H^^'i^t"^^ 
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cujuscutnque fûtHnt, étiamsi exetnpta, etkkltisi nulUUB àldd* 
ceûs , vel alils écclesiis , monasteriis et liosjntalibus , et aliitf 
quibusvis lods piid , etîam exemptis , aiinexâ , et er fiibyicitf 
eccliesiaram et aliorum loconim , etiam ex qaibu^uttK|ti0 
aliis ecdesiasticis reditibus , sea protentibus , etisim aliomm 
coUegiorum (in qaibus tamen seiiiinaria di^centiuin Tel dû* 
centium ad commune Ecclesiae bonum promovendum aettt 
non habentur : haec enim exempta esse Tôluit , prâetérqttMil 
ratione redituum , qui superfluî estent ^ ultra conTénieibieili 
ipsorum seminâriorum sustentationem) seU corporum , V6l 
tonfrateifnitatum, quaein nonnuUislocis scholae appeltaittur^ 
et omnium monasteriorum, noil tamen mendicantium, etiatli 
ex decimis quacuinque tatione ad làicod , ex quibus subdiâtA 
ecclesiastica solvi soient , et milites cujuscumquétniliU» aUt 
ordinis pertinentibus (fratribusl sancti Joannis Hierosoly- 
mitani dumtaxat exceptis), partem aliquam tel portionem 
detrahent , et eam portionem sic detractam , uecnon bène^ 
ficia aliquot simpUda , cujuscumque qualitatis et dignitaiis 
fuerint , vel etiam pra^stimonia , vel praestimonialès portiq- 
ues y etiam ante vacatiodem nudcupatas , sine cuttus divîtti 
et lila obtinentium prœjndicio^huic coliegîo applicabunt 
et incôrporabunt. Qubd locum habeat, etiamsi bénéficia 
sint reservata , vel affecta ^ nec per resignatiohem ipsorulh 
beneficiorum , uniones et applicationes , suspendi , tel 
allô modo iinpediri possint : sed omnino quacumque 
Valiatione , etidmsi in euria effectum suuin sor'tlantur, qus^ 
ctimque codstitutione non obstanté. Ad banc autem poî^- 
ilonetu solveiidam ^ bàieficiorum , dignitatum , personâ^ 
tuiim, et omnium etsingulorum supra commemoratoruih 
Jk^essores , non modo pro se j sed prô pensionlbuS , qtias 
àtiis forsan ex dictis fructibus solvereût , f etinendo tameh 
pro ratÀ quidquid pro dictis pensîonibus iUi^ erît sdvendunt, 
ai) épiscopo loci per censuras ccclesiasticas ac alia jurîà re- 
média compellantur, etiam vocato ad boc; sl Vldebitaé, 
auxiiiôbrachii sasculariÂ, quibusvis , qudad ôiilïiia ét'sliigùla 
supradi'ctà, privilegii^, eJtèinptiohibds, ëliahiàl àpeciàlem 
dei c^atiOdem lequirerètit , consnetticffiiie'; ^e\Msn iAiiHetiiàtk' 
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biit , et qaavis appellatione et all^atione , quae executionem 
iinpediat y non pbstantibus. Succedente vero casu , quo per 
uniones effectuin suum sortientes , vel aliter , seminarium 
ipsum in totain yel in partem dotalum reperiatur, tune 
portio ex singulis beneûcib , ut supia , detracta et incoqpo- 
rata , ab episcopo , prout res ipsa exegerit , in totum vel pro 
parte remittatur. Quod si cathedralium, et aliarum iiiajo- 
nim ecclesiarum praelatî , in hac seminarii erectione ejusque 
Gonservatione négligentes fuerint, ac suam portionem sol- 
vere detrectaverint , episcopum archiepiscopus, archiepisco- 
pum et superiores synodus proyincialis, acriter corripere , 
eosque ad omnia supradicta cogère debeat : et ut quampri- 
mum hoc sanctum et pium opus, ubicumque fieri poterit , 
promoTeatur studiose curabit. Rationes autem redituum 
hujus seminarii episcopus singulis annis accipiat , pra^enti- 
bus duobus a capitulo , et totidem a clero civitatis , depu- 
totis. 

Deinde , ut cum nûnori impensa hujus modi scholis insti* 
luendis proyideatur, statuit sancta synodus, ut episcopi, 
archiepiscopi , primates, et alii locorum ordinarii , scholas- 
terias obtinentes , et alios quibus est lectionis vel doctrine 
munus annexum,addocendum in ipsis scholis instituendos, 
per seipsos , si idonei fiierint , alioquin per idoneos subsûtu- 
.106 y ab eisdem scholasticis ëligendos , et ab ordinariis appro- 
bandos y etiam per subtractionemfructuum , cogant et coiu- 
peliant. Quod si judicio episcopi digni non fuerint, alium, 
quidignus sit, nominent, omni appellatione remota« Quod 
si neglexerint, episcopus ipse deputet. Docebunt autem 
praedicd quae videbuntur episcopo expedire. De caetero vero 
officia vel dignitates illae , quae scholasteriae dicuntur , non 
nisi doctoribus yel magistris, aut licentiatis in sacra pagina, 
aut in jure canonico , et aUis personis idoneis , et qui per se- 
ipsos id niunus explere possint , conferantur, et aliter facta 
prpvisio nulia sit et invalida ^ non obstantibus quibusvis pri- 
jilegiis et consuetudinibus , etiam immeuiorabilibus. 

Si vero in aUqiia provincia ecclesiae tanta paupertate labo- 
urent » ut cpUe^uin in aliquibus erigi non po$sit 9 synodus 
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proyincîidis , Tel metropolitanus , cnm daobus aotiqaknhui 
suffraganeis in ecdesîa metropditana , -rel alla proTÎacMS 
ecclesia commodiori , vnum ant plura collegia , proat op- 
portanmn judicabit , ex fructibus dttanun aat plurium ec- 
clesianim , in quibns singulis coUegium commode instkui 
non potes , erigenda curabit , nbi pueri iUarom ecdesianim 
educentor. 

In eccleaiis autem amplas diœceses habentibuf point epi* 
scopus unum rel plura in diceceû , prout iibi oi^rtunmn 
yidebitnr, habere semhiaria , qnsB tamen ab illo uno quod 
in cÎTÎtate erectum et consdtuUim fiieiit in omnibus de- 
pendeant. 

Poatremo si rel unîonibus , sea pro portionum taxatîone 
viA assignatione et încorporatione , aut qoalibet alia ratione^ 
difficnltatem alîquam oriri contigerit , ob qoam hujus semi- 
narii înstitutio rel consenratio impediretur aut perturbare* 
tur, eptscopns cum supra deputatîs yel synodns provincialis, 
proregioDis more, pro ecclesîanim et beneficiomm quali* 
tate , etiam suprascripta , sî opus fuerit , moderando aut au* 
gendoy omnia et singola, quifr ad felicem hujus stminarii 
profectum necessarta etopportuna TÎdebuntur, decemere a€ 
proTÎdere Taleat. 



VIII. 
GtEHENS PAPA VUI. 



Bfisedt Ftllli teetoribiu^ FnrfBclis «i Alamit j 
e& Sadit Apst Ul ica, atqi i« qoUMKUHiMsUU , qal calkoUeonui legMi , 
PriMi^UB , BpiieafMniai , aot altonim opéra ae libaraliute , ad Chriiiia- 
nam Relisioaam iaforiniiiiUir , Mlaleai et Apoêtolicam benedicUonen. 



Ea semper fait Sedi« Apostcriic» » pro salutis animarum 
»€ura , in omnes universi terrarum orbis homines charitas i 
•ntillos, licet longissimôs locorum interrallis dislentosi ac 
"Tîtaa etiam ratione et serinonis gentre inter se maxime' di£- 



it a^iMiUbiw MmeA p^Mrni amr» ^ui qfficag a4 
0AtlM>lk« reUgioniê çultuin alUçieivila» et slbl adjuDgendos ^ 
pprpetuoe^tttimftvcrU* 14 Qum permulu Koimuormu poa- 
lificum pnbdecatsarum nostiormn d^ qitboUcA Eccleû be- 
noBfiffendi studia , a( prœclara r^riim «b eisdem ge$t^nim 
ncnumeaudedamalt %nm pleraqufi i^dolesceiitium natura 
et ingenio prsestantium , recenti inemoria ad reUgicmîa et 
bonarum artium cttUum pie » liheraliterque instituta $emi- 
luuria clariaiime osiendun^. Quib^is guidem %eiiii^nia sta- 
bUi<p6 jam etfirmaiÂs, ipû etiai^ pro paitorali nosXro mu- 
nere, qoantum cum Dominp poi|Hi|nu« , fav^ecupiefites, 
ut qui in illis exercentur, eo magis catholicœ religionia pro- 
pagandae dcnderio aeceo^vitiir» qw shvm est crencentMun 
quotidie ineos nottrorum et Sed» ApostoUca^ beaeficionim 
raagaitudo. Idcirooiutevali^gravissiiouiii opostolic» seiri- 
taiiaoBvSydîvÎDa diapoaeate cleiuenl^» te^uUati. noatra^ 
nuper impa^iteim a nobia exîgit, nofttri ctiaminua^ia boc 
tempane etM 4kixiaiua» utadyoiSiQdi» Apostoliçai alumuo& 
sêriberemiM. 

% 1 . Quocbea , ou« aeimaarioruapi c^rectio etonws , qw 
în ipsit adoleMenlibm pie Mpieoter instUveM^ > çura bac-* 
tenus suscepta est , et adhuc suscipitur ^ eo pi;sseKtim. ^pc* 
ctet, ut Sedis Apostolicae regendaruai animarum munua, 
sociatis sibi multorum studîis atque laboribus , facilius exe» 
quatur ; propterea vos oinnes et aingulos paterne monemus, 
ac in Domino hortamur, ut fecta in primis omnium vestra- 
rum cogitationui(i$u]nip£(9 animum statim ad ea consilia 
traducatis , quae nationum vestrarum bene et catbolicx vi- 
tcnèiwtiovesv ^ baoranim pravitatem i^tîs^um^ anl/M^ 
diffictiltatibus fmplkatas , baciemiê yohia expadila^ reddide- 
runt, Ifisce enîm propositis, diligenterque Tobîsciiin- consi- 
déra tis, illud etiam , quod estproximum , fkcitlime intelli- 
getis , nihil videlicet majori studio nos et Sedeni Apostoli- 
eam a vcdibexapectaB^, quam , iii jacllit ikipisaiwa ejiisfiein 
catbottctt idai) pietatla et da€U*ia4 fiiAdameuXis., omni^pie 
Hadîoivm ciirtu plane absoluto, taies voa pivebeaUs, uL 
qMntttin ipti «t Sedfis ApostoUca de unÎM^ujuscjpc vestruiu 



9Alutelabortmin, ^]|^lla «liam v^ çbi vmU« •( «Mmi 
gui vestrai) fideî committeniuri salute labprttis i quad tmii 
prQ aiogulari veslra in AoiMnami I^^^Usiaiii fidft H i« ms 
^hB^nran^ , |»m pro faen^ficU , quo cHumUti eskia m«gMâu* 
dîne et mimeris vobis injuncti admiiiîi^alifiiie TQ» twiniat 
pra^taturos este » confidipau^, N^ue enim ia eo dumuixat 
tota officti vestri ratio. comig(it , ut ipiii in fftmpm htiit ¥i- 
yendi di^ipUna çositantçr pçrfUtatia, spd Uivd pMUevea a 
Tobis optimQ jure e^igitur , yi «nguU priynt^i t Xw^ i» «ivfr- 
diis » tum in omoi Firtu^uni gçokeri) pi^rawufi, ad pnblWam 
eonun , quibus profatim estîa, uUUtat^m no #aliftlein # 
Ktiamsi naxinû prop^rea cruciatua subeundi , m WitiMima 
îpaiuimçt xita^ p^i^ola tualiModa ùai% libanli pioqne 
animo (quod a^tale npitra pleriqne cpUegae Testri , «d diviaî 
pominîa gloriAQi pie fM; forlji(er Cecerun^) f4|idioie oMnfiBr^ti». 
In priinia TfU'Q oi^ni a^udio çUmaçU^ q^ vobis opéra » maûme- 
que curandum » ne bupiani gftneri» advenario instiganle , 
detef tandam paucovuna qn^urun^dw^ perfidian^ , pfojaeta»^ 
que impnd^t^m, uUo unquam te»p«veimiuinda]|i a(atm- 
lis , qui obUti profuîssorunit ac. ^iotata iide , qua sa , atquc 
pperftm ^uani Beo« ac Romanan {If^esia (iddixerant, ad mi- 
^rrimas Yolup^atum ill^c^^s , ^\ ^ ««ecularia deûdaf ia p 
^lU4^tqu4im ^ fi^iiÛHS^M# ç;m^ta^^#ffa|it , «pe turpisv»? 
cafiY^rt^rUAV A. mm m^çt inijifniai) 8^99 pfiTfcula aa wsr 
pici<me , quo longius abesse vos certo scimus , eo ittpcuf^- 
AÎ^s etiam ua^n^quafuqucf Te«tniin dilîgipiui^,, ihunc îp^um 
ItiDOrem Uben(i^»iuo o$çiQ , ac re ^ps^ testaturi » quotifa- 
çionqu^ vesIraitiviM 9mm ^^W9*^ iu^andi aÛqua me 
obl»)erit oc^wo. 

$ 2, (Wt^r^m qu^i^ava #a^ flit hiuMMrum idi^Uinn imhar 
iûlH^s, ut plan^ iu6riui nmufi ad av^uia, nîH dî^na in 
priais V^ fakiyniur» profA^^» quo muniiiova t^hU pr«- 
4^4^ c^nipfwtis , wék^m^nfi^ cufMWPf , litque Tua eiiain in 
fkwûaa i^M^ bort^nMir* ut ?Uqu9t diea » on» niwûrum » ^î 
T^lw«^mod<er|(^»nbuf(pr«9<ïnbe,ntur,iuea908mlioM inpMi- 
4aiMi > ei( qv^. afiguiui^ ;¥QbU iie râ«fW(ifT« raddantuv «aiiw, 
qb qitfia in Uff^a bif^^m ikm Deus piodiixarit» quanuu» ad 
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feUdtAteai creaTerit, qdid perpétua moderatorum , sub 
quorum disciplina degitis, de pietate, ac virtutibus vestris 
cara et solUcitado a yoIms eicposcat , ut deinceps peccatîs 
onmîbus expiaiis, et nos, et reliquam chrÎBtianam rem apud 
Domimim Deum juvetis. 

S 3.* Propterea hebdomada ea , quam praefecti eorumdem 
seminariorum vel collegionim et scholamm semel acceptis 
hisce nostris Utteris , aut saltem , si quod per eos dies impe- 
dimenii aceiderit , proxima hebdomada tribus diebus, quarta 
SGÎiicet et sexta ferta , ac sabbato jejunetis etfacta sacramen- 
talt confessiotie , die dominico dtctum sabbati diem proxîme 
subséquente , vel alio dictas sequentis hebdomadae die , arbi- 
trio confessarii , sanctissimum Eucharistise sacrameutum 
derote perciptatis. Interea vero pro |sanct» matt-îs Ecclesî» 
exaltatione, hasresnmexstirpatione, cathoUcorum principum 
concordia, pace , tranquilUtate , salute , Deum oretis , ejus- 
dem qnoqne gratiafe pnesidium nobis imploretis , postuletis- 
que ab ejusbonitate , ut dîgnetur suo Sauctissûno Spiritu in 
tôt tamque grandibus curis infirmitatem nostram adjuvare, 
operariosque quam plurimos et tanto minxsterio dignos in 
yineam suam mittere. Qui autem vel propter corporis infir- 
mitatem i Tel propter aliud quodvxs impedtmentum, sope- 
rius expressa facere tune ' temporis nequiverint , confessarii 
arbitrio ea ipsa in aliud proximum tamen tempur difierre 
valeant. 

Ç 4. Qutt omniaut eo libentiuspraestarestudeatis^quo 
uberius spiritualibus muneribns et gratis animas vestras 
refectas esse cognoveritis, de omnipotentis Dei miseriGordî& , 
ac beatorum Pétri et Pauli apostolorum ejus auctoritate 
confisi , ydlis omnibus et -singulis praedictis , qui praemissa 
adimpleyeritis , plenissîmam peccatornm testrorum iodul- 
gemiam, ventam et remissionem tenore j^rssentium domus, 
concedimus et elargimur. Qua indulgentia frui Tolumus 
eatboUea seminaria omnia , sîve ab episcopis , sive a prihcî- 
pifanis sscularibusinstitutà y egentium etiaîn studiosoram 
domos, siye hujus Sanctoe Sedis, sive aliorum catboUcoram 
bettignitateatqueeleemosynis sustententur, honmiqne item 
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nes, eos etiam, quorum hacteiUM opîbus, atque eleemosynia 
sustentari conntt^enmt, iis scilicet, quas praescripsiiiins , 
rdbus peractis , ea hebdomada, aut proxima , utdictufti est, 
qua hujusnostre conceBsionis litterae ad eoa perrenerint. 

S 5. QuiaveffodiffiGileenetyhasipBasnoBtiasIItteraSyad 
eos omoes , ad quos pertineiit , deferri , yolumus,; ut earum 
exemplis etiam impreuis notani publici manu subscriptis , 
et aUcujua in eccleaîastka peraonsB diguitate conatitutœ 
sig'dlo obiigiiatb , eadem csmûao fides adfaibeatuc» qu» hîs 
jpsia Ittteria , ai ad eos petkuai essent » tribneretur. 

Datum Bomn in monte Quirinali, sub annulo Piscatoris» 
die 23 yàxÀi , miUesîmo quingentesimo nonageûmo secundo , 
ptuit. nostri anao primo. 

IX 

Louis par la grâce de Dieu roi de Ftintee et de Nmarte : A 
tous ceux qtn ces priêentêsleareiverroni, salut. 

Rien n'étant phis irapeviant pour le bien de b religion 
qne d'avoir des ecclésiastiques capables par leurs mœurs et 
par leur doctrine de remplir les saintes fonctioBS ansqueUes 
ils sont destines ; TEglise a jvgé que le.moien le plus assuré 
pour y réuanr, étoit rétablissement des séminaires» dans les- 
«fnds on poirroit éterèr les.dercadès les premiers téms de 
leur jennene , les inrmer à la piété , les instruire dans les 
sciences qui sont neœssairea à leur état , et les y recevoir 
encore pour quelque' tems lora qu'après y avoir été élevés, 
ilsauroient besoin d'y venir- reprendre ou fortifier l'esprit 
de leur proiessbn ; les rou nos psedeoesscnrs ont autoûé par 
leurs oolonnanoes rexécutionde tes saints canons» et nom 
avons favorisé lesétaUtssemens decesscminairesdans toutes 
les occasions qui s'eb sont présentées ; et ciomme nousafqire- 
noDS qu'il y a encore quelques diocèsesdansnôtreroiaumeoù 
il n'y en a point» et quelques-uns où l'on en pourroit éu- 
blir de nouveaux > pour élever dans l'état ecclésiastique die 
II. 17 



î«iinesdantipi n'ost ytsd'eusHMcuMi la mcâen à^ékmàmr^ 
qtt'il y ft eu qudques contcslatiinis sur roxëcutioai dca ordon* 
paacet» pu leafueUes ancansarcheTAquet et éréqaeaaToie&t 
cttdonnë à quelques curex dans certaiiia eas paitîeiilietfa de 
se retirer pour certains lema dans des séminaires; nmisajrniia 
estimé nécessaire d'y pourvoir el de déclarer n^tre volonté 
sur des sujets si importans. il ail eotcseï et antres considem* 
tions à ce nous mouvans, nous exhortons et néanmoins en joa* 
gnons par ces présentes signées de nAtre main à tons lesar* 
chevèqnes et évtques de nôtre voiaume , d'étiJdir inoessani- 
ment des séminaires dans les diocèses oà il n'y en a points 
pour y former des ecclésiastiques , et d'établir autant qu'il 
sera possible dans les di o cèses pu il y en a déjà pour les 
clercs plus âgez , des maisons particuUères pour Téducation 
des jeunes clercs pauvres, depuis l'âge de douze ans , qui 
paroistront avoir de bonnes ^positions pour Tétat ecclé- 
siastique , et de pourvoir à la subsistance des uns et des au- 
tres ftfir «uioffc de b{pi4$G«s» et pat touisi las autres voies 
canoniques ^ Ijg ton esg ordoiMions au surplus, que les or- 
donnances par lesquelles les archevêques ou évéques auroien t 
«stimé-. nécessaire d'efci joindre àdes cures et antres ecclésiati- 
«piesaîanschasge 4'amesdans le ooun de leurs visites, etaiir 
les proeei vuebaun qu'ila auront dresses » dn se retirer dans 
des sensnfivês , }uaqueset poiir le temsdç trois nsoia, ] 
des causas graves, mais qui ne méritent pas une i 
-dans- les formes da laf rocédnre eriminalle , seront < 
nonobstant lentes appelhtîons et oppositions qneleonqaes et 
aansypréjndicier. Si ifonnonsenMBndsmenlà n^ amesoc 
.fcanx consetUars les gens fenans nôtre (]ear de BarlemsaC 
de Paris , que ces preientihi ib alentàfaiMKre, pu h B e r et 
r egist ref, et leomtenn en toeUes garder et ofaoerver selon sa 
israie et teneur, car td cat nôtre plaisir» fin ismoin de 
•quoi nous avons fottBsettre nôtre soel à eesdites présentée. 
Donné k YersaiHesle quintième jour de deofnbro, l'an ée 
grâce mil nu cens quatre-vingt-dix-huit ; et de nôtra règne 
le dnquante-wxième. Signé , Louis ; al siir éêrepU, par le 
voi ) Phdypeaux. Et seeilées du grand pceau de oire |aune. 
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MÉMOIRE 

Pritenti au roi par les évêques de France , au sujet des or- 
donnances du 1^ juin 1828 , relatives aux écoles secondaires 
ecclésiastiques. 

SiEBy 

Le temps ne calme pas la donlear que Lm évèqucs dp 
votre royaume ont éprouvée à l'occasion des ordonnance» 
du 16 juin ; au contraire , ils sentent qu'elle devient plus 
vive et plus profonde à mesure qu'ils yoient s'approcher ^ 
terme fatal de leur exécution. 

Les alarmes de la conscience viennent encore se joindre à 
cette douleur pour la rendre insupportable. Si les évéquM 
^e devaient y en effet, que demeurer spectateurs passifs de 
choses qui se préparent, ils espéreraient trouver du moine 
dans l'acceptation de cette cruelle épreuve ua adoucissemenÉ 
que la résignation et la patience leur l'endcaient inérîloiM^ 
ims frappés de coup» les plus sensibles par um maîa qu'iU 
sont accoutumés à bénir , il ne leur sera pas permis de se 
contenter de gémir en secret et d'attendre en silence l'ac* 
complissement des mesures qui doivent les désoler et affliger 
leurs Eglises. On leur demande de coopérer eux-mêmes di^* 
reotement à des actes qu'ils ps peuvent s'empêcher de re^ 
garder comme humiliant pour la religion , durs pour le 
sacerdoce , gènans . et ve^atoires pour l'autorité spirituelle, 
dont ik B« daivailoonipte qu'à Dieu, parée que lui seul leur 
en a confié Texercice. On veut que , par un |conoours direct 
et immédiat d^ leur part^ ils paraissent approuver ee que 
les principes leur semblent condamner, et qu'ils travaillent 
eux«a»émes à serrer des entraves que la liberté évangéUque' 
leur interdit de souffirin placé ainsi entre les plus ebèree- 
affectÂons et les devoirs les plus sacrés , l'épiscopat français 
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ne sait comment satisfaire à la fois au sentiment du cœur et 
au cri de la conscience. Pleins d'une inquiétude que des en- 
nemis même n'oseraient leur reprocher, les évêques tour- 
nent leurs regards tour à tour yers le ciel où préside la Ma* 
jesté suprême dont ils doivent respecter les ordres , et vers 
k trône où est assise la seconde Majesté dont ils voudraient 
contenter jusqu'au moindre désir. 

Dans leur anxiété , Sire , après avoir invoqué par de lon- 
gues supplications les lumières et le secours qui viennent 
d'en haut , les évéques ne croient pas s'écarter des bornes 
du respect et de la soumission dont il leur appartient plus 
qu'au reste des fidèles de donner l'exemple, s'ils essaient de 
déposer aux pieds du roi , comme ils savent que quelques 
uns de leurs collègues réunis à Paris l'ont déjà fait par l'or- 
gane d'un d'entre eux avant la publication des ordonnances, 
leurs inquiétudes et leurs craintes , en suppliant sa bonté 
d'apporter à ces ordonnances des modifications qui les arra- 
dient à la cruelle alternative où elles vont les placer; ils n'o- 
béissent point à l'exigence des passions, ils n'empruntent pas 
leur langage ; ce n'est même qu'après avoir maîtrisé le pre- 
mier mouvement de la douleur qu'ils viennent faire enten* 
dreau roi très chrétien la voix plaintive de la Religion et les 
douloureux accens de l'Eglise à celui qu'elle aime à nommer 
le premier-né de ses fils. 

Les évèques n'ignorent pas qu'on leur conteste le droit 
d'examen et de discussion sur les ordonnances du 16 juin , 
qu'on affecte de ne les regarder que comme des règlement 
d'ordre légal qui appartiennent à la puissance séeulière ,- on 
ne cesse de leur rappeler que cesordtmnances ne blessant en 
aucune manière les intérêts de la religion ni le pouvoir ec- 
clésiastique, ils ne doivent intervenir que pour'se soumettre - 
et seconder l'action du gouvernement. Plût à Dieu qu'il en fût 
ainsi ! on les verrait ce qu'ils sont toujours , sélés et fidèles , 
oommander le respect et l'obéissance autant par leur exemple 
que par leurs discours ; mais il est au contraire trop manifeste 
que les ordonnances sont de nature à porter l'atteinte la 
plus déplorable à la prospérité de la religion catholique en 
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France , et qu'eUès attaquent dans plusieurs de leurs dispo^ 
sitions l'honneur e( l'autorité de l'épiscopat. Ces moiifis sont 
plus que suilisans pour légitimer, nous ne dirons pas les 
rénstanees, mais l'inaction des évéques , qui peuvent bien 
supporter un joug onéreux , mais qui ne sauraient se l'im* 
poser eux*mèmes. C'est ce qui résulte de l'examen appro- 
fondi des deux ordonnances sous quelque point de me qu'c» 
les envisage , soit dans l'ensemble , soit dans les détails. 

L'une et l'autre ordonnances semblent reposer sur ce 
principe bien contraire aux droits de l'épiscopat dans une 
matière évidemment spirituelle , puisqu'il regarde la perp^ 
tuité même du sacerdoce , savoir y que les écoles secondaires 
ecclésiastiques, autiement appelées petits séminaires, seraient 
tellement du ressort et sous la dépendance de l'autorité civile, 
qu'elle seule peut les instituer et y introduire la forme et les 
modifications qu'elle jugerait à propos, les créer , les dé< 
truire , les confier à son gré à des supérieurs de son choix, 
en transporter la direction , en changer le régime comme 
elle le voudra , sans le concours des évéques , même contre 
leur volonté , et cela sous prétexte que les lettres humaines 
étant enseignées dans ces écoles , cet enseignement est du 
ressort exclusif de la puissance séculière. - 

C'est en vertu de ce principe que huit écoles secondaires 
ecclésiastiques ont été tout d'un coup , sans avertissement , 
sans ces admonitions préalables qui conviennent si bien.i 
une administration paternelle , arrachées au gouvernement 
des évéques sous lesquek elles prospéraient. , pour être 
soumises au régime de l'Université. C'est encore par une 
conséquence de ce principe qu'il est ordonné qu'à V avenir, 
sans avoir égard à l'institution de l'évêqu^ , non plus qu'a 
sa responsabilité devant Dieu et devant les hommes , nul ne 
paurra^demeurer chargé^ sait de la (Urection, soit de l'ensei- 
gnement dam une des écoles secondaires ecclénasUfues^ s'il 
na affirmé par écrit qu'il n'appartient à aucune, congrigaùon 
religieusenon lég/alein^tétalf'lie en ^ronç^.*. ..C'^^t.toi^ours 
de ce priooipe que déçoivent les auUes disppsitions qui 
Uiniten^t^w gré ^ l'a^toriîlté^lfpqne le nombre desçlèyes qfj^ 
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â 9èn imlépêniàXitjey t'ést lui vaèAie deâ éiiMiyeé ijOé de 
M inipo0er des coodiliont qui luiôteraient on tpA génendeiit 
flft liberté dans le choix de œux qu'elle est ^ai^ de «é- 
fwrer pout l'œuvre du Seigneur, et des conducteurs qu'die 
reconnaît être les plus hdMles pour amener cette eeurre à sa 
perfection. 

il s'ensuit encore que , si la puissance iéc«lièf« éMiii pou- 
toir refaser ou retirer «es &^urs ^ ses priipilëges» et ukm les 
afUtttages de Yesmienee iégtie^ même là fiusulté d'enseigner 
les lettres humaines, à des prêtres qui^ individuellement ou 
coUecti?ement> suivent, pour leur régime intëneur^ la règle 
d'une congrégation ou d'un ordre dont la loi no reeonnait 
pas l'eojisteilcéi elle ne peut exclure ces piètres de l'ensei- 
gnement des écoles ecclésiastiques pour ce seul fiit, du 
moment ou ^ appelés par les évéques , soumis ^i tout A la 
juridiction de l'ordinaire tomme toud les autres prêtres des 
diocèses-, ili sont prépesés A cet enaeignemetit et à cette di- 
rection. 

Les évéques sont donc en dr<^t dé conclure > et iU le oon- 
cluent presque â l'unanimité , qu'il leur paraît répugner k 
la conscience de soumettre à la sanctitm du roi la nomination 
dés supérieurs et directeum de leurs petits séminaires, parce 
que cette obligation est oontraire à k ]4eine et entière liberté 
dont les évéques dmvent jouir dans la direction de ces 
établissemens , en raison de leur nature et de leur destina- 
tion» E8t41 rien qui appartienne plul à l'autorité spirituelle 
que le droit d'examiner la vocation des sujets qui aspirent 
au sacerdoce, de former ces sujets aiUL vert» saceidoiales^ 
ce qui renferme évidemment celui de choisir des hommes 
chargée de fiiire cet examen , de juger ces voeations , de 
former à ces vertus ? Comment donc les évéques pourraient 
ib reconnaître dans l'autorité civile le pout^r d'agréer ou 
de rejeter les hommes qu'ils auraient chaînés de eette mis- 
sion tonte spirituelle? et ne serait-ce pas i«Cdnttaitre ce 
pouvoir que de contribuer k mettre A exécution l'anicls 9 
de la seconde de ces ordonnances? 

Si ron objecte que les évéques sont déjA soumis A 4m 



967 

fbrinftUlAi semblables pcrar te qui concerne la nomtôatioB 
des vicaires génërauxi, chanoiaes et curés ^ il est facile de 
répondre que > quant aux curés , c'est en yerlu d'une clause 
ibrmelle du concordat de i 801 , et par suite arce le ooose»- 
tement exprès du SouTendn-POntife, lequel, lorsque le bien 
de la religion l'exige, peut restreindre l'usage de cette pleinà 
et entière liberté que Jésus-Christ a donnée à son Eglise | ce 
qui excède le pouvoir d'un étèque à l'égard de ces droits 
sacrés dont il n'est que le dispdsîtaire» Quant aux vicaires 
généraux et aux chaurânes^ on sait que cet approuvé imposé 
plus tard sous un régime despotique et par une puissance 
soupçonneuse, n'est regardé que comme une simple forufa** 
filé qui n'influe en rien sur l'institution canonique » non 
plus que sur l'exercice des pouvmra qu'elle confère $ tandis 
que la nécessité de l'agrément royal pour les supérieurs ou 
directeurs d'un petit séminaire une fois admise , le refus de 
cet agrément pourrait jeter le désordre dans eet établisse^ 
ment précieux , et peut-être même en eil traîner la ruine. 

Les ëvêques concluent , second^nent , qa*i\ ne leur parait 
pas non plus possible de concilier avec tette sainte ti pMne 
indépendance dont ils doivent jouir dans l'organisation de 
leurs écoles ecclésiastiques, l'oÛigation de fournir des dé^' 
clarations inditiduelles de la part des directeurs oû supé*- 
rieurs quHb y appelleraient. Un érêque nepeut s'interdtrtf 
la fi&eulté de donner une règle spéciale aux dittscieurs et 
processeurs de ses petits séminaires, de lès assujettir même- 
â des Tcéux au for- îhtérieujr, d'établii' ainsi une eqièc«^ 
coiigr^atioh ^ afin dis fftire régner et pins fié piété et plus 
d'harmonie entre îes prêtres destinée à former de jeuiifèa 
tiércs â la perfection sacerdotafo , â foire observer à lëiM 
élèves une règle sévère, à les édifier par toutes sdrtes àt bonis 
exemples , à leur inspirer i' & leur rendre fomilier l'amobr 
du détachement de soi-même, dé Pobéissatite, de la pauvreté 
et dès autres conseils éVângéliques , ddnt U pratique, daiiié 
iin certain degré, est si propre â «(ssûfer les fruits du saérf 
îninistère.' Est-il rien de plus spirituel de sa nature qti'uhè 
congrégation Religieuse tonsidérée prédsément comme con^ 



grégBttàon reBgieitse et séparée de toute eadMMe légale f Sî 
des ëréques peuvent reconnaitre dans Tautorité séculière le 
droit de donner ou de refuser à une congrégation religieuse 
cette existence légale, ils ne peuvent lui reconnaître le droit 
de défendre à l'autorité spirituelle d'approuver^ d'établir, 
de diriger ces congrégations toutes spirituelles, d'en em* 
ployer les membres à des fonctions également spirituelles , 
et eonséquemment à former les jeunes clercs à la science et 
aux vertus ecclésiastiques. Or, ce serait reconnaître ce droit 
dans l'autorité civile , que d'exécuter l'article 2 de la pre- 
mière ordonnance , qui défend généralement , sans aucune 
distinction, d'employer à la direction de l'enseignement 
dans les écoles secondaires ecclésiastiques tout homme qui 
appartiendrait à tme congr^tion non légalement établie 
en France. 

En troisième lieu, les évéques concluent que la conscience 
ne leur permet pas davantage de coopérer d'une manière 
active aux articles 1 et 3 de la seconde ordonnance qui li- 
mitent le nombre des élèves dans les écoles secondaires 
ecclésiastiques , et qui en excluent les externes , parce que 
ce serait vouloir en quelque sorte limiter les vocations et 
mettre des obstacles à ime grâce dont ils doivent au con- 
traire, autant qu'il est en eux , favoriser les progrès et assa- 
tefc la fin. Qu'ils se soumettent d'une manière passive aux 
Inesures qui interdiraient aux jeunes gens appelés au sacer- 
doce l'entrée de leurs écoles secondaires, c'est tout ce qu'on 
peut exiger d'eux ; mais il serait indigne de leur caractère 
de s'engai^ à les i^qiousser du sanctuaire ou à les écarfec 
d« chemin qui peut les y conduire , sous le prétexte que le 
nombre en est trop grand, ou que , n'ayant pas les moyens 
de payer une pension exigée , ils nepeuvçnt suivre les écoles 
^pie comm? externes; il serait i^;alement contraire aux 
devoirs des évéques de reconnaître , par une coopération 
positive, un droit funeste à la religion, ^ une époque surtout 
où la rareté des prêtres est la grande plaie de l'Eglise , et 
où , il faut en convenir, l'éducation donnée dans: les institua 
ti<v»s laïques est telle, en général, que les vocations çcdé- 



râstiques s'y perdent Imn de s'y déyelopper. La puissance 
"sëculière n'est pas d'ailleurs juge compétente pour connaître 
jusqu'où s'étendent les besoins de l'Élise, et oàdoiveiU 
«'arrêter les secours qui lui sont nécessaires. 

Sire y à l'appui des motifs que les évêques ont l'honneur 
d'exposer à Votre Majesté pour justifier une conduite qu'op 
ne manquera pas y peut-être , de lui présenter comme une 
révolte contre son autorité , ils pourraient inyoquer cette 
liberté civile et cette tolérance religieuse consacrées par les 
institutions que nous devons à votre auguste frère , et que 
Yotre Majesté a juré aussi de maintenir ; mais ik ne veulent 
point entrer dans une question de droit public dont les 
maximes et les conséquences ne sont pas encore bien fixées, 
■sur laquelle les plus habiles eux-mêmes sont divisés d'opi- 
9)ion , et qui les jetterait dans une discussion susceptible de 
•s'étendre et de se resserrer, selon les temps et les systèmes 
ttoujours mobiles , toujours variables. * 

Ils ont examiné dans le secret du sanctuaire , en présence 
tSu scniTerain Juge, avec la prudence et la simpUdté qui leur 
ont été recommandées par leur divin Mdtre, ce qu'ils de* 
vaieni à César comme ce qu'ils devaient à Dieu : leur con- 
science leur a répondu qu'U valait nùeux obéir à Dieu qu'ausc 
hommes, lorsque cette obéissance qu'ils doivent premier^ 
ment à Dieu ne saurait s'allier avec celle que les hommes 
leur demandent, ils ne résistent point, ils ne proArent pas 
tumultueusement des paroles hardies , ils n'expriment pf|a 
'd'impérieuses volontés, ils se contentent de dire avec respect, 
•comme les Ap6tres : Non possumus, nous ne pouvons pas » 
•et ils conjittient Votre Majesté de lever une impossibilité 
toujours si doiJoureuse pour le cœur d'un sujet fidèle vîs*&- 
wis d'un roi si tendrement aimé. 

Jusqu'ici nous n'avons considéré dans les nouvelles or- 
•Qonnances que ce qu'elles nous paraissent avoir de contraire 
à la liberté du ministère ecclésiastique, relativement à 
l'éducation des descs et à la perpétuité du sacerdoce ; mais , 
£ire , nous n'aurisins pas satisCadt à l'un des devoirs que 
Votre Majesté aime toujours que nous remplissions auprès 



d'elle, «selii d« lui' frire connaître la vérité «ana dégnin- 
m$Atf ai noua lui taisions les autres funestes conséquences 
que ces ordonnances peuvent aroir pour la retigioD. Pas- 
teurs du troupeau de Jésus-Christ, notre sollicitude ne doit 
pas se borner à fonner les guides qui seront destinés à le 
«conduire sous notre direction aux pâturages de la vie éter- 
nelle. Le soin du bercail tout entier nous regarde» et ce aérait 
pour nous une illusion et une erreur impai^donnables, si 
nous croyions av<^ir acquitté tout ce que demande la cbai^ 
pastorale, du momoit où nous n'avons rien n^ligé pour 
assurer de bons prêtres à nos églises. C'est sanr doute la pre- 
mière et la plus essentielle de nos obligations, pour laquelle 
nous ne saurions frire trop de sacrifices; mais tout ce qui 
peut avoir quelque influence sur la sanctifieation des âmes 
réclame aussi de noua une vigilance, une attention .et des 
elForts continuels* 

Or il n'est que trop manifeste que les dispositions des 
ordonnances qui tendent à interdire rigoureusement Taccès 
de nos écoles ecclésiastiques à une certaine classe de fidèles 
qui ne se destineraient pas au sacerdoce, seront très Saules 
à la foi et aux racaurs. Noua le disons sans orgueil et sans 
TOuloir déprécier les institutions publiques, dans nos sémi- 
naires le lait de la plus saine doctrine coule toujour» pux et 
abondant ; les précautions pour conserver sans tacfae l'iono^ 
cence du {«une âge sont portées d'autant plus loin , que 
nous aspirons à ne présenter au service des saintS; autels 
tqttNmeiÂrginité sacerdotale : le respect pour leslois, ramonr 
pour le monarque, et la fidélité à tous les autres devoirs de 
la vie sociale ^ y sont enseignés , développés , inculquas, avec 
d'autant plus de force dans les esprits et dans les coeurs, 
que nous avons à former des hommes qui seront <4)Ugé9 par 
état de prêcher toute leur vie la connaissance de ee& devoirs 
et d*en commander la pratique au nom du ciel ^ les vertus 
auxquelles on y exerce les élèves sont d'autant plus soUdcs 
qu*ils doivent en soutenir l'honneur par les pins ooui-agenx 
exemples. De quel effroi la religion n'a*t«elle donc pas du 
être saisie! qu^ de lamacs n'a-rt-elie pas du répandre en en* 
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Ittduit Vamt qui cseliit à janaU cU lu |m?f4olîM de m» 
rneeigniattit les enJEiai» de tani 4^^ &ni)Ue4 ktonorablea, 
qui aunient voula confier à wie vigilanee plus mateimeUe 
ce qa'elkfl oat de phia char, ec touvant ce que l'État a de 
{du» préeîaux! SÛa combien cet aShû a^vl^il augmenté» 
combien cet krmei tontNettes d^enues plus amères, lora- 
qu'elle a tu répudier de rinatruetieii publique les mfdtres 
les plus capablttde isrmer la jeunesse aux vertus du Ghri- 
■tîanisme, quand mémo ils no seraient pas reconnus ounme 
les plus habiles pour leur enseigner les lettres humaines! 
Béjà elle n'avait pu voir^ sans pousser de prolpnds soupirs^ 
l'usage de l'antorité qu'elle doit exercer sur l'éducation de 
l'enCuice af&ûUi, restreint et presque réduit à une simple 
voix ooDiuhative; die n'avait pu que s'affliger de la nou- 
veU^ hnmiliatîaii qu'on lui a £dt subir en lui retirant la 
confiance que kii avait témoignée le feu roi quelques années 
aapafavanC; ses alarmes vedoubknt aveo sa douleur depub 
qu'die voit écarter, avec tant de préoantions , d'aaprès des 
générations qui s'élèvent , ces infctigabhs et aéléa précep- 
teurs de Fadoksœnce, qu'elle a comptés dans tous les temps 
au nom^nro de ses plus pmssans auxiliaires. 

Sire , nous ne poussons pas plus loin nos eonsHlémtions , 
quoiqu'elies pe présentent en foule. Français, nous ne 
voulcmspas réemnlner cfmtro notre siècle i|i contre lesfsAème 
d'éducation evgip:dsé dans notre patrie ; évéques, nous 
devons ètie attentMi aux périls qui environnent la Jennesse, 
' espérance de l'Eglise et derStat. S'il ne noua est pas donné 
de k préserver entièr^ient de tous les dangen qui la me- 
nacent , noof devons déstier et demander avec instance 
qil'en i^e repousse pas d« meîns k« moyens sah^ta^res qui 
peuvent en diminuer le nombre et en a&iUir l'excès. 

Sire , quelque profonde que foit l'affliotion desévêquesde 
se trouver dans la pémbk nécessité de centiister peut*étre 
VotreJMa)e8té,en M demandant d'apporter aux mesures 
qu'elle a ordonnées des tempéramens qui dissipent leurs 
alaraies, ib se consolent cependant et se rassurent par la 
pensée que ces mesures n'ont été prises qu'à regret « et dans 
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cette pèmianon que , A elles pottTaieiit «'allier avec les de- 
Toirs du Christianisme , elles devenaient indispensables à 
cause de la rigueur des temps. Hs ne s'abusent donc pas en 
espérant que les conseils de Yotre Majesté , plus éclairés par 
les observations de l'épiâbopat , s'emprràserràt de lui pro- 
poser des modifications capables de satisfidre à la fois à ce 
qu'exigent la dignité souveraine et l'autorité de la conscience, 
la paix publique et les trop longues douleurs de la religion. 
Oui , Sire, ce sont tous les évéques de France qui sollicitent 
de Votre Majesté le remède des maux dont ils portent tous 
ensemble lepoids accablant, et non plus seulement quelques 
évéques isolés, qui cherchent à détourner un malheur pro- 
chain. S'il en est parmi eux, quoique en très petit nombre, qui 
diffèrent d'opinion sur la conduite à tenir dans ces circon- 
stances difficiles , il n'en est pas un seul qui ne partage les 
sentimens de l'affliction commune , et qui ne croie ferme- 
ment que la ]Hété du fils de saint Louis ne repoussera pas les 
respectueuses doléances que Fépiscopat tout entier ose 
prendre la confiance de lui adresser. 

Plus d'une fois , Sire , les évéques de votre royaume se 
sont vus obligés de défendre ainsi , par leurs supplications 
au pied du trdne , la cause sacrée de leurs églises contre les 
envahisseraens de la puissance séculière , d^iosée entre les 
mains de ces corps antiques si respectables e\ si utiles k la 
monarchie > mais qui , malheureusement pour la religion et 
pour l'Etat , se croyaient quelquefois autorisés à soumettre 
à leur juridiction l'autorité du prince et celle des pontifes, 
réunissant ainsi en une seule main le glaive de la justice , la 
houlette des pasteurs et le sceptre des rois. L'épisoopat , alors 
protégé par ses privilèges , soutenu par s(« crédit , placé par 
sa situation sociale dans une parfaite indépendance i luttait 
en quelque sorte à force égale avec ht magistrature ; il lui 
était donné de réunir dans une seule et même action tous 
ses moyens , et de soutenir avec avantage les attaques li- 
vrées à l'indépendance de son ministère. Alors, Sire, il 
suppliait, il implorait l'assistance de Tautorité souveraine, 
il lui parlait toujours avec une dignité pleine de mesure. 
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toujiMirs il en était écouté nrec hieiiTeiUaaee et souvent 
avec succès. Aujourd'hui , privé de ses anciennes ressources, 
dispersé sans pouvoir se concerter d'une manière facile^mais 
toutefois investi des mêmes droits spirituels, et responsable 
de l'atteinte qu'il y laisserait porter par négligence ou par 
faiblesse , il supplie encore ; et la voix de ses prières et de 
ses larmes sera d'autant pins puissante sur le roi très chré« 
lien, qu'il n*existe plus aucun prétexte qui puisse faire 
soupçonner les évéques de vouloir employer d'autres moyens 
pour le fléchir. 

Si 9 malgré cette situation humble et respectueuse , capa- 
ble de réduire an nlence les langues les plus imprudentes, il 
se trouvait encore des hommes qui osassent prêter à notre 
zèle et à nos instances les couleurs de la révolte, et nous 
traduire devant la France et devant Votre Majesté, comme 
des sujets rebelles , relevant alors nos fronts humiliés , nous 
repousserions avec une juste indignation d'aussi odieuses 
calomnies ; tods ensemble , nous répéterions ayec assurance 
ces expressions de fidélité que nos prédécesseufs poitèrent 
autrefois au pied du trône de votre auguste aïeul , à la suite 
d'une de ces assemblées générales dont la discipline ecclé« 
siastique et les plus chers intérêts de la religion appellent si 
impérieusement ^e retour ; nous vous dirions, Ske, <« qu'au 
c milieu des maux qui nous aflSigent , votre prospérité et 
« votre gloire sont le sujet de nos plus tendres et de nos 
tt plus vives acclamations; que soutenir et défendre les 
« droits sacrés de votre couronne sera toujours pomr nous 
« l'objet d'unenobleet sainte jalousie ; que plus nous sommes 
« obligés de chercher à conserver la liberté d'un mhMstèro 
« qu'on ne saurait essentiellement nous ravir, plus noua 
« nous croyons engagés à donner l'exemple de lasounrission ; 
• que cette obligation ne nous servira jamais que pour por- 
•I ter plus loin notre obéissance et lui donn^- plus de mérite t 
m que nul ne peut nous dispenser des moindres devoirs de 
« véritables Français , et qu'enfin dans ce royaume où Voire 
M Majesté est partout chérie et révérée , nous ne lui con-» 
M naissons d'autres ennemis que ceux qui nous accusent de 
II. 48 



à ïèiWBy et qui ti'owbKcht rien pour décrier wifiria d'elle 

c DO0 reepeeti ^ noire amobr et notre inébranlable fidalîté.» 

Nous ftomm^s At^ respect , Sîre , de Votre Majesté ; 

Les très fiumbles , très obçissans et fidèles 

sujets et serrlteurs , 

Le& cardinauxi archevêques et é véques de TEglise de France. 

A. }. CARDINAL DE CLl^MONT-TONNBRHE , 

Archevêque de Toulouse , doyen des évêqUes de France. 

Au nom de Cépiscopai français. 
Paris» le i*" août 1828. 
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Êtahlissenient ttnne université cathùdque vh Biigique. 
Lti AMiMTêvNt ti Èvàtaat «ela MfhiwMOctsé «t l6ir4lè<èM. 

BbiSimmà) 

. Dq>ttis9itlaconititutioQdelaBel(pqueàétabUkliberlé 
de FfiiSiigiiementy un dëôr immenas de voir a'Aeret me 
nnÂvetaité oatboUque s'eal manifesté de toutes paéls fMtni 
ieê f0pviàÛ^nÊ du reyaume. Il est facile d'en saisir la laison. 
Pfiaq«a tonnes les familles tiennent à léguer à lews coCmis 
la plMt bdle pairt de l'hàrîtilge de leurs pèresy eétte foi ca- 
tholiqiM inTatiabkf indesUructiUe, qui est Wprcttnnrprki* 
cîpe de la cîvilîaatieB des penfAes chrétiens, pasce qu'elle 
prorlanstf safta ambiguïté coniite sans béaitatioo tontes 
lea idéea yérilablement aocialea : ellea oonlpsennent^ et 
Vexpérierice des derniers temps le kbi a d'aUleuri démontré 
à réndence^ ^hub tout enaeigwement qui n'est pas subor^ 
donné ànx prineipea de oetffc foi , peut tendit à les «or- 
rompre« 
En effet , qui pourrait mesurer la profendeni*' des abîmes 



dSiHs teM|tiël!^ sié tétit pn^ct^ité^ les ptus gf'ands «âprVts lof^- 
4u*ib t>nt cessé de tccotittattt^ là Hîiîgion tomme la base deé 
séiëiices humaines? Ccê idetices, que Dieu a doiinëes à 
riiomme pour son pctfectlotinemeût mural ou pour son 
Bién^tt^ îphysiqûe , ont alort été tournées coûtre leur divin 
auteur et contre Tordre de la Isociété ; la multipUcitë des 
Systèmes , la confusion des doctrines ont réduit la science à 
n'être plus qu'une agglomération de faits sans lien , sans 
suite j sans ordre y et dont le dernier résultat serait de jeter 
le monde dans un doute universel et dans une indifférence 
Complète. 

Ce n'étaient psA là les doctrines que nos ancêtres puisaient 
dans ces aûciennes écoles dont le Père Commun des fidèles 
avait approuvé les statuts , et dont la brillante existence , 
la longue prospérité Ue peuvent s'expliquer que par i'àc- 
cord parfait de la science avec le fondement de la vraie loi. 

Les Belges se rappellent la gloire dont jouit pendant quatre 
siècles la célèbre université de Louvaih, où là science unie à 
la foi formait des hommes instruits et cle bons cbrétiens ; et 
tODê ceux qui ne se 'sont pas laisse éblouir par de vaines 
tliéorics , désirent voir la jeunesse, espoir de la patrie y re- 
venir à cet accord ai féto'nd en beureux résultats , et ils 
attendent de leurs premiers pasteurs intimement Unis avec 
Tàngtiste chef de l'Église , qû ils leur eh ouvrent la voie. 

'C'est pour répondre à ce vœu , Messieurs , que nous avons 
formé le projet d'ériger en Belgique , avec l'assendment du 
Saint-Siège que nous avoùs obtenu y une nouvelle université 
catholique, que nous établirons sur des fondemens tels 
qu'elle offrira , et sous le rapport de Teuseignetnent , et sous 
celui de la discipline , toutes les garanties que peuvent rai- 
sonnablement désirer nos nombreuses famiHes demeurées 
attachées de cœur et d'âme à la religion qui fait leur bon- 
heur. 

La force et la profondeur des études seront l^objet de tous 
itos «oins ; car nous sentons Vivement toute l'importance 
iTùn haàt enseignement porté au niveau des connaissances 
hn/kiaîn<^s les plus élevées , et noua avons la terme confimce 
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qu'avec l'aide du Seigneur les résultats répondront à noe 
constans efforts. L'absence d'une surveillance active sur les 
élèves hors du temps des leçons est souvent la cause du ra- 
lentissement de leur zèle pour l'étude et l'occasion d'une 
corruption des mœurs qui , en gâtant leur cœur, exerce une 
fatale influence sur leur avenir. Afin de tarir cette source 
des plus vives inquiétudes pour les parens / nous ferons re- 
vivre une des plus utiles institutions de l'ancienne univer- 
sité de Louvain, en établissant des pédagogies et des collèges 
où les élèves auront le logement et la nourriture , et seront 
soumis à une sage discipline. Enfin nous prendrons des 
mesures efficaces pour imprimer à ce nouvel établissement 
un caractère de stabilité qui lui assurera une longue exi- 
stence. 

Déjà présumant 9 Messieurs, de votre bonne volonté à 
nous seconder, nous avons mis la main à l'œuvre afin d'éri- 
ger la première des facultés d'une université catholique , 
celle de la théologie, qui dépend plus exclusivement de 
nous. C'est au centre de la Belgique , dans la ville métro- 
politaine , que nous avons résolu de l'établir ; et quoique 
séparée peut-être , quant à la légalité , des autres facultés , 
elle n'en sera pas moins partie intégrante de l'université que 
nous projetons. 

Tel est, Messieurs , notre but. Mais une entreprise aussi 
vaste exige nécessairement de grands moyens , parce que 
pour l'exécuter il faudra non seulement acquérir des bâti- 
mens et un matériel considérable , mais encore réunir un 
personnel propre à méiiter la confiance publique. 

Cest pourquoi nous venons vous prier, Messieurs, de 
réunir tous vos efforts aux nôtres , et de recommander aux 
fidèles confiés à vos soins une œuvie aussi éminemment sa- 
lutaire. 

Ce que ne pourraient pas des individus isolés, deviendra 
facile par la combinaison et par l'ensepble des efforts. Ne 
voit-on pas tous les jours en Autriche, en Angleterre, en 
France, en Amérique et même sous nos yeux, la foi des 
catholiques réunir tous les cœurs , et cette association de 
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vues et de sentîmens opérer sous une heureuse direction 
d'ëtonnans résultats? 

Nous proposons donc à tous les catholiques de nos diocèses 
de prendre chacun une ou plusieurs actions annuelles ; et 
afin de mettre Faction à la portée de toutes les fortunes et 
de pouvoir ainsi recueillir le denier de la veuve aussi bien 
que Toffrande du riche , nous la mettons à un franc par an. 

Nous prions tout le respectable clergé de nos diocèses sans 
exception de donner l'exemple d'une généreuse coopération 
à une si belle œuvre ; et sans vouloir imposer d'obligation à 
personne , ni mettre des bornes à la libéralité de nos chers 
coopératenrs , nous engageons messieurs les vicaires-géné- 
raux , chanoines , doyens et curés de première et seconde 
classe à prendre vingt actions annuellement ; messieurs le^ 
desservans des succursales , dix actions ; messieurs les cha- 
pelainSy vicaires et autres ecclésiastiques, ciiv] actions. Nous- 
mêmes nous souscrivons pour deux cents actions par an. 

Ensuite nous chargeons messieurs les curés , desservans et 
chapelains d'annexés indépendantes , d'engager leui*s parois- 
siens à contribuer à cette bonne œuvre selon que leurs 
moyens le permettront. Ils pourront s'associer une ou deux 
personnes zélées, pour obtenir, par leur intermédiaire, une 
coopération plus générale et pour réunir les fonds. 

Chaque curé formera une liste des personnes qui auront 
prb des souscriptions , et il la conservera avec soin , afin de 
faire percevoir tous les ans pendant le mois de mars le mon- 
tant de celles qui n'auront pas été révoquées. Il enverra le 
double de cette liste à monsieur le doyen en lui remettant le 
produit des souscriptions , ce qui aura lieu dans le courant 
du mois d'avril de chaque année. Messieurs les doyens join- 
dront aux fonds qu'ils déposeront à l'évêché , toutes ces listes 
particuUères de leur doyenné. 

Nous exhortons les personnes que la divine providence a 
le plus favorisées des biens de la fortune , à nous aider non 
seulement de leurs dons annuels , mais aussi , eu égard aux 
frais de premier établissement , à y. ajouter pour cette pre- 
mière fois quelques secours extraordinaires. 
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Nqu» prions le clergé d'y \ne\txG toute la dilig^i^ce poiisi-; 
ble, et de faire en sorte que le premier produit deç aousç^ip- 
tions nou$ soit reiuia avant la un du mois d'avril prochain , 
afin que si les moyens suffisent et que les circopstauces se 
prêtent dès cette année à un commencement d'exécution | 
^Q^$ puissions fpriner un conseil composé des persopnes les 
plus respectables du pays , avec lequel nous arrêterons les 
premières (Mises d'une organisation %ussi en rapport avec les 
liesoins du temps que conforme aux principe^ et aux droits 
de \^ religion. 

lÛçssiçur^ les curés ne se contenteront pas de lire en cl^aire 
h présente circulaire ; ils la répandront parmi leurs parois- 
siens I ^t ils le\ir en expliqueront le but , en l^ui: fiûsant bien 
):ompren4rç que c'est de la force et de l'étendue ^e leur 
çÇopératÎQ^ qu'en dépendra tout Iç succ^. 

A f>e prçmiçr élan de bonne volonté générale ajoutons de 
ferventes prières^i afin que celui da qui procède, tçut don par- 
pljitj répande ses plus abondantes bénédictions pnr ui^e »u- 
yre upiquenient entr^prisp pou^ sa plus grande gloire. 

Puûtçe le ^ivin IVIfdtre ^ qui feul est {a voie, la vérifé et la 
vif j £sire sur fioqs et siuv vous lue ricbe effusion des dons de 
«on esprit , qu'il appelle lui-même l'esprit de vérité , pour 
qu'il nous fifiseigne tou^e yér^é ! Pifis^e-t-il ne jamais per- 
fnetjtre quç I4 science qui a pour objet no^e bien-être tem- 
porel 9 nuise 1^ celle qui nous conduit au salut ! 

Que sf^ paix deii^eure toujours avec vous ! 

Boimé en ffifiler 19S4. 

f Engelberty archevêque de Malines. 

- • Jean-Joseph , évêque de Tournay. 
^ ■{■ Jçan-François , évêque de Gand. 

-f- Corneille , évêque de Li^e. 

- - Jean-Arnold , évêque de Namur. 

*]- François | évêque admr. de Bruges. 

HF. Ê. HMStoQ» les ewés sont priés de svivre le HoMe sihwit 
pov ta eottfsotîo^ dss Ustesdft soMoripiiaB pov ra 
site est! 
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VcnerabUiimFralribm Engel^firto arelù^jnscopQ Meçf^ImmM 
ei^sq^c fuffraganeu in Belgio epi$çppk (i)- 

GREGORIUS PP* XVI. 
VencrabilcsFratres, salutemet Apostolicam Benedictionetn. 

Majori certe aelatio affid fioii poaramua, quam cmn eôs , 
qui in partem soUicitudinis noatrœ sunt vocati, paslo- 



<t) Gedonneataiiféeédé lêdécirei de foBdatkm cMeam dtf 
rMimalte.de |laKM»;il«sl du l^^ééœMbra 18», BMdsHneMNHi 
a élé communiqué quaprès l'auire. L'épiNopaide Belgique ft'««N 
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raii zelo.fli||rare acriterque ad spirkttale commissaruin sîbi 
oviuui bonum, noviinus vigilare. Licet porro pnecipuain 
fraternilatuDi vesuaruin virluteiu salis jaiii multa déclaras- 
sent, eaque de causa jure nobis Istari liceret, coiu:ep(aui 
tamen animo nostro opinionein confirmarunt , uostruuique 
gaudium abunde auxerunt obsequeutisslma: litterae , quas 
die décima quarta proxime elapsi uiensis ad nos dedisiis , et 
quibus nedum vestrum de calboUca in Belgio constituenda 
et a vobis tantum regenda studiorum uaiversitate consilium 
significastis , sed etiam expositis commodis , quae tuni am* 
maruni salua , tum religio ipsa inde possunt accipere , apo* 
stolLca nostra auctoritate probari illud voluistis. Hanc vos 
rationem secuti, id egistis, quod ab antiquis temporibys 
consuetudo induxit, quodque débita buic Sancia: Sedi reve- 
rentia et obseryantia inerîto exigit. Gum enini ad romanos 
Pontifices pro concredito ipsis apostolici officii munere 
maxime pertineat calholicam fidem tueri sanctaeque ejus 
doctrinœ depositum integrum ac intemeratum custodire; 
eorum quoque esse débet sacrarum discipUnarum , qu» pu- 
bliée in UBiyenitattbus traduntur, institittioitem moderari. 
Atque base causa fuit, cur catholici etLam principes , cum de 
ejusmodi academiis seu universitalibus studiorum statuendis 
cogitarunt, Apostolicam Sedem consulendani ejusque aucto- 
ritatem ezquirendam duxerint. Hinc celebriores illustrio- 
resque Europse universitates nonnisi ex sententia et assensu 
romanorum Pontificum fuisse constitutas gravissimseillanim 
bistoriae amplissime testantur. Nobis itaque quibus persua- 
8um est ex recte comparatis studiorum universitatibus plu- 
rimum emolumeïiti in diristianam rempublicam dimanare, 
jucundius nihilaccidere potes t quam ut vobis gratificemur, 
et ad litterarum praesertim sacrarum prœsidium et incre- 
mentum supreinae nostrae auoioritatis robur adjiciamus : 



^ au Saiat-Père, et lai aTait somms le manifeste de fondatioit 
pour qu'U le oonfimài. Ce bref renferme en conaéqnaiMe la eoaMr- 
mation dMandée, et ce n'est ^'aprés sa réOBplk» que leaMaiittMa 
m ffém M février 1834. 
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atquehinc sapientissimum , quod una sîmul iniristis consi* 
liutn, approbainus, Yestramque ea de re sollicitudinem 
suintna laude ac commeodalione.prosequimur. Eo autein 
libenlius vestris votisaonuiinus, quo certius vestraindustria, 
opéra et cura futiimm conBdlinus , ut quotquot ad istaiii 
nniversltatein conyeuient bene luorali juvenes, non scientia 
quae inflat , sed scientia que cum caritate aedificat , non sa- 
pîentia hujus saeculi y sed sapientia cujus înitiura timor 
Doniini est, imbuantur. At illud probe intelligîtis , Yenera- 
biles Fratres y memoratam mox universitatem ita quidem 
constitui oportere, ut nihil prorsum derogetur juribus, qu» 
singulis episcopis circa clericorum in suis diœcesanis semi- 
nariis institutionem , eorumque in litteris et disciplinis 
maxime theologicis eruditionera Tridentini Patres adjudi- 
carunt. Agite igitur, et lUe a quo omne datum optimum ac 
omne donum perfectum est, dexter Tobis propitiusque adsit, 
utquae salubriter cogitatis, féliciter possitis implere. Intérim 
Apostolicam Benedictionem patemse nostr» charitatîs et 
benevolentiae testimomuiu erga fraternitates vestras pera- 
raanter yobis impertimur. 

Batum Romae apnd S. Petrum die 13 decembris an. 1839. 
Pontîficatus nostri an. III. ' 

GREGORIUS PP. XVI. 



XIII <o 

Sanelhrim Danàni noori Gregorii dhma pravUleniM Papm 
XVI Efisiàla Eneyelica ad omnes pairiarchas , primateê , 
arehiepiscopoê et epUcopoz, 

GREGORIUS PP. XVI. 

VenerabileaFratres, salatem, et Apostolicam Benedictionem. 

SloguIai'I nos afTeceirant gaudip illusUia fidei, obedientiae, 

(1) Certaines penomies ayant Yonla me rendre tnipea de im» 



ae leliçioab |6stimopia t «juas; de exceptis i|biflu« alacriter 
Encyclici^ postrU litteris ààtk die 15 augusU anni 1833 
perferebanturi quibus s^nam^ et quam 9equi imice Cu sLt, 
doctrioam de propositis ibidem cap|tibii9 pro nostri officii 
ilipnere cathoUco gregi universo dçnua^yimua, Nostriun 
liQç gaudium auxerunt éditas in eam rém deçlarationef a 
lioni^ullis ex iif , qui coiiailia illa , opinionuoigue commentai 
4e quibiu querebajx^ur» probf^yerapt , et epru^ f^^tore* de- 
fipn^rcpque incau^e se ges^eniat. Agno^cebamus quidem, 
ponduio sublatum maluqi iUud » quod ^yersua rem et sar 
cram e\ civileffi adbuc conflarî, impudeptissimi libelli in 
yulgus dispersi , et tepebricosae quacdam m^cbinationes ma- 
uife^to portepdebant, quas idcirco , missis meose oçtobri ad 
yene]:abilem Fratrem çpificopom Sbedonep^em Utteris, 
gravi^ei* ^mprobaviio^9. At aoxiis nobis , maximeque ea dç 
re fiolUçifis pergratuin sane , ac j^çundiim exsUti^ Uluui 
îp^uiQ I a quq prœqpue id nobis mœ^ori^ inferebatur, p^îasa 
fd pm ^\?^^fi cUe 14 depçm](iri3 aimi saperions» di- 
serte C9ii&rip2)s^ I se doctrinam nostris £acyçlicis litteris 
traditam utdce et abtolute sequi^ mbilguefib îU^aliepupi 
s^i spriptijf pii» s^ eçse, aut probfitu|:um, ppatavimua dUco 
viscera patemœ cbaritatis ad filium , queif^ ifo^tris i w/^ fîî A 
permoMim 'lfieu)eiftior^ in ^les documenta daturum fore 



eipes Ismennaisiens on eoclësiasticMr^i^Qtioiinaires, il est de mon 
devoir de m*éleTer avec force et courage contre une pareille aecih 
sntiiiiu fe joiw dwf k um oimgerenflgreUqoe noiMUeMit éerila 
par & 8.1e p%p^ Qvégme XVI, et je iéfi^t h^nlement et lolen- 
nellement qœ je n*ai jamais approuvé les principes sonteiw pir 
M. de Lamennais depuis 1830 ; bien moins encore les auraisrje 
confessés et défendus. J'ajoute que je les al toqjoors regardés comme 
inconciliables avec FEglisfe et TEut» nuisibles pour tous deux, eu 
un net, que je me rattadhede toute mon âme à TeiMqpéyque d- 
dessus. le dis cela pour la satisfaction de mes amis et de mes en- 
nemis, que l*article que j*ai publié sur M. de Lamennais et son 
école , dans le jovmal trimestriel de Tulnngoe, n'a paa traoqvit- 
liiéi. 
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cqnfidere debueramu^ , quib^9 ceftius cpf^tarQ(| PO^MifX. 
ipsqm judicio et voce et re pfiruiwe. 

Verum , quod vix credibile yidebatiir , quem tantafs j^ei^i^ 
gpitatU aSîctu exceperamu8 , imme^ior ipve uo^trçe induis 
gentil cito e propo«ito defecU , bonitqae illa spes , quae dq 
prcBcepUonii noHras {ructu nos tei^uerat, iu irrituo^ cegsiti 
ubi pria^im^ , celato quidem nomine, sçd piiblicU patefi^ta 
monumentis 9 nuper traditum ab çodem typiSf atque ubi- 
que peryulgi^tiim poTimus libellum gallicp idio^oatç | mole 
quidem exiguuax , pr^yitate ^me^ ipgefitemi pi4 ^tuli|fi « 

QQrroim^a ^ne, W* FF,, yel q^ primq pculorufn ob- 
ttttu, au^^torisque caeâtatefa iniseratimteUe^UnflSn quor^am 
scientia prpriimpat , q^8B noi^ ^cu^dum Deum ût , «e^ 9e- 
çimdum mundi elementa^ Emmvero contra Qd§m sqa iUa 
declaralioiie. aolemniter datam, captioviiaixaîf ixwe ut pluri- 
mum Terbçtriu^, fictîçiaumque inyolucria oppugnaivdam » 
evertendamqvie 8M$ce]ut GathoUcaiii doctrinam , q^^n me* 
«lorçitis nostris litterW» tum de débita^ ei^ po^e^tate^ n&b-. 
iaç^qi^e , tum de arçeiida 9^ pppiilis e^i^itiosa indiffeffuùim 
çontaglgae» deque beou miicifndia «evaganU ii^pinionmp, 
NTmoi4)imqiie liçentiaB 9 tum demwn de damiianda ampi" 
moda coBScientise libertate , teterrimaque «pçMKtatiim t y4 
9i cujuscumque ial^ rpUgiwû cultoribu»» m «açr« et 
pat>Uc4i^ re&perpiciém Gpnfl«j^tavumçoiHpiratiQne,prQauptQ7 
rûaUi bitmUitaU jfkçatm tradita di^mmua* 

Refugit sane animitf e» p^r^eg^re , quibua ilmUna auctoi^ 
viuauluin quodlibet fidelitatUsubjfMitioiàiaquQ ^a^ principes 
disrump^ra pcKiaturyfiu^euudequaquçperdueUionisimmiisa, 
qna publia oïdima cladea, magUitratuum ccmtamptuiy 
legpm i^&actio gratftetur , mmiaqv^ e| «acra et civilia pot 
teatatia elementa ccwYeUa&iur» Biuo bqto ai iniquo com* 
meuto poteatatem prinopi^m, yehiti diyiusB legi inieatam t 
H^o opifi pcccêdh ^( SaUam fotGUat^m 'm ç ii lumn i » porteur 
tum traduât y prmdibuaque aacronua cnadem 91c imperas* 
^iboa HirpLunUoiii DOlaa inuril ob orimiaum molitiiiB«|iiqM 
Mua» qno eoa aomjiiat iuler oa advarana popAdonua jura 
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conjttnctos. Neque tanto hoc ausu contentus oinnigenam 
insuper opinionum , sermonum , conscientia?que libertatein 
obt^udit , militibusqae ad eam a tyrannide, ut ait , liberan- 
dam dimicaturis fausta omnioacfelicia comprecatur, cœtus, 
ac con80<:iatiônes furiali sestu ex universo qua patet orbe ad- 
vocat , et in tam nefaria consilia urgens atque instans corn- 
pellit , ut eo etiam ex capite monita prsescriptaque nostra 
proculcata ab ipsosentiamus. 

Piget cuncta bic recensere , quse pessimo hoc imptetatis 
et audaciae fœtu ad diyina hunianaque omnia perturbanda 
congeruntur. Sed illud praesertim indignationem excitât, 
religionique plane intolerandum est, divinas prsescriptiones 
tantis erroribus adserendis ab auctore afferri , et incautis 
venditari , eumque ad populos lege obedientiae solvendos , 
perinde ac si a Beo inissus et inspiratus esset , postquam in 
sacratissimo Trinitatis augustse nomine prœfatus est, Sacras 
Scripturas ubique obtendere , ipsarumque verba , qu» 
verbaDei sunt, ad prava hujuscemodi deliramenta incul- 
canda callide audacterque detorquere, quo fidentins, uti 
inquiebat S. Bernardus , pro luce îenebras offtmdat, et pro 
melle, vel poiius in melle venenum propinel , notntm cudens 
pepulis evangeSum, aliudque ponens fundamentum prasier id, 
quod pogitum est. 

Yerum tantam banc sahae doctrinse illatam perniciem 
silentio dissimulare ab eo vetamur, qui speculatores nos po- 
suit in Israël , ut de errore illos moneamus , quos auctor et 
Gonsummator fidei Jesu nostr» cur» concredidit. 

Quare auditis nonnullis ex venerabilibus fratribus nostrîs 
S. R. E. cardinalibus , motu proprio , et ex certa scientia , 
dequé apostolicae potestatis plenitudine memoratum U- 
brum, cui titulus : Paroles d'un Croyant, quo per impium 
yerbi Dei abusum populi corrumpuntur ad oinnis ordi- 
nis publici Tincula dissolvenda, ad utramque auctorita- 
tem labefactandam , ad seditiones in imperiis , tumultus , 
rebelUonesque excitandas , fovendas, roborandas, libnim 
ideo propositiones respective âilsas , calunmioms , tentera* 
riafty induceate^in anarchiam , contrarias verbo Dei , iinpîas. 
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scandalosas, erroneas, jam ab Ecclesia pnesertim in Yalâen- 
sibusy Widefitîs, Hussitis , aliisque id generis b^reticis 
damuatas contineatem , reprobainus, damnamus, ac pro 
reprobato et damnato in perpetuum baberi volumus, atque 
decemimus. 

Yestrum nunc erit, Vencrabiles Fratres, nostris biscc 
mandatis , quae rei et sacrae et avilis salus et incolumitas 
necessario efilagitat , omni contentione obsecundare, ne 
scriptum istiusmodi e latebris ad exitium emîsaum eo fiât 
perniciosîus , quo magis vesanœ novitatis libidini yelificatur , 
et quo latius ut cancer serpit in populis. Muneris vestri sit , 
urgere sanam de tanto hoc negotio doctrinam, yafritiemque 
noyatorum patefacere , acriusque pro cbristlani gregis cus- 
todia yigilare, ut studium reiigionis , pietas actionum , paz 
publica floreant , et augeantur féliciter. Id sane a vestra fide, 
et ab impensa yestra pro communi bono instantia fidenter 
opperimur. ut eo juvante , qui Pater est luminum , gratu- 
lêmur (dicimus cum S. Cypriano) , fuisse intellectum errfh- 
rem, et reuisum, et ideo prostralum, quia agnitum, atque 
detectum. 

Cseterumlugendum yalde est, quonam prolabantur bu- 
manse rationis delîramenta , ubi quis noyis rébus studeat y 
atque contra apostoli monitum nitatur plus sapere ^ quant 
oporteat sapere, sibique nimium prœfidens yeritatem quae- 
rendam autumet extra catholicam Ecclesiam , in qua absque 
yel levissimo erroris cœno ipsa invenitur, quaeque idcirco 
columna ac firmamentum veritatis appellatur et est. Probe 
autem intelligitis , Venerabiles Fratres , nos hic loqui etiam 
de fallaci illo haud ita pridem inyecto philosophie systemate 
plane improbando , quo ex projecta et eifrenata novitatum 
cupiditate veritas , ubi certo consistit , non quseritur, san- 
ctisque et apostolicis traditionibus posthabitis, doctrinae 
ali^e inanes > futiles , incertseque , nec ab Ecclesia probatae 
adsciscuntur, quibus yeritatem ipsum fulciri ac sustineri 
yanisslmi homines perperam arbitrantur. 

Dum yero pro divinitusnobis sanae doctrinae cognoscendae, 
decemend» » custodiendasque cura , ac soUîcitudine hsec 
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scribimus ) pevaccrbtim èx filiî errore rtilnuis cbrdi bostro 
Infliciutn inp.emisclmus , neque in summo , qùb inde confi- 
timuf, mœrore spes ulta est consolationitf , nisi Ideih in rmè 
i-cvocetur justitias. Levemùs idcirco sitnul bcùlos et maihus 
ad Eum , qui gapientiœ dux est, et emendator Èaptentiuiit, 
tpsUmqtie inulta prece rogemus , ut dato illi cordé docili et 
knimo Inagno, qùo vocetn audiat Patris àmantîssiihi et 
hiœrétitissimi , laeta ab ipso Ecclesise, keta ordioi yestro, 
Iseta Sanctâ! huic Sedi , Iscta humilitati nostrae properentur. 
Nos certe ilaustum ac felîcem illum ducemus diem , quo 
filium hune in se reversum paterno sinu complecti nobis 
contingat , tujus exemplo magna in spe sunius , fore ut ire- 
sipiscant cœteri, qui eo àuctore in errorem itiduci potnerunt, 
àdeo ut una apud omnes sit pro publics et sacras rei inco- 
lumitate cotisensio doctrinàrum , una consiliorum ratio, una 
actionttm ôtudiorumquc concordia. Quod lantnm bonum ut 
supplicibus votis nobiscum a Domino exobetis , abs vestm 
pastoralî sôUicitudine requirimus et ejtpectamus. In id autem 
operis divinum pirsesidium adprecantes, auspîcem ipsius 
Apostolicam Benedictionem vobis^ gregibusque vestris pera- 
hianter impertimur. 

Ddlum Romae apud S. Petrurti Vît kâl. juliâs an. 1834 , 
^ontiûcatusnostrian. tV. 

GRBGORIUS PP. XVI, 
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' DEiii9-Atiofi9TÉ AFFAE, par 1« mbériconkcii- 
vine et la grâce du saitit Siégiai dpostoliqtiff^ Ai"^ 
chevéque de Paris ; 

Au clergé de noire diocèse, Salol et Bénédic- 
tfon on Rotfe Smgiieur Jé9iis^«€brist«. 

Lee aTântagis d'eue vie sérttusê el occupée toi» iont 
connus f ma .chenet dignes ooopérateurs; un choix judi- 
cieux des objets de nos études, la constance et l'ardeur unis 
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à des talena ordinaires , ne manquent jamais d'enrichir la 
mémoire, de rectifier le jugement , d'étendre et d'élever 
Tintelligence. 

L'orgueil peut y sans doute , pervertir ces dons précieux. 
Tel est le danger inévitable où tombent ceux qui , épris de 
l'amour de la science , ne le sont pas moins de Tamour 
d'eux-mêmes* Mais l'homme sage et modeste, l'humble 
chrétien, le prêtre pieux, y ti*ouveront un aliment solide 
pour leur âme, un préservatif contre les passions, un adou- 
cissement aux peines de la vie. Accoutumés à vivre dans une 
atmosphère plus épurée , à chérir la retraite et le silence , ils 
éprouveront rarement la tentation de préférer aux jouissan- 
ces de l'esprit et aux trésors de la science , les biens d'un 
ordre inférieur. En vivant avec les hommes supérieurs de 
tous les siècles , ils acquièrent sans effort leur noble désinté- 
ressement. A leur exemple, rien ne leur sera plus facile que 
de réaliser une vie paisible, des mœurs simples et pures. Si 
tel est l'effet des étodes simplement honnêtes, que ne devons- 
nous pas pspérer de l'étude de la science par excellence , de 
celle de la science sacrée ? En s'y livrant avec un cœur pur, 
l'on y trouve d'ineffables joies , parce que tout nous y parle 
de Dieu, et favorise l'amour et la pratique des vertus chré- 
tiennes et sacerdotales. 

Cette instruction exigerait , chers et dignes coopéra teurs, 
d'immenses développemens. Nousnousborneroasàquelques 
réflexions : i« sur l'objet de nos études; 2* sur les divers 
ministères où elles sont nécessaires , et pour lesquels elles 
doivent recevoir une direction spéciale , des applications 
différentes ; 3<» sur les études étrangères à la science ecclé- 
siastique ; 4^ sur la méthode qui convient A cdle<i, ainsi 
que sur le style qui lui est propice ; ô** sur les Conférences 
ecclésiastiques ; 6* sur la Faculté de tfaéoloigie , instituticm 
d'un puissant secours pour guider les prêtres studieux. 
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OBJET DES ETUDES ECCLESIASTIQUES. 

La sdence ecclésiastique a des dogmes» une morale , une 
discipline. Combien ces objets de nos études s'élèvent au- 
dessus de toutes les inventions de l'esprit humain ! 



Gonsîdéréi dans leur source » les dogmes catholiques nous 
ramènent aux saintes Ecritures, à cette suite de magnifiques 
révélations où tout est digne de l'Esprit saint qui les inspire, 
de l'homme qu'elles éclairent et sanctifient. Elles nous font 
entrer dans le riche tréaor dos traditions cathoUques , où 
sont consignés les enseignemens de l'Eglise pendant toute la 
durée de son existence , les apologies aussi bien que les con- 
tradictions dpnt notre loi a été l'objet. Nous entendons b 
voix des Pères et des conciles, fidèles échos de la voix même 
de Dieu. 

Considérés dans l'autorité qui les transmet « nous retrou- 
vons encore Dieu et son iîglise, qui les garantissent de l'ea- 
prit de système , de la mobilité inséparable des conceptions 
humaines , et de l'action dissolvante d'un audacieux ratior 
naHsme. 

Gonfidérés dans leui^ preuves, ils se présenlent appuyés , 
non sur la réputation équivoque de quelque hardi novateur, 
ou sur des sophismes plus ou moins éblouissans, mais sur 
des £aits qui ont un caractère divin ^ sur une succession non 
interrompue de fidèles dépositaires , dont l'autorité vivante 
de l'Eglise recuâUe et apprécie Finfiiillible témoignage. 

Par leur influ^ce sur les eq>rits , nos dogmes préservent 
des Routes insplubles et des cruelles anxiétés qui sont atta^ 
II. 19 
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chés à tous les systèmes pliilosophiques où ron essaie d*ex« 
pliquerDien Qt l'ntÂv^fS» Mdis fixer. iea <$piiU»' c'est en 
Mnème temps fixer la société. Celle-ci n'esl sérieusement 
menacée que par des doctrines qui mettent en question les 
principes sur lesquek repose notre foi. De U vient que, 
lorsque cqs principes sont affaiblis , la société a'a£EBiibIit avec 
eux ; que lorsqu'ils triomphent de la force brutale, ou d'une 
science orgueilleuse , la sécurité renaît y et avec elle des espé- 
rances de paix , de force et de prospérité. 

Si nous considérons les dogmes en eux-mêmes y nous y 
tromvoas les seules tiotions'dignet^ela grandeur de Dieu , 
de Bft providence, de sa bonté ; les seules qui nous rendent 
raison de IV^rigtae du monde-, de sâ dégmdiition , de sa ré- 
habîKtalion. 

• Elles sont mystérieuses , il est vrai , parée que l'intéffi- 
fjesce qui les considère se trouve placée entre l*Btre infini 
qui ne petit communiquer toute la science qu'il a de Im- 
itiéme , et les êtres innombrables de h création dont il lui 
Jilàft de notis dérober l'essence intime. Hles sont mystérieu- 
ses; mais il n'est aucune vérité qui ne soit un mystère, ou 
qui tie le suppose, ou n'y conduise celui qui veut en trouver 
îa taikod dernière. Elles sont incompréhensibles; mais ja- 
tn^'bn ne les abandonna sans suivre tune après t autre, £c 
Bossuet, dftneomprffieiMbles erreun. ''EOes imposent à la 
raison une loi sévère '; mais en les niant on détruit la loi éter- 
nélIèrV 'sans laqueRè lés lois qoi asstircfnt le bonheur de 
Thomme et c'éhildki là ^oAêté deviennent impossibles. 

ï!n efibt, considérés dans leur influence sur les mœurs, 
hos dogmes nous donnent le secret des désordres moraux qui 
affligent le monde, nous en révèlent la cause et le remède, 
et servent ainsi de fondement & la morale. Celui qui ne croit 
point au Législateur suprême , ou à sa providence , ne peut 
admettre aucun devoir. S^l nie le mystère de* la Hédemp- 
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tîoi», il Urit dans sa toorce une chanté infinie , lien ineffa- 
ble de rhomme avec Dieu ; en rejetant une loi rëvélée , il se 
fait à lui-même sa loi , avec l'orgueil , l'intérêt et la volupté. 
Si au lieu de l'Eglise , il écoute son sens privé , il n'a plus 
pour interpréter et appliquer à sa conduite les préceptes et 
les enseignemens divins, qu'un juge ignorantou passionné, et 
qui est souvent l'un et l'autre à la fois. 

Il peut arriver qu'une erreur dogmatique n'entraîne paa 
toujours des erreurs moralesi parce qu'elle n'est point ou dé- 
veloppée ou comprise. C'est ainai que certains germes funes- 
tes de la nature ont besoin i pour produire leurs fruits mal- 
feîaaBS, d'un sol qui .^les reçoive » les fasse germer^ les fé- 
conde; et si ce malheur arrive , plus le sol est fertile, plus 
les fruits pernicieux sont abondans. Développez Fathéisme , 
le déisme, le panthéisme chez un peuple, vous en verrez 
(ortir des monstruosités morales qui feront reculer d'épou- 
vante une ^société énervée d'ailleurs par des vices ordi- 
naires' 



II 



La morale n'a pas une soiiree moins vénérable , on îiiter- 
prête moins sur que les dogmes ; seapreiives sodI les mêmea. 
Elle revendique les mêmes triomphes sur les ennemôi qui 
n'ont cessé de la combattre. Sa perfection est prouvée aussi 
bien par les maux qui accompagnent la violation de set 
lois, que par les avantages attachés à son observation. Qui 
ne connaît les merveilles qu'elle a opérées dans l'individu , 
a» teinde la iiBimiUe , sur la société tout entière? Elle seule 
est fiiite pour lous les âges , poui^us les temps , toutes le^ 
nations , parce qu'il n'est aucun beftoin du cœur humain , 
de ce cGBur infini dans ses diésirs , qu'elle ne puisse pleine* 
ment satisfaire. 
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Saint Augustin a donc pu dire à TEglise , iidèledëposîtaîre 
des préceptes moraux du Christianisme (i) : « O épouse de 
Jésus-Christ y vous seule bégayez avec les enfans ; Vous avez 
un langage plus fort pour la jeunesse , plus tempéi'épour le 
vieillard 9 proportionnant vos enseignemens non seulement 
au nombre des années , mais au caractère et à la force d^es- 
prit de vos enfims.... » Quels progrès dans les mœurs , dans 
le droit civil , le droit public, le droit des gens » depuis qn'ib 
sont devenus chrétiens ! — « Vous imposez, dit encore saint 
Augustin , s*adressant à l'Eglise , une chaste et fidèle obéis- 
sance à réponse ; à Fempire oppressif de l'époux^ vous sub- 

(i) Merito , Eodesîa cathoUca, mater Christianomm vcrissima... 
Ta pveriliter pueros , fortiter javenes , qniete senes , pront ciyiis- 
qoe non eorporis tantom, sed et animi aetas est , exerces ac doces* 
Ta feminas vins sois^.. casta et fideli obedientla snbjicis. Ta viros 
coDjugIbas, non ad illadendam imbecilliorem sexain, sed sineeri 
amoris legibos prasAcis. Ta parentibus filios Ubera quadain servitoie 
snbjongis, parentes filiis pîa dominatioae pneponis. Ta frafribas 
ihitres rèligionis lÉicalo finniore atqœ arctiore qoam aangoiiiis 
nectis. Ta onmem generis propiagoitatem et afilnitatis neeessitodi- 
nem , servatis natarae volantatisqae nexibos , mataa caritate eon- 
stringfs. Tta dominis serves, non tam conditionia neeessîtata, qoam 
officii ddectatione, doeea adluerere. Ta dominos servis, sammi Dei 
scilicet ooflomanis Domini oonsideratione placabilcjs, ^ ad consalen- 
dom qoam coeroendom propensiores fads. Ta cives civibos, gentes 
gentibas, et prorsos hominibas homines primorom parentam recor- 
datione, non societate tantam, sed quadam etiam fratemitate con- 
jongis. Doces reges prospioere popnlis; mones populos se sobdere 
regibus. Qaibas hoDor debeatar, qoibos affectas, quibus reverentia, 
quibus timor, qaibas eonsolatio, qaibas admonitio, qaibas oohorta- 
tio, qaibas disciplina^ qaibas objurgatio, qaibas fivppUciam, sedilo 
doces : oslendeos quemadmodam ei non omiùbas oouûa, et omnl- 
bos earitas, et nalli debeator iiyaria. (S. Aro. De moribus £cglb« 

SIA CATHOLICiE, C. 30, 0. 62, 63.) 



295 

tituez un joug adouci par la tendresse. Par vous la soumis^- 
sion des enfans n'est en quelque sorte qu'une libre dépen- 
dance ; l'autorité des pères qu'une pieuse domination. Le 
lien religieux que tous étabHsses entre les frères. les unit 
plus étroitement et avec plus de force que celui du sang. 
L'esclave ne tient plus à son maître par la nécessité de sa 
condition , mais par son afiiection à le servir ; le maître qui 
a reconnu un frère dans l'esclave est devenu plus humain , 
plus disposé à commander par les conseils que par la con- 
trainte. Entre citoyens et citoyens, entre nations et nationSi 
hommes et hommes y le souvenir d'une origine commune a 
ajouté aux liens sociaux ceux d'une douce confraternité. Vous 
apprenez aux rois à veiller sur les besoins des peuples j aux 
peuples à se laisser conduire par les rois : tous savent » grâce 
à vous , à qui sont dus l'hcMineur ou l'afiéction, le respect ou 
la crainte, les consolationvou les conseils , l'exhortation ou 
la correction , les menaces ou le suppUce ; tous ne méritent 
pas toutes ces choses, mais on doit la charité h ^çMis, sans 
jamais faire injustice à personne. > . ^ 

Cette admirable esquisse de la morale chrétienne ne nous 
indique' que la réforme de la société , telle que l'avait fiùte 
le paganisme , et la pratique des vertus ordinaires du Chris- 
tianisme. Saint Augustin y passe sous silence les conseils 
évangéhqnes et les sublimes vertus qu'ils ont inspirées. 

Quelle science que celle qui , touchant h toutes les lois 
humaines ; a réformé celles qui sont vicieuses , a rectifié les 
moins parfaites , et est demeurée le principe , la sanction , 
le nécessaire complément de celles qui sont bonnes et utiles ! 
Telle est , nous pouvons le dire avec confiance et avec la 
certitude que donne la foi , la science .de la morale catholi- 
que, objet si capital de nos études. 

Que de méditations» que de drdture , que de zèle et d^ 
charité suct6ut ne hutrW pas à un prêtre ^ qui , peu satisiai 
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de la ùàve admirer, aspire à la Cure triompher dans les 
tfÈûtt » malgré les préjugési les mauvais penchao& qui la re» 
poussent! Que de lumières pour la défendre contre les no- 
ta teurs, qui^ en la comblant d'ail)^urs de grands éloges , 
essaient de l'amoindrir, de Ténerver ou de l'exagérer, selon 
qu'ils teulent être jugés avec indulgence, ou qu'ils ont in- 
térêt à traiter les autres avec sévérité! Ce n'est pas un esprit 
superficiel et oisif qui saura la tenir toujours unie aux dog- 
mes oà elle puise sa TÎe» où elle trouve son inébranlable 
fondement) qui lui conservera son incorruptible caractère 
de force et de doueeur ; qui saura» sans la rendre tropdurei 
conserver entre elle et la morale des passions un étemel 
divorce» 

L'histoire de la morale » objet de nos études, explique 
t'hiatoire du monde , qui sans elle serait un Uvre scellé. 
• D'elle aussi dépend le sort futur de l'humanité i en l'a* 
bandonnant , on est contraint de rentrer dans le cercle où 
se sont agités tous les novateurs , proposant ou des règles 
inutiles , parce qu'elles étaient dépourvues de sanction ; ou 
des règles inoomplètes, parce que d'indispensables devoirs y 
sont passés sous silence ; ou des règles sans fixité ^ parce que 
celui qui les invente , et lopinion qui lui applaudit , brisent 
bientôt une œuvre qu'ils avaient capricieusement édifiée. 
Aussi tous nos modemes systèmes de morale n'ont apporté 
aucun remède efficace aux désordres de la société. Gonunent 
les aui^ent-ib guéris, knrsqu'ik étaient presque toujours le 
ffull dVin iaunense désordre , del'osgueil de l'homme mé- 
connaissant k souveraineté de Dieu sur les essura et sur les 
intelligences? 

Nous venons de vous indiquer, sur les deux premiers ob- 
jets de nos études, des idéetf qui vous sont familières , de 
tous rap^ter les UeHë étroits et nécessaires qui unissent le 
dogme et la morale évangélique* Ces deux règles, qui ont 
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leur langage propre , leurs déf eloppei^ens proportiooA^ 
aux besoins des différena siècles ^ soit dans les .décisions de 
l'Eglise , soit dans les écrits des docteurs j sont reproduites 
sous une autre formey et avec une expresmu pleine de vi/s » 
dans la discipline » troisième objet de la science ecplésia» 
tique. 

III 

La discipline ecclésiastique, vous le savez, comprend la li- 
turgie ^ et cette admirable législation qui régit la biérar- 
cliie divinement instituée , et les Innombrables institu- 
tions religieuses que les conseils évangéGques ont fait naître 
danïÊ le sein de TEglise. 

La liturgie contient des symboles, nleWellleux abrégés de 
notre troyance , double objet de foi et d'amour, qui, à l'aide 
d'un chant â la fols pieux et harmonieux , se gravent dans 
la mémoire et dans le cœur. Leur antiquité, si bien démon- 
trééy leur universalité, les rendent d^irrécusables témoins de 
r&postôlicité et de la catholicité de nôtre foi. 

La liturgie renferme des prières qui supposent ou expri- 
ment en détail chacun de nos dogmes , de nos mystères , de 
nos saCrémèns. Elles n'ont pas, comme les symboles, l'unité 
d'expression ; mais la variété même de leurs formes, jointe à 
l*unité de doctrine, fournissent une nouvelle démonstration 
de l'immutabilité de l'enseignement catholique. Elles, justi- 
fient cet axionie : La loi de ta prtèreestla loi delà croyance (1). 

Lia liturgie se compose de rites , nouvelle expression du 
dogtné ti de la morale. Ils forment', avec les symboles et 
les prières, le culte extérieur : culte nécessaire à un être qui, 

(i) s. (Mest. Pap. L Episi. De graïUi Dd, a4» Ep. Gall. 
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bien que créé à l'image de Diea , est soumis à l'empire des 
sens. Sans eux fiérirait infailliblement le culte intérieur. 
Nos senttmens ne sont excités et ne persévèrent , qu'autant 
qu'ils sont soutenus par des actes çt des images sensibles. 
Dieu lui-même ^ source essentielle et éternelle d'intelli- 
gence et d'amour, est compris (c'est saint Paul qui nous 
rassure) à l'aide des choses visibles : InninbUia ipAu, per ea 
quœ facta itml> intelleela eotuptctuntur , umpitema quoque 
ejtu virtus et divinita$ (!)• La liturgie nous donne donc la 
science pratique de la partie la plus élevée de la morale 
chrétienne ; c'est par elle que nous accomplissons nos de- 
voirs envers Dieu. Nos devoirs envers nos semblables et en- 
vers nous-mêmes , qui n'y sont pas directement retracés , y 
sont rappelés toutes les fois que nous demandons la grâce 
d'y être fidèles , ou que , gémissant de les avoir violés , nous 
implorons une miséricorde infinie ; double lumière qui lait 
briller la loi du Seigneur aux yeux de notre âme. 

Posséder cet ineffable trésor de sentimens pieux, qui nous 
font descendre dans les profondeurs de notre misère , pour 
nous élever ensuite jusqu'à la miséricorde infinie qui doit 
la guérir , est bien préférable, sans doute, à la science la 
plus élendue de notre liturgie; mais cependant, combien 
cette science elle-même est propre i éclairer et à ranimer 
notre foi ! 

Nous ne parlerons point ici de l'influence exercée sur les 
arts par la liturgie catholique , des subUmes inspirations 
qu'elle a prêtées à la musique , à la peinture , à la poésie, ni 
des immortels monumens que lui doivent la sculpture et 
l'architecture. L'histoire de chacun de ces arts , considérés 
dans leurs scuk rapports avec nos rites , fourniiait une am- 
ple matière à la plus vaste érudition. 



(1) Rooi. 1, 20. 
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Outre la liturgie , la discipliiie ecclésiaftiqiie comprend 
ces lois admirables qui ont pour objet de déterminer la con- 
stitution de l'Eglise, les droits et les devoirs du deigé, de 
faciliter raccomplissement desToeux monastiques» l'exercice 
de la charité, de toutes les yertus-qui honocent Dieu et font 
le bonheur des hommes. 



Quelle science que celle d'une semblable l^rlslation; d'v 
législation qui , en des siècles et ches des peuples si divers , 
fut toujours plus respectée en vertu de la force qui lui est 
IHX)pre que par Tappui d'une force étrangère! Soit que la 
loi définissant les attributs essentieb de la hiérarchie divi- 
nement instituée soit immuable comme die ; soit que» dé- 
terminant en faveur de cette même hiérarchie des droits ou 
des <>bligations mrtgautét (I), tomme s'exprime Bossuet , 
eHe apparaisse avec les besoins qui l'ont fiûinaitre ; soit que 
l'institution elle-même , ne fusant point une partie inté- 
grante de l'Eglise, tombe en même temps que son ob- 
jet; la discipline n'en forme pas moins un ensemble de 
r^es, qu'un esprit âevé , une âme chrétienne surtout » dot- 
vent se complaire à interroger et à méditer» parce qu'ils ne 
trouveront nulle part autant de sagessse et de prévoyance. 

Pour ne parler que des ordres religieux et des pieuses 
associations qui, aux différens siècles du Chmdanisme» sont 
venus consoler l'Église deses douleurs» réparer ses pertes , 
satisÊûre à tous et à chacun des maux de l'humanité» qai 
ne serait étonné des prodiges opérés par eux, et qui n'é- 
prouTerait le désir de connaître les règles qui les ont créés 
eux-mêmes? Elles paraissent ces merveilleuses institutions; 
elles s'éclipsent quelque temps, pour reparaître sous d'autres 
formes » et l'Esprit qui dicta leurs règles ne s'éteint jamais. 

(i) Far exemide» les pr^iiipeatives te^P^reUss aeoordéea aux 
^lises par les goavernemens tempords. - .;, 



C'êtt en étttdlîÉiit cdiet-oi j avec atteation et piété , qu'on 
s'cKplîqtttt comment cet Esprit a pu animer avec tant de 
imisBance ces divers l^îslateuiSf soutenir si long-temps leurs 
mombreux disciples # les abandonner quand ils lui sont infi- 
dèles , et 4'eai|)arer presque aussitôt d'autres âmes d'élite 
qu'il produit aux yeux du monde étonné^ avec une nouvelle 
amorité sur des hommes ^ ce semble » les moins disposés à 
s'y soilmettre. 

Pour la vraie connaissance du coeur humain , l'étude de 
€es rigks serût tout au mcîns aussi instructive que celle des 
lois pohliqaes. Quelle étude encore que celle de leurs oeuvres, 
-des causes diverses de leur IbndatioA , de leurs rapides pro- 
grès» dé leur décadence ! 

La discqiline ^ nous venons de le voir » reproduit ea plu- 
sieurs mamèrcs4es dogmes et la morale du Christianisme, 
fiUe en est l'expression Uttéraleet rigoureuse dans les sym- 
boles j l'expressioii pleine d'amour et d'harmonie dans les 
prières chantées , rexjMressîon sepnble dans les rites | l'ex- 
pression développée dans les lois canotùques appliquées aux 
fidèles ^ au clergé séculier et r^pilter» 

Le dogmei à son tour , est la base de la morale : l'un et 
l'autre engendrent la discipline ^ et la diw^pline démontre 
l'antiquité du d<^oie ; elle le prouve même comme l'effet 
preuve la cause» comme le monument atteste l'existence 
des règles de TArt qui l'ont élevé. 

D£S ÉTUDES ËCGLÉStASTIQtieS CONSIDÉRÉES DANS 
LES DIVERS MINISTÈRES DE L'ÉGLISE. 

Peur mieux comprendre quelle mesure de science nous 
sommes tenus d'acquérir, examinons edle qui est nécessaire 
dans les dîlKrens MiinlslèreB auxquels Dieu et l'E^îie peu- 
vent nous appeler. 



Il tant da doctatirt qtn ptâuènt défendre la sckiice ée 
IKeUf en Cure reimarquer les admirables pn^Midenrs , les 
sainte» rè^es, les sublimes enseigneméns. Il faut des prëdi* 
cateurs , appelés ou à instruire l'enfiince , en lui donnant le 
lait , xm à nourrir les forts du pain de la parole étangéUqae. 
Il fiittt des pasteurs qui sachent appliquer aree prudente et 
discernement la doctrine proclamée dans les chaires » ou dé^ 
Teloppée par let docteurs soit dans leséccrfes , soit dans de 
sayans écrits» 

La sdencfe a^quiM eit toujours au fond h méfbe. Mail 
pour les docteurs , elle prend un caractère -, des déveIoppè>- 
mens, une forme ^ une expression qui la Ibnt déférer de k 
■cience utiW au prédicateur, au pasteur^ au eoniesseur, aa 
catéchiste. 

L<9 docteur est au pastettr et au confesseuf te qu'est , dans 
un autre ordre d'idées et de connaissances, le sarant juris- 
consulte commentant les codes anciens et nouveaux , au ju- 
risconsulte qui apphque au détail des albires les notions 
qu'il possède sur les lois les plus usudles ; ce qu'est le sayant 
qui a étudié Tanatomie , la physiologie et toutes les sciences 
naturelles en rapport avec celle du corps humaiii , AU mé- 
deeln qui , doué de conuàissanees d'ailleurs suffisantes y s'est 
appliqué davantage à observer les symptAmeédeë difiéi«ntês 
imfirttiîiéi humaines et Tefiieacité des nsmèdés propres à tes 
ffttérir. 

Le docteur est au catéchiste ce qu'est un savant écrivain , 
parlant pour des esprits cultivés > à Tinstituteur qiii montte 
à «es élevas les premiers élëmens des langues où des scien- 
ces. 

Le prédicateur est un doéteur enseignant d'tuie manièHs 
plus abr^iée. On n'est jaihaiis Un prédicateur éminent , si 
l'on ti'est un savant docteur ; mais le premier doit avoir, de 
plus que le second , lé rare tident de resserrer un sdjet dans 
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un cadre peu étendu , de Tanimer ayee toutes k» ressources 
de réloqueuce , sans jamab énerver ses preuves ni dimi- 
nuer leur clarté. Le docteur disserte plus longuement;, il a 
recours aux formes sévères de la logique , à des considéra- 
tions quelquefois fort abstraites, à un examen critique des 
laits f et à tous les dévebppèmens nécessaires pour épuiser 
une question. Le prédicateur marche au même but , mais 
par une voie plus courte , plus ornée , plus populaire. 

Le confesseur n'a pas besoin de savoir, comme le docteur, 
les preuves sur lesquelles reposent les règles de la morale ; 
il lui suffit du moins de les connaître d'une manière suc- 
cincte : mais il faïut que ces règles mêmes lui soient bien 
présentes. Il doit » beaucoup plus que le docteur, connaître 
le cœur humain , en sonder les blessures , savoir quels acci« 
dens les font rouvrir, quek remèdes les cicatrisent, quelles 
précautions en préviennent de nouvelles* 

Ainsi , quelle que soit notre mission dans TËglise , l'obli- 
gation d'étudier nous est imposée ; Seulement la di£Eérence 
dans la mission ou dans la vocation de chaque prêtre peut et 
doit amener une différence dans le genre ou la direcdon de 
ses études. 

Le pasteur, le confesseur, le catéchiste, d'ailleurs su£&- 
samment instruita des lè^^ , étudieront les livres moins 
que Le docteur ; et, plus <pie lui, ib observeront les hommes 
qu'ils sont chargés d'instruire et de diriger. Parmi les livres, 
ils préféreront ceux qui sont le fruit d'une expérience ac- 
quise dans les mêmes fonctions. S'ils étudient les ouvrages 
de théorie , ils y chercheront de préférence un exposé clair 
des règles plutôt que de savantes et longues discussions. 
L'étude nécessaire du prêtre voué au ministère paroissial 
' n'est donc pas inférieure à celle du savant docteur , elle a 
seulement un autre objet : elle ne suppose pas moins de pé- 
nétration ; mais cette pénétration est moins l'étendue , la 
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force, la raMKté ^«qprit qaî conqnre des idées » ezpliqite 
et proiiTe une dooHioe, que la justesse du jugement qui 
saisit le Tiai el s'y attache » saas tenir compte de toutes les 
opinions divergentes ou contraires, lesquelles, si on peut le 
dire ainsi , restent flottantes autour des vrais principes, n hd 
ùait une connaissance des hommes , fruit d'un tact exquis et 
le plus raie de tous ; ce qui £ût dire à saint Gr^psire que 
tart de$ orli est la emuknU de$ âmei. 

Ces différences une fois établies 9 il sera moins difficile de 
justifier, tout ce que nous demandons d'études à celui qui 
aspire au ^rieux titre de dixtcur- 
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Étude$ el science propres au docteur. 

Nous avons vu que les trois grands objets de la science 
«cdésiaatique forment un ensemble paiiaitement lié, et tout 
^ la fois si étendu , que chaque divitton ou sous-division 
suffirait , si elle était épuisée , à de vastes études de la part 
•de l'esprit le plus actif, le plus pénétrant ^ alors même quTil 
«aérait secondé par la plus heuveii^e mémoire et Tapplicatioa 
lia phia persévérante. Nous demandons au docteur qu'il poa- 
Hràde cet ensemble de doctrine dont nous avons indiqué les 
âjrancivea principales, aaqs réclamer une chose d'ailleurs 
âni^XMsiUe* En eflEet , l'histoire comidète et très développée 
ide toute la science ecdésiastîque exige une immense érudi- 
tion* C'est même un travail surhumain de connaître paxfiû- 
tenseat avec cette histoire la raison de chacun des enseigne- 
meuB «oraux ou dogmatiques, de chaipieloi, de chaque 
rite y de tous les £ûts qui 7 sont plus ou mrâis fiés, des 
causes psrrtîouUères qui ont produit ou qui expliquent ces 
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fiûta, de ceUei qui les cnq^èchent da te rapvodvM; ^ 
bndir ocs divers objets, de les suivre dans kitr tra iwfiisti cm 
à travers les sièdes, où ib dament lieu à tuit de nédita- 
lions 9 d'études , de controversea , de décisions ; oà ib occ»'* 
peut tout ee qu'il 7 a eu de grand par la pensée et par k foi, 
par le dévouement et par k charité chrétienne ; on îb-pé* 
nèSrent ks morart » les kis , les institutions civiles et poiiti* 
ques. Pour avoir sur toutes ces choses , non des notioBS 
emprantées ou superficielles , mais des notions résnltat dSin 
examen ccmsciencteux ot d'une étud« détaillée et personnelbi 
il fiiudrait une science mfilnikment impossihk qu'il est 
téméraire d'ambitionner. Il ne serait pas moins difficik à 
l'intelligence déjà chargée d'un savoir aussi accabknt , de le 
communiquer, du moins avec un grand succès ; parce qu'il 
faudrait pénétrer les dispositions des esprits , matière elle- 
même d'une immense étude ; parce ^u*!! faudrait choisir à 
propos les sentimens , les pensées , les kits , les preuves plus 
propres A les éclairer, A les toucher ou à les convaincr»» 

Nous n'avons garde d'exiger, mâmedii docteur, un Invidl 
•embkbk;mais il doit saisir les points. principaiix, ainsi 
que les fiens qui rattachent ks unes aux autres ks diverses 
pavties de k science eccléskstique. Il doit av^ approfondi 
les principes , ks posséder asMs bien pour en faire sanspeine 
des applicatioas Justes et variées , pouf reconnaître si la 
écrits ou les discours sur lesqueb il «émet son jugement y 
sont conformés ou contraires , et jusqu'à quel point ib s'«n 
écartent. Il doit Clément , en examinant des propositions 
erronées^ pouvoir signaler en des termes précio«t exnels knr 
conformité avec des erreurs déjà condamnées. Il faut qu'il 
sache , du moins d'uno manière générak, ks dévekppemens 
les plus importS(tts donnés aux principes catholiques par les 
décisions de l'Eglise , ks écrits des pères et des docteurs les 
fim cétftres. Ppur posséder smmi liqs dogmes , k morale , 
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la difldjtibié; îtfcntâToirloiig-tfliHpBeKereéiÉQteftlii fiieiiU 

tés intellectttélles dé notre âme. Les pères » les grands ^éo^* 

logien^, tous nos moltrei^ itns k foi , ne sonfâevenus les 

lumières de l'Erse qae pêt cet eiereioe. Mate en s'y liTmnt 

Ib ont snhi nn ordre, une méthode ; ik n'ont en k f/titm^ 

tien ni de tant saroir ni de tout retenir. On peut dire de k 

Traie science comme de k True sagesse : Il faut l'wN/ÊMt 

mee êêbriéU (1). Salut Augustin^ au moment on parut l'b^ 

résie de Pelage ; Bossnet , avant d'écrire contre las protea- 

tans , é%iettt docteurs ; et cependant ik avaient besoin de 

compulser ks autorités , de méditer les principes, de tra*- 

tMHer leurs savante* réfutations. Aussi est-il à renarquer 

qu'un docteur, quelque étendues spie seient ses oonnai»- 

sanoes, né possèdeJaUMik à un certain degré* de perfieetioii 

que quelqueis parties de k science eoelénastiqne. 

Puisqu'il en est «dnss, Im docteur s'appliquem à étudier 
surtout ks vérités qui, éteait plus eontestéoi au sein de k 
soe&été oH U vit, réckmcnt une apokgk plna ur^snte, uite 
exposition jAus eKpIkite* Il combattra de préttrence ka er- 
veuiu qui, ont plus de vogue , plus d'empiré sus ks esprits de 
son temps. Pour atteindre ce bot , il ne kii est-pas inutikde 
connaître toutes les parties de k science ecclésiastique ; mak 
an «ailîen'd'imnumBes matériaux il cherchera les plw adap- 
tés 4 Tédiâecr qu'il veutélever. DansFaisenal de l'Église, 
qui Tenfcnnn des armes si noodireuses, il choisira les plus 
puissantea pour triompher de rerrenv vivante , de rerrem- 
qnî écrit , qui parle y qui remue vivement )es IntelIlgeMen, 
qui ks entraîne veirs les abtmes* Pour rerreur morte et en» 
serelk depuis longtemps dans Voubli , il lui satSm d'en 
mivoir Ir^MMoire. 

Mais est-il nécessaire d'être docteur pour faire le bien? 

(1) Rom. XII , 5. 
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Kmy SMiidMie t svec im tmTÛl DnKiiawe on peiiqgOMéder 
les principes les plus généraux et les plus nécesMÛres de la 
flcienoe ecclésiastique , les r^les ks plus importantea qui en 
on t été déduites 9 on par la raison , ou par l'autorilé r on peut 
connaître leurs appUeations ordinaires , qui sont toujours ks 
plus utiles. Si Texpérience et la réflexion viennent ensuite 
éclairer ce travail, il sui&ra à former d'excdiens^rits. S*il 
est entrepris avec un grand amour de IKeu et des bommes ; 
si cet amour passe dans les pensées , dans la conduite , dans 
les discours , en sorte qu'il soit l'âme et k vie du prêtre, il 
enfantera des prodiges dans l'ordre de k foi et de k charité. 
C'est plutAt par sa douceur que par sa science, qui étût pour> 
tant étendue, que saint François de Sales ramenait tant 
d'hérétiques : sans être un savant docteur,- saint Tincent de 
Pftul soukgeait d'innombrables infortunes. Deux ou trois 
phrases lui ont suffi pour fonder une oeuvre que tous les 
orateurs de son siècle n'auraient osé entrèpnmdre. Une 
simple lettre de saint Augustin à une religieuse (1) est deve- 
nue k code où une fouk de saints fondateurs ont puisé kurs 
règles pour conduire dès milliers d'âmes vers k perfection 
évangélique : son vaste savoir ki servit fort peu pour k ré> 
diger. 

De tek fûts nous révèlent non k vanité de k sdenoe , 
mais à quelles conditions elle peut être fructueuse, ou même 
opérer des prodiges. Qui possédait mieux cette science que 
les apAtres instruits par Jésiis-Ghrist ? Il but cependant que 
k souffle de l'Esprit saint vienne k féconder pour hii donner 
toute son action , toute sa puissance. Etudions avee ordre, 
avec méthode, et de plus avec une grande charité , nous 
posséderons k zèle. Mais ne séparons jamais ces daix choses, 
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sek» cette règle de taîot Bernard : Tanlum lueere^ vanum; 
tanWm ardere, panMi ardere ei lucere, perfeeinm (1). 



II 

Éludes et menée du prédicateur: 

Des études sérieuses sont nécessaires au pi^dicateur ; il 
doit étudier le fond de la doctrine , et Texpression qu'il con< 
vient de lui donner. 

La science nécessaire au prédicateur, ainsi que nous 
l'ayons déjà remarqué , peut être moins abondante que celle 
du docteur proprement dk ; cependant Itç premier ne saurait 
rappeler trop souvent à sa mémoire l'exposé clair et précis 
des dogmes y des règles de morale et de disâpUne , des opi- 
nions plus généralement reçues dans l'Église. Avec ces idées 
substantielles , son esprit doit saisir les liens qui les unissent 
entre elles , en sorte qu'il puisse fieuilement les ramener à 
un petit nombre de principes. Il dcât cimnaitre. les difficulté 
soulevées par l'amour de la nouveauté, et savoir également 
quelles en sont les' sources , quelles sont les causes qui les 
ont favorisées. Après ce premier travail , qui appartient en 
grande partie à l'étude élé^ientaire de la science ecclésiasti- 
que y le prédicateur peut entrer avec plus de sécurité dans 
les développemens dont elle.est susceptible. Ils sont presque 
infinis , comme on a pu a'^n convaincre par les rapides Jn- 
dications que noua avons données de l'é%etidue «de cette 
science. Voilà pourquoi il est nécessaire de faire up, choix , 
de s'arrêter aux notions qui offrent une application plus 

(i) S, BKiufARD. Serm* m Nativ* S. /oo^. Bapt. n. 3. 
II. 20 
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fréquente ; êoit par leur nalure» q«i k» rend ptttîfutti ]Kmr 
la plupart des hommes ; sût à caUse de la poaition où 
nous nous trouvons , et des personnes que nous sommes 
appelés à diriger ou A instruire ; soit enfin à raison de quel- 
que besoin extraordinaire de TEglise. Mais où prendrons- 
nous ces développemens ? 

Quand nous sommes dans la chaire , nous fiiîsons deux 
choses : ou nous eiCposons et prouvons une T'ërité , ou bien 
nous signalons une erreur du cœur ou de l'esprit. Nous 
opposons à Terreur qui blesse les mGeuffs une règle de mo- 
nde; à l'erreur contre la ibi, le dosait catholique. Le but 
de tout discours est d'ailleura d'assurer le triomphe de la 
vérité ou de la vertu. 

Pour atteindre oe but , on peut, on doit même désirer de 
eoiuudtfm exactement l'ecreiir; mais îl fiut lui préfiSrrr 
l'étude de la vérité. Il va«t mieux s'attacher à posséder 
edlc-ciy que de se lasser à suivre la premièredans set détours 
infini*, et A la fixer sous ic8 mille finrmesdontelles'envdo]^. 
L'errevr est un mal pour TmldlUgeiice , étudioni-«n les/ 
symptttmes , mais autant stidement qu'il est nécessaire pour 
kù trouver un remède. Aimons au contraire la vérité, 
comme nous cornons la vie, qu'un instinct naturel nous 
porte à développer^ à fortifier, à défendre. Neu» ne trouve- 
rons pab ces développemens des principes catholiques dans 
ces écrits où Ton ne rencontre qu'un catholicisme amoindri, 
une morale et des dogmes plus ou moins idtérés par un ra^ 
tionaliame vaporeux; nous les puiserons dans les sources 
sftres de l'Écriture et de k tradition* Parmi les échos de 
celle-ci , quelques uns sont signalés par un su£frage plus 
général, coàime plus fidèles, plus profonds, exprimant avec 
plus de noblesse , de clarté, de piété, de simphcilé ou d'onc- 
tion la doctrine de 1 ^pne t que de tels hommes soient nos 
guides de prédilection ; après nous être pénétrés de leur en- 
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k, âpproioM d'cHx cDcora à rapproprier Mk 
besoins ncniveaux de notre époque* Ib y sont ]nr?sn«t en 
étudknt d'une flart ks disposîtîoiis de leurs auditeiuv ; de 
r«itr0 en tnéditaitt profondément leur sufet , eu i^moerpo* 
Tântaon me lettre morte «mais l'esprit , kfiriwttuurt die là 
doetrifie émitdéUqae* N(mniiiofti4ioiu , selon PexprcssîM 
har^ d'unprapliète (1), dé leurs litres , et wirtMt 4« fitre 
par esicelknce on île ont puîsé les riefaesses de kur éfe% 
queaoe* Si » tomme eux» nous donÛMNse asKs l^nsêraUe 
de la doctrine que nous avons à comlMittref et de o^e qoe 
uMaderons faire trîonplMr, pour pouvoir produiM f une 
et rattttfe a^ec lucâdsté» pour rarier leur expressioa, fomt 
Botts arrêter aux points les pbiâ âiàles , ou épuiser la mA* 
tière; être âsèet simplea pour deseândte Jufiqti'à rkitellft* 
gênée du peuple iUettré, eavans jusqu'à eouTainere les 
doeteuMi noiM aurans attcîiit le but véritable iù nos études 
Gonme saint Aat^ustiBy nous eauMnspràcber à des baftobcas^ 
et trionspherdes pfcitasoplies; comme fieesuetf faîrale car 
tédnsme au peupk, aux enfrus» et «outenir deaatauies 
co ula of « i's os > Mois si aetts u'arriTOn qu'an plue bumUe de 
eaa deux mîntelère», béaîMOns ciMure kciel^car ilèstkpltts 
agréabfe à Dieu y at k plue utik à tfebû qui TeKeree. Quoi 
qu'il en eoitdu i«Me, il n'est de voie sàiu que odie«là. S 
noM aspirons à dévukppet et i conamniquitr k scâesboe 
lailiwliqiir, méfions^ious des écoles où règne on esprk de 
gfBtèmB, oà abondent les expositions de doctrine eBapreintes 
d'une philosoqphie vafpiet ^ eonsîdérations énoncées avec 
des terme» insolites, eu qui , i n dé p e n da m mimt des termes, 
sont efescttres> sasoeptàbks das sens ks plus divers» bizarres 
ou inîntdiligiUe». Gardona-nous de tmnaporter dans k 
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chaire Une înstnictioii qui ne saurait éclairer ni ceux qui la 
reçoÎTent , ni celui qui la donne. 

Tout au plus celui-ci pourrait*il| avec de l'imagination, 
conununiquer réblouisaement qu'il a pris pour la lumière. 
Alors même qu'un tel prédicateur ne s'égare point dans la 
doctrine, il égare ceux qui l'ont mal compris. Il est plus ex- 
posé que tout autre à se servir d'expressions équivoques , à 
faire des raisonnemens fiaibles, incomplets, dénués d'auto» 
rite. Ce dernier caractère est le plus opposé à un enseigne- 
ment qui est essentiellement fondé sur la tradition ; non sur 
ces traditions que personne ne soupçonne > qui sont créées 
après coup avec de grands efforts d'esprit , et pour le besoin 
d'un système; mais sur cette tradition qui se justifie elle- 
même par la clarté , l'étendue, la perpétuité de ses témoi- 
gnages , et qui , ayant pour organe l'Eglise, ne saurait nous 
tromper. C'est à elle que l'enseignement du prédicateur 
emprunte toute sa force. Sa parole vient iorltfier sa parole , 
qui n'est plus seule à lutter contre celle des novateurs. L'em- 
ploi fréquent de l'Ecriture et des Pères élève sans effort 
l'orateur ckrétien du rôle d'un discourem* plus ou moins 
babile , à être l'organe vénéré de Tlf^lise dont on croit en- 
tendre la voix. C'est là un nouvel avantage que procure 
l'étude approfondie de l'Ecriture , des Pères, des conciles, 
des auteurs que consacre le suf&age universel de l'EIgliae. 

Nous avons dit que nous devions préfiérer à l'étude des 
erreurs cdle de la vérité catholique ; nuùs nous n'avons pas 
voulu engager à négliger la première. Comme toutes les 
choses humaines, l'enseignement ressort davantage par les 
contrastes. Aussi toutes les Théologies renferment-elles un 
exposé clair et précis des différentes erreurs opposées aux 
dogmes catholiques. C'est là d'abord qu'il tant les étudier, 
parce qu'elles y sont sous une forme qui les rend phis faciles 
à saisir. Mais ce n'est pas asse*. Les erreurs ne sont plus ce 
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quelles étaient il y a un demi*8iècle. Elles varient avec les 
intérêts ; elles dépendent de l'éducation ; elles prennent une 
autre physionomie dans les hommes studieux , que dans les 
hommes d'afBiires. Elles sont , par exemple , plus mobiles 
aujourdliui que dans les âges précédens. Étudions-les suffi* 
samment dans le passé , mais beaucoup plus dans le présent. 
Demandons au passé des analogies, pour prouver à des 
hommes enivrés de leurs progrès qu'ils n'ont pas même la 
triste glcnre d'inventer l'erreur. Cherchons-y les résultats 
qu'elles ont produits, afin de donner d'avance un démenti 
aux fallacieuses promesses des novateurs. Mais, à l'exemple 
des Pères, des prédicateurs les plus illustres, apphquons- 
nous à bien saisir Terreur sous les formes dont elle est ac- 
tuellement enveloppée. Instruisons-nous des préjugés phi- 
losophiques , mondains, populaires du jour. Saisissons asset 
bien la physionomie si inquiète qu'ils donnent au monde , 
pour la peindre avec vigueur et vérité. 

Etudions non seulement notre siècle , mais les hommes 
qui nous entourent, et plus spécialement ceux que nous 
sommes appelés à conduire dans la voie du salut. 

Sans cette connaissance de l'état des esprits , des passions 
qui les dominent et qui les poussent dans des voies toutes 
nouvelles, la parole du prédicateur est dénuée d'un grand 
intérêt , et elle devient beaucoup moins utile. Rien ne sub- 
jugue plus puissamment les auditeurs que la révélation 
claire et énei|;ique des erreurs, qui, pour l'ordinaire, ne 
sont que confuses dans leur esprit. C'est par là qu'un orateur 
éloquent s'élève d'abord au-dessus des orateurs vulgaires. 
S'il a le même talent pour donner l'intelligence et Tamour 
de la vérité, ce qui suppose toujours la connaissance des dis- 
positions des auditeurs ; si à ces avantages il joint l'éclat de 
rimagination et la chaleur d'une âme profondément péné- 
trée de son sujet , il possédera toutes les ressources du génie. 
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et il lui «era facile y avec du travail et de ia patience , d'en 
obteair les triomphe». 

Apre» avoir exposé ce qui doit former le fond de rinstnu> 
tion d'un prédicateur^ il n*est pas inniile de parler du lan- 
gage qu'il lui convient d'adopter. Noua l'avona déjA indiqué 
lorsque noua engagions le prédicateur à puiser ses expressions 
dans l'Ecriture» et dans les auteurs catholiques qui ont acquis 
une plus grande autorité dans l'Eglise. Nous y reviendrons 
incessamment en parlant du style qui convient à tous les 
écrits et à tous les genres de discours religieux. Noua nous 
bornons , pour le moment, i indiquer les sourcee où la pré- 
dicateur trouvera les expressions les plus propres au langsge 
de la chaire* 

Pour enseigner une doctrine divine, rien n'est plus nar 
turel que de se servir d'une langue fruit des travaux de 
rSgUsf pendant toute la durée de s<m existence , de celle que 
Dieu lui-même a parlée par l'oi^pne des auteura inspirés. 
Pour en faire connaître les développemens, rien n'est plus 
sur que d'employer les expressions de ces mâmcs auteurs, 
des organes ks plus approuvés de cette mâme Église. Elles 
suffisent à l'exposition de toutes les vérités qui composent le 
dépôt de la ibi t s'il en Csut d'inusitées, ce ne peut être que 
pour énoncer des erreun récentes en matière de dogme : 
les nouveautés seules peuvent justifier des termes nouveaux. 
Mais» pour énoncer la vérité «atholique, il y a 4b8 expres- 
sions qu'on ne remplace pas, parce que l'Église les a consa- 
crées par son autorité , comme pouvant seules rendre sa foi 
avec exactitude. Il y a même, pour exprimer des errems 
nouvelles et produire contre dles de nouveaux argumens, 
un travail indispensable et difficile, afin que l'auditoire 
n'oublie pas un instant que la parole de l'orateur descend 
de la chaire évangélique; qu'elle est prononcée dans ua 
temple, et non dans un sakm ou dans une école. L'étude 
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approfondie de um medUes» les boa» «otueUs, us jugeiiMiifc 
droit feroat éviter cette confusion* Ces réflexions sont applii« 
cables à la morale. Pour intéresser son auditoire» il faut que 
le prédicateur lasse une peinture vraie des vices de la société 
au sein de laquelle il vit, et si cela est possible, de l'auditoire 
qui l'écoute : mais il ne doit pas les peindre avec les temses 
qu'emploierait un poète satirique » un moraliste pkilosophe^ 
un écrivain qui n'a vécu que dans les luttes de partis* 

L'obUffation imposée au prédicateur de n'employer des 
termes nouveaux que pour des erreurs nouvdks » ne saurait 
être taxée de sévérité , c'est » au contraire, une règle sage et 
rarement susceptible d'exceptions. Si quelqu'un mérite 
d'être privilégié, c'est à la condition qu'il apprendra des 
prédicateurs qui avant loi sont m<»tés dans la chaire avec 
plue de gloire, avec qudle sage réserve il doit em|Hrunter ou 
créer quelque expression nouvelle. Il feint pour cela qu'il y 
ait une nécessité impérieuse. Cette nécessité pourra même 
devenir heureuse pour lui , s'il est doué d'un esprit élevé , 
d'iiae imagination riche ; s'il a d'ailleurs sur la théologie des 
notione si parfaitement exactes , si précises , qu'il n'ait point 
à redouter que sa pensée s<nt erronée. A ces conditicms , le 
génie , si qudqu*un est sûr de le posséder, peut innover éttn^ 
l'expression , comme le fût souvent celui de Tertullien avec 
bemicoiip d'énergie , celui de saint Augustin avec plus d*es* 
prit, et Bossuet aveo tant drélévation , mais aussi avec tant 
de sagesse. En général, les règles de la morale sont énoncées 
dans ces immortds discours avec la langue de la Bible , des 
Pèree, des théologiens t en employer une autre serait témé- 
raire de notre part. 

La chaire , comme la tribune profiine , comme le barreau, 
aomme les diverses écoles, a son langage propre. L'espoir 
dé réoesir en y introduisant de prohnes nouveautés de pa« 
rolee ne peut être coas» ni par le prêtre pieux , parce qu'il 
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a pour elles un ëloigneoient prononcé, fondé sur le danger 
qu'elles offrent, et qui inspire à l'Eglise elle-même une 
grande méfiance ; ni par l'orateur exercé à une bonne école, 
parce que , sauf l'exception si rare que nous avons indiquée, 
elles blesseraient les règles du goût; ni par un apôtre doué 
d'un talent supérieur, parce qu'il attend ses succès soit de la 
vérité de la doctrine dont il expose les preuves avec force , 
méthode et clarté , soit des sentimens dont il est pénétré , 
soit desgrâces qu'ilobtient par une prièrefervente. Lafoi, une 
conviction profonde , en faisant passer son âme tout enûère 
dans le discours , donnent à celui-tci cet inexprimable intérêt 
qui s'attache à une parole pleine de vie. Style , action , pen- 
sées, toutes ces choses sont spontanées et naturelles : s'il 
énonce les grandes vérités de la religion , il s'élève avec son 
sujet et transporte l'intelligence de ses auditeurs par la seule 
force de ses pensées. 

S'il veut émouvoir, comme la parole vient du cœur, elle 
entre sans effort dans celui des auditeurs , les remue, les 
change même avec un ascendant irrésbtiUe. Il n'y a que le 
prédicateur dont le cœur et l'esprit sont vides de sentimens 
et de pensées , que celui qui est obscur, d'un goût dépravé, 
d'une imagitation peu réglée , il n'y a que lui qui essaye de 
couvrir son indigence ou ses défauts par des termes dont la 
nouveauté n'est jamais sans attrait pour les hommes, tou- 
jours fort nombr^ix , qui sont peu capables de goûter ce qui 
est vrai , simple , et surtout ce qui est évangélique. Artiste 
ignorant , ou il recouvre d'un mauvais vernis la noble sim- 
plicité des monumens de notre foi , ou il les reconstruit dans 
de mesquines et bizarres proportions. 

Etranger aux richesses , privé de la sève des divines Écri- 
tures et des Pères de l'Eglise, ne s!étant point pénétré de leur 
esprit, inspiré de leur génie , ne marchant point appuyé sur 
les graves témoignages de la tradition et de la théologie ca- 
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thoUqoe 9 qne ferft-t41 dins cette chaire où il derait cepen- 
dant éclairer les ignorans , affermir les justes, toucher les 
endurcis? Il sera obligé de se jeter dans les naines discussiràs 
d'une sèche philosophie , dans des considérations inintelli- 
gibles au grand nombre et peut-être à lui-même, ou dans des 
lieux communs sans vie et sans à-propos, dans des généralitéi 
dépoumies d'intérêt véritable pour ceux qui l'écoutent : il 
pourra étonner ses auditeurs par des conceptions obscures 
où ils croiront trouver de la profondeur, par des digressions 
et des apphcations qui transportent Tauditeur dans une 
sphère d'idées purement profanes, les éblouir par Fétrangeté 
de son style ou le jeu de son action théâtrale. SU n'a pas ces 
défauts trop communs aujourd'hui, peut-être aura-t-il ceux 
du dernier siècle ; il cherchera à plaire par les grâces de 
l'esprit, par les charmes de sa diction ; mais, les rhéteurs 
n'étant plus à la mode , il ne pourra obtenir des suffrages 
flatteurs pour sa vanité. S'il est , au contraire, romantique, 
il ne fera qu'exciter une démangeaison d'oretUes dépravées (1), 
et entretenir (dnsi le dégoût pour les vérités de l'Évangile. 
Personne , aprè^ avoir entendu l'un de ces deux prédica- 
teurs , ne frappe sa poitrine , ne court se jeter dans les tri- 
bunaux sacrés , en criant : J'ai vu , j'ai entendu l'ange de 
Dieu : je ne puis plus vivre dans le péché. Où scmt les dé- 
pouilles qu'il devait ravir à l'enfer? Où sont les trophées 
qu'il devait déposer aux pieds du Maître qui l'avait envoyé 
pour établir le règne de la vérité et de la justice ? S'il a acqub 
une certaine renommée , la multitude qui se presse autour 
de sa chaire le quitte sans avoir appris rien de sohde , sans 
éprouver en elle le travûlde la i*^énération intérieure ; elle 
s'en va n'emportant le souvenir d'aucune grande vérité. Et 
où va-t-elle? Les Romains dégénérés se pressaient autrefois 

. (l)UTiiii.ui.S. 
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daM k Fovmnt autour des rliétoiu» de la Grèce » pour j 
eaUendre un beau jbscpura ds morale; et de là iU couraient 
à des tpecUcles cruels ou licencieux. Les chrétiens qui ont 
entendu notre prëdicateuri retouiBent à leun plaisirs et à 
leurs atEedres ayec une £01 moins ferme et une conscience 
moins accessible au remords : quelques uns peut-être iront 
à quelque théâtre où la pudeur est outn^ëci la rdigion et la 
piété cruellement iounolées* 

U n'entre pas dans notre plan d'exposer ici les règles de 
réloquence sacrée. Nous nous bornerons donc à ces réflexions 
générales en ce qui touche l'instruction et le langage propres 
à la chaire* Elles suffisent pour faire comprendre tout ce 
qu'il fEiut ajouter aux dons naturels, de travaili d'expérience, 
d'études assid u es, pour éviter le double écueil de tomber 
dans la nouveauté ou de s'annuler en demeurant de pâles et 
vulgaires copistes. Mais avec moins de talens et de savoir que 
le grand orateur^ et même en restant sous ce rapport au- 
dessous des prédicateurs d'un mauvais goût» on peut encore 
toucher et convertir les âmes à Dieu, si , en parlant avec 
exactitude » on puise dans une piété viaie et solide les inipi* 
rations qu'elle ne manque jamais de donner. C'esl un but 
que Ton est toujours sdr d'atteindre quand le ooiur est 1 
pli de charité, soutenu et animé par la prière. 
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Étmki ei ideMC (fo çaiichuie. 

Le catéchiste a moins besoin de posséder des notions pro- 
fondes et étendues , que de posséder et de savoir exprimer 
avec intérêt des notions claires et précises, exactes surtout. 
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Pour $e Jormer à parler ainsi 9 il Aiut da travail etde l'expo- 
ri^Me. Si on enaeigBe un dogme, le travail donnera Testpre»- 
BÎon la plus propre ^ fera éviter celle qui pourrait altérer on 
modifier Vs aent rigonreux de'la doctrine définie par rÉgUse^ 
l'expoeer à être confondue avec l'opinion , fiûre supposer à 
ceUe*ci une certitude ou une probabilité qu'elle ne possède 
point : l'expérience fera connaître au catéchiste comment 
des termes qu'il croyait clairs ne le sont pas pour l'enfant et 
pour le néophyte. U arrivera, après quelques essais^ à en sub- 
stituer d'autres qui, sans être mcûns orthodoxes, seront plus 
facilement compris. S'il n'est aidé par ce double secours, il 
se méprendra sur la portée de son jeune auditoire et sur les 
moyens de le conduire par degrés à la connaissance de la vé* 
rite. Que de réflexions i que d'observations , si Ton voulait 
connaître à fond la mesure de l'intelligence des enfeuis ! Nous 
aurions besoin de remonter jusqu'aux souvenirs.de ce pre« 
mier âge, jusqu'à cette ignorance native, où nous n'étions 
attirés que par dés idées sensibles, où les idées intellectuelles 
entraient si difficilooient dans notre esprit. C'est le travail 
qa'avait fait Féndon avant d'écrire son traité de VÉducatioii 
des fUUti Aussi , voyes avec quel tact il a su juger quelles 
idées il £Eiut proposer à l'enfant , quelles sont celles de ses 
ficultés qu'il est plus utile de cultiver d'abord , et comment 
<m peut les diriger avec succès. Mettre la morale en action , 
s'aider des sens pour arriver aux idées intellectueUes , éviter 
les termes dont la valeur n'est pas funiiière à TeoEuit) ou les 
Dura précéder de ceux qui lui sont connus , voilà la régie 
générale. Mais la difiérence d'éducation, l'esprit plus ou 
moins pénétrant des enfans, les soins tardifs ou précoces dont 
ib ont été l'objet, doivent en rendre l'application très variée. 
Après atoir parlé à son esprit , il faut parler à son cosur , 
connaître par conséquent ses inclinations , extirper ou cor- 
riger celles qui sont vîdeudes , eultiver ou fdre ndtns edles 
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qui le portent à la vertu. Cette science est une philosophie 
tout entière , que les livres peuvent nous aider à apprendre, 
mais que Tobservation et la réflexion peuvent seules coni|dé* 
ter. Les livres bien faits nous feront connaître ten&nce ; 
mais Texpérience seule nous fera connaître les en&ns avec 
une diversité de caractères aussi grande que celle des diffé- 
rentes physionomies de l'espèce humaine. Dans quelle me- 
sure faut-il enseigner chaque dogme, chaque règle de morale ; 
exciter des sentimens d'amour ou de crainte , instruire par 
des rédts ou par l'exposition d'une doctrine, raisonner ou 
exiger la soumission de la foi ; faire naître l'intérêt et répri- 
mer une dangereuse*curioaité; être familier, tout en évitant 
la trivialité de l'expression : voilà des problèmes qu'un bon 
catéchiste doit résoudre, lis peuvent être résolus, sans aucun 
doute ; mais leur difficulté n'avait point échappé à nos pères 
dans la foi. 

Un diacre de Carthage , que sa doctrine et sa douceur 
avaient fait juger digne de catéchiser les ignorans , effrayé 
de l'importance et des difficultés de cette mission, veut 
avoir aide et conseil pour la bien remplir ; et à qui s'adresse- 
t-il? au plus grand génie de son siècle, à saint Augustin. 
L'évêque d'Hippone ne dédaigne pas de lui répondre ; et îl 
ne croit pouvoir mieux employer son temps , si occupé d'ail- 
leurs, qu'en donnant sur cette matière un traité com- 
plet (1), où il met lui-même ses conseils en pratique , afin 
d'en rendre l'application plus sensible. Lisez-le , et vous 
verrez quelle science il suppose dans le catéchiste^ puisqu'il 
veut que son enseignement , embrassant l'ensemble de la 
religion , soit si clair cependant et si simple, qu'il ne fati- 
gue pas l'intelligence du néophyte ; si attachant , qu'il pré- 
vienne la dissipation et l'ennui; si paternel et si tendre, 

(1) De ÇMle Mm idi i nMuê. Oper. tom. YL 
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qu'il fasse aimef la rertu ; si penuarif et si touchant , qu'il 
remue toutes les fibres du coeur. 

La difficulté de bien faire le catéchisme, et surtout Fex- 
trème utilité de cet enseignement , loi ont donné un attrait 
Bssec puissant pour que de grands h(»mnes ne l'aient pas 
dédaigné. Gerson l'a pratiqué, et en a tracé les règles. Saint 
Obarles, dom Barthélemy-des-Martyrs, Bellarmin, faisaient 
le catéchisme. Saint François de Sales s'y préparait arec 
soin , en écrivant les points principaux de son explication, 
c J'ai eu , dit un historien naif de sa rie , l'honneur de par* 
ticiper à ce béni catéchisme ; oncques je ne ris paneil spec- 
tacle. Cet aimable et yraiment bon père étoit assis mur un 
thrône éleréde quelques cinq degrés : toute l'armée enfan- 
tine Tenvironnoit. G'étoitun contentement non pareil d'6u?r 
combien ftmiUèrement il exposent les rudimeift de notre foi. 
A chaque propos , les riches comparaisons lui naissoîent en 
la bouche pour s'exprimer ; il regardoit son petit monde , et 
son petit monde le regardoit ; il se rendoit enbnt avec eux , 
pour former en eux l'homme intérieur , et l'homme pariait 
selon Jésus-Christ. • 

Les besoins de la religion , et en particuUer la crainte de 
voir un grand nombre d'enfisAs ne point retrouver^ dans un 
âge phis avancé , une exposition méthodique et complété de 
la religion , ont inspiré la pensée d'établir cet enseignement 
sous le nom de Catéelntme de penévéranee* Nous ne saurions 
«donner trop d'éloges aux ecclésiastiques qui s'y livrent avec 
:zèle. C'est là seulement qu'il est possible de former deschré- 
stiens éclairés et oonstans dans la foi. Celui qui , dépourvu de 
cette première instruction , entend des discours où des véri- 
tés isolées sont développées» sans que rien lui indique par 
«inel lien elles se rattachent au corps de la doctrine catholi- 
que ^ ne sera jamais solidement instruit. A-tron jamais pensé 
à être un jurisconsulte j un administrateur, un homme d'E- 
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Ut>saii»é^iHk8préaliiUf»,eten«ebornatii À écouter les 
' discours qui sont prononcés à la trilwine fiolitiqiie ou au bar- 
reau?: J41 science de la religion ^ comme toutes les icîences , 
eaùgeune tthétliode. ijipliquoBa-iioua donc k prémnleraTec 
«rdre une suite d'instructiona solides j sur l'enaeiable de 
la religion. En donnant aux catéchismes un développement 
plus étendu et ]dha fort qu'à d'autres époques, n'oublions 
pas cependant qu'ils ne doivent jamais perdre un certain car 
\ ractère de simplicité ; que l'expression » saaa être triviale , 
doit toujours rester familière ; qu'on s'exposerait à n'être 
pas compris ^ ai renseignement de la doctriae auppoaait d«s 
connaissances bktoriquea ou tbéologiques que ne possède 
pas oïdinairement le jeilne auditoire » que des da«gera d'une 
autre nature peuvent se rencontrer à tiire connattrt des 
obieclions qui , présentées à des esprits encore peu formés , 
n'y sont pas toujours détruites, même par des sobitiona vicr 
torieuses. Pour donner à nos instructiona la forme la |Aus 
convâ^nable , pour ne pas dépasser certaines limites , il iaut 
des études sérieuses. Sans elles , rien d'utile ne peut être <^ 
tenu. Mais quels motifs plus puissans de noua y livrer , que 
«eux de laire connaître à la génération qui s^éiève, «a corps 
adreJKable de doctrine auprès duquel pàltflsent toutes les 
pbilotfopUes bumaiftes 2 £n effet, il lea surpasse en <larté, 
en aiAtorité* Il ne renferme point Timpur uUiage qu'eUes 
con t i e Bi n eBt)iI sat isfait le cosur, fixe l'esprll. Pour ceux qui 
le reçoivent et en font k règle de leur croyance, il n'y a 
plus de doutes crueb et d'inferminaUes controrerses. Il 
est le code de tous lea devoirs , depuis ceux qui assiurent la 
paix et règlent leamosurs de la plus humblo famille , jusqu'à 
ceux qui font vivre les grandes sociétés, et conservent i'or- 
dce moral dana le monde entier (1). 

(t) Foff. ger cette matière, le RUuet publié en 1859, pag. 95 et 
SBiiv. 
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IV 

Études et idenee nécçuairu pour les inUructians du pasteur. 

Le ]ittitear <pii ^ «K lie« d'mstnnre ka etifinûf 
ttèrenent à son troupeau » doit ie rappiocher nir bioa des 
pointe dn catécliista » employtr les mémos formai on dss 
fenncoaiudoouctde at^,aaiTre la mémo méthode ^expt^ 
ecr le même fond dedoetrine ; mais la différence dct andt- 
tenn réclame d'autres dérdopperaonay d'autresappàÎGatiotts» 
U a des yiœs diffiirsns à combattre » des devoirs d'une autre 
espèce à rappeler ; il ne s'appetantât-pas autant suv ces ap^ 
pttcatioiiSy paroe queriamgÎDationestmcins^olage^ l'atten*- 
tio» idns loutemin^ l'intslUgence plus farméc. 

Lo pasteur peut taoitsr un vif intënêt 9 en dévebn^^ntk 
symbole et la momie eacboilque,rittslîtutian des fêles, des 
prieras f dss cérémooiea de l'Eglise. En expIsqiMsit «es dci^ 
]iîèr«Byetcnf!BâsaQtlmirULBioife,ilreCwmTo, comme nont 
faTons dit aiUeursi l'ocoanon de iiq>peler Icsdogmes cl la 
Tëf^àmttman. Dans ce miniiièretî important, wm succès 
«era §cand , £11 a tentes les qualités ipiS nousavons dssÉafn<> 
déos ips catéckitts, eti'il se livre à mseétwdencn kitenom- 
pne. 11 la fera dans les lîvtes, et an moins aaiancpm- 
uno cxpéiîsnes réfléchie du ca ra ctèié , des vertus ou des 
défauts de sm pamseiens. Il éuidiem non leulement pour 
slnstruire) mais ppur ae formes è sme parole simple , &die, 
patoraidle ; eUen'estpas donnée par la namse , mais ette est 
le fruit des observations judicieuses sur le langage qui est le 
I^QS cuufoim e à la nature. H est vrai seulement, qu'une fois 
bien compris , il coûtera peu au pasteur qui s'y sera exercé 
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pendant quelques années. Ce même langage et cette mé- 
thode conviennent aux homélies, avec cette différence que 
dans celles-ci les sentimens propres à remuer leccsur, à l'at- 
tacher à Dieu , à attendrir le pasteur sur ses frères et sur lui- 
même f doivent prédominer. 

Des sujets détachés empruntés au hasard, alors même 
qu*ik seraient excellons , sont bien moins utiles , beaucoup 
moins instructtfc. Ce serait un mauvais motif de les préférer, 
parce qu'ik exigent moins de temps. Un pasteur qui sait ré- 
gler ses occupations , saura trouver celui qui est nécessaire 
pour remplir cette tâche. Qu'il n*oublie pas d'ailleurs que 
si un travail fiût d'après un plan régulier est d'abcwd plus 
difficile et plus long , il finit par être plus <ymrt , parce qu'il 
kii donne une mine inépuisable d'instructions pastorales 
pour toute la vie. Si , sous un rapport, un pasteur très oc- 
cupé fait moins fauûlement ce travail , il a , d'un autre c6té, 
l'avantage d'être contraint d'aller droit au but ; il est dans 
la nécessité d'éviter les discussions oiseuse» , de chercher les 
principes qui lui donnent la soliftion des dousetréeby et non 
des principes purement spéculatifs» Les applications qu'il 
fait avec leur secours, lui font retenir plus facilement ces 
principes , parce qu'il se forme entre la théorie et les détûk 
pratiques qu'il y rattache, une liaison d'idées qui augmente 
l'attention , excite toutes les facultés , et facilite suriout les 
opérations de la mémoire. Mais tous ces avantages disparais- 
sent, si l'étude est délaissée; l'esprit hésite, marche à tâtons; 
la lumière , la force l'abandonnent. Etudions donc, si nous 
voulons remplir avec fruit le ministère si important de la 
prédication, le plus important peut-être pour le pasteur des 
âmes. Commau croinmtiU , $'Ui n'oni entendu (i) la parole 
divine? 

(i) Rom. X, lé. 
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Outre k devoir dé b jyrédicatiM , il en est d'autres qui 
pèsent sur la conscience d*iiiif pasteur» et qui exigent de lui 
un certain genre d^étndes. SàintGrégoire de Nazîanze, dans 
un discours sur la dignité du sacerdoce , yeut qu'il n'oublie 
)amais ceprécepte derEspritsaint : Remarquez avecsoin télal 
4e rot brebii, et tontidérez aUentîvemeni les besoins de votre 
troupeau (1). Il est iacile au pasteur, avec cette connaissante, 
ajoute le iméme Père, d'observer pai-mi les personnes con- 
fiées à ses soins, des différences innombrables prises de l'âge, 
de la condition , des moeurs et des habitudes, du caractère 
et des passions , de l'état intérieur et de la situation exté- 
rieure et temporelle. A ces différences de situation corres- 
pondent des ^BSérences dans le ton , le langage et la conduite 
métnei Biles peuvent et doivent même être observées , tout 
en fespeetant les principes invariables de la hiorale , et ne 
s'écartiint Jamais dés tempéramens et de la condescen- 
dance ' que suggère unecharité éclairée. 



ÉimIêBUÊmnceduèimfeiiewr. 

9mÊt siéger au itnhuBd de k pénitence , k pastenrdoît se 
livrer à des étndes qui diffirent peu de celles que nous ve- 
nons d'indiquer. En effet , il y a des rapports entre exposer 
.kmorakdusnnficbaiee, et en juger ks violations comme 
ooD^esseuar.: seukment ^ k second de ces ministères n'exige 
point k taki^dek {Munole ni une grande science des dogmes 

i. i . I I ■ I I ■ I ' » 

(i)Prav.ixvii., S$. 

n. 21 



pUi« pratique». pour cyfqprégei: Ji«^ mfiai^e» cUrene^ d'en* 
fr/^dre la Içb > ft .uueqM^nâissança pinoCondedacœor hur 
main^ C'est une science immenw ^ue ceUe^U ^ (urtout poui: 
l'aj^Uquer daii^s un diocèse comme celui de Caris. Si 
donc vous ailes tous asseoir dans ce redoutable trihunali 
où Yoi^ êtes seul avec Dieu seul et Tâine qui vous est 
confiée I n'oublies pas que le juge des cooecîences est appelé 
à pénétrer dans les aUoies que la lumière de Dieu peut seule 
éclairer. Juger une multitude d/ç causes qui supposent une 
si grande variété de connnaissances en matière de justice ; 
connaître les devoirs de tous les éta^ ; apprécier ce .que des 
circonstance^!, presq^e toujours. dilQireiUes» perjne.ttent 
d'indulgence ^ ou réclament de s^véïfit^ îia^Ymr »pp)îquer>s 
jT^ILes génér^Iea aux cas particuliers » aniiiî variés rque lsi^ 
passions , que le^ faits , que les caractères qui vario^t ea&- 
mémes à l'infini : quelle étude , e( combien d'attention yie 
droiture , de pureté de cœur ne faut-il pas pour 8*y livrer 
avec un plein succès ! Si nous ajoutons que le jugement , 
dans bien des cas, doit être prompt quoique prodigieusement 
difficile; qu'il faut saisir d'dn coup d'oeil les dispositions 
d'une âme; qu'il faut le plus souvent lui apprendre à se 
connaître , parue qi^'^lle ne à'a pas entata essayé : quelle 
nouvelle difficulté ! Mais ce n'est pas tout. Il faut être juge 
«anâ'besser d'fêlÉe pêne; vef*aér dàsmiAi |uMei tempéenAent 
i'Jiuiie cl Iq vîn surles plaies du kiàliMlei «touver dans ks 
msomces d'wsB }«dîeieisBe chària&la aobyen d^ le aanver, 
«an» devenir soî-mSme prévaricaleof de la. ki; dcneuitr 
^dément éloigné etdtf.rèUokement qui^hulori k péâbeur 
dan« 1b mal , et du tijforisme qui le ort^Màeiiot le déé espèsy . 
« vj est bien là, s ecne saint G régoire"ie<^ rand , 1 ai t des ai is j 
et ce serait une épouvantable témérité'de préiendte l'eier- 



eer lanfl uœ Mûenceaotide et étenilae (1), » «U ftiitt^ dH 
Mînt Gr%oire de Naziaoze, étudier, comxaitrp, apprefgadii; 
lu oatiiKc; de« niaux 9 re9prit p le oaractère et les disposition^ 
différente^ des malades ^ 1 1 appUcpier à tous des remèdes 
différens ; car il arrivera souvent , si l'on n'y prend |;arde| 
que ce qui aiiisi été salutaire aux uns deviendra f erniciaox 
aux autres. U y a d'ailleurs tant de précautions à prendra 
pour demmrer, ep toutes cbos^ , dans de justes bornes ^ e^ 
ne jamais (air^e incliner de part ou d'autre la lialance 9 qu'uu 
sa§i«onducUur des âmes ne sçmble maroher qu'entre d^ 
abîmes et sur le pf^ncbsat de sa ruine. Il &ut, par exemple^ . 
qu'il soit d'un o5té ferme çt constant ; de l'autre plein df 
mansuétude et de condesceudanoe ; ferme et constant k ne 
îamats se départir des principes sûrs et des règles exactes^ et 
en même temps plein de bon^é et de çondesceivdance pour 
compatir aux infirmités de tous ceux qui sont confiés 4 ses 
soins. Tantôt il ne doit doi^mer aux uns que du lait , c'est-^ 
dire ne leur proposer que les premiers élémens de la vie 
chrétienne , parce que, étant encore trop faibles , certaines 
pratiques seraient au-dessus de leurs forces : incapables d'en 
porter le poids j il leur arriverait ce qui arrive à ceux qui , 
étant d'une complexion délicate y prennent des alimens trop 
solides ; au lieu d'être fortifiés par cette nourriture peu pro- 
pfivtionnnée à kur étaà^ ils en ao^t |i^(»bléa. Ta^t^t il doit 
fiène fnrt af 9 «nlM» de oeae sagffsseqiû se cwu^u»iqu««^ 
paiCsits I car de dwJMff à «euX'ffti'dii Jait et des alimenis tr»p 
lé^ca^t lorsfRilmir éspiit «fti^Wif é «I déî& fmx^ i la pîét^ 
•iqiL'ilsaapinnst.à DO qu'il y a de grwde&4f AM^Um^daDi^ 
la intligbB ^ ft*ast ooAtraritr l'aslpon it l&m , et wsQonpaitiie 
aes.dons. Gesaiait à )«ata itiue ifu'iJb ae plaindraimt d!iu|e 
^^onduitequi ne aérait propre qu'à les laisser éternellemeiit 

■ I ■ liai ■ Il I I ». ■ I I ■■ ■ ■ -^ 

(I) Reg. Paitoral, )ib. 1 , c. 1. 
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dans la fiiibksse de Teniaiice , et qni n'aurait rien de ce qui 
ëlèye l'homme chrétien à cet état de grandeur et de perfec- 
tion où sa destinée l'appelle (i). » Ce sage et difficile diacer- 
nement , nécessaire partout ^ l'est encore plus dans ce 
diocèse. 

"tU'est à Paris surtout , où affluent plus graves et plus nom* 
breux les embarras et le^difficultés, soit dans les confessions 
ordinaires , soit dans celles des malades , lorsqu'ils nous ap- 
pellent pour la première fois, que nous pouvons nous écrier 
avec Pierre de Blois : u Oh ! qu'elle est redoutable et pesante 
la responsabilité de celui qui est obligé de prendre sur lui 
les péchés des autres avec les siens propres (2) î » Qud 
compte à rendre à Jésus-Christ, le souverain pasteur des 
âmes , par le confesseur qui ose s'ingérer dans ce ministère 
sans avoir la science compétente ! 

Outre ces divers ministères de catéchiste , de prédicateur, 
de confesseur, il en est un général qui comprend des devoirs 
multipliés et délicats : c'est celui du pasteur. 



VI 



Si un prêtre réunit ensemble tous les titres dont i 
venons de paiier, s'il est tout à lafoispasleiir, prédicateur, 
catéchiste, confesseur, nous lui diroDS avec aaiat Gr^jotre 
de NaÛMiieet c Qui osera «^emparer duTsanctuabre et de la 
chaire, du tribunal sacré et de la hofdette,aaB8 prépaiatîoii 
et sans étude? Quoi! le dispensateur des mystères de Bien, 
le dépoMtaire , le défenseur de la vérité, serait-il, comme 

(1) Orat. Il , ^oMîfft. 

(2) EpisU 125. 
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une Tile statue , fiiçonné à la hâte? Un homme dont le mi- 
nistère est si relevé , et qui répondant, comme il le doit , à 
sa Tocatimi, unit sa Vttx à celle des anges, qui glorifie avec 
eux Tétemelle majesté ; un homme qui est associé au sacer- 
doce de Jésus-Christ , qui en exerce avec lui les fonctions 
sublimes , qui fidt monter ses sacrifices » de Tautel visible de 
la terre jusqu'à l'autel invisible du ciel ; qui répare les rui- 
nes que le péché a causées au plus bel ouvrage du Créateur, 
qui retrace dans les âmes la brillante image de Dieu, défi- 
gurée par le péché, qui bâtit pour Téternité , qui élève dans 
le ciel des édifices immortels ; un homme de ce caractère se 
forme-t-il en un jour? peut-il être l'ouvrage d'une heure et 
d'un moment (1)? • 

Cette obl^ation de science, essentiellement et toujours 
attachée à nos divers ministères dans le sacerdoce , n'a ja- 
mais été plus impérieuse. Aujourd'hui l'action du prêtre 
rencontre dans plusieurs une masse de préjugés , de préten- 
tions , de doute et d'indifierence , accumulés par les longs 
efforts de l'irréligion dans les temps qui nous ont précédés. 
Un de ces préjugés , que ne repoussent pas toujours des 
hommes dont les sentimens sont d'ailleurs catholiques, c'est 
que le clergé a moins de lumières que certaines professions 
de la société. Il disparaîtrait sans doute, ce préjugé funeste , 
si moins éprise des periectionnemens matériels , la foule ne 
demeurait enchaînée dans la r^on des corps ; si elle n'avait 
perda le goût des choses spirituelles, renversé l'ordre éternel 
de la Providence, et mis au-dessus de la vie de l'âme , qui se 
nourrit d'amour et de vérité^, la vie des sens qui nous pousse 
dana le tourbillon des plaisirs et des affaires. Le goût de la 
vertu s'y perd, La vérité disparaît, obscurcie, enveloppée 
par les afEectùms dépravées : semblable au feu du temple , 

(I) Ont. u, 75. 
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que lei prêtres d'itmël, au retour de la captivitiét troUTèrent 
ensereli dans une eau bourbeuse (1). Youlons-nous rétablir 
las droits et le règne de IMeu dans ks consciences les plus 
égarées f sachons distinguer dans leurs mystérieuses profon- 
deurs Pendroit qui recèle le feu sacré ; ne reculons pas do- 
tant cette eau infecte , c'est-à-dire, devant des erreurs, des 
▼ices invétérés s approchonsJes au contraire du soleil de 
justice ) et bientôt jaillira la flamme divine. Image sensible 
de ce que peut un prêtre qui possédant la pureté, Tabon* 
dance de la doctrine évangélique , sait échauffer, éclairer 
par ses rayons les âmes infectées ou glacées par l'impiété. 

Pour répandre ainsi la lumière , il fiiut que notre âme 
soit un foyer où nous l'ayons long-temps recueillie. Dieu Ta 
répandue sans mesure dans ses divines Écritures, dans les 
enseignemens de son Église t ne cessons d'y recourir. EUe 
est en nous, elle est dans nos semblables, elle est partout, 
dans les choses matérielles et intellectuelles ; mais elle ne se 
découvre, d^gée des ténèbres qui l'obscurcissent, qu'à 
ceux qui ont Tceil simple et le cœur droit, qui persévèrent 
dans l'étude , et qui demandent à Dieu que son esprit dirige 
toujours leur intelligence. 

Dans ce monde tout enivré qu'il est de ses lumi^vs et de 
ses progrès, il est une multitude de chrétiens trop bibles 
encore dans la foi , et qui cependant comprennent que sans 
religion Tavenir est menaçant. Ils en conçoivent de Peifroi 
pour eux-*mémes, pour leurs familles, pour la société entière. 
Que leur manque-t-il? une connaissance plus complète de k 
vérité, et un enseignement plus approprié à leur intelligence 
et à leur caractère. A la vue de ces sentimens qui s'étendent 
et se fortifient tous les jours davantage, quelque chose nous 
prcase, nos chers et £gnes coopérateurs, de vous inviter 



(1) Ulladi.i,i9,i2. 
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à «fpArer» *Têe «ne intinrîMe coiifiance, JUms la uiiséri- 
corde àa Seigneur sar l'Église de France et sur celle de 
Paris* 

Nous ne saurions trop méditer un fait bien rassurant , et 
que nous savons, d'ailleurs y avec la certitude que donne la 
foi s c'est qu'aucune découverte nouvelle , aucun pixigrès , 
aucune révolution morale , politique , intellectuelle ; que 
rien 9 dans les Uavaux futurs et dans les plus sublimes pen- 
sées de rbomme 1 ne pourra remplacer la doctrine que nous 
avons, reçu la mission d'enseigner. Elle seule donne le repos 
aux conscienees agitées ; die seule calme les esprits désolés 
par le daiite ; elle seule laisse les Btats dans le trouble , lor^ 
qu'elle enesteittée, et elle 7 ramène ^ en y rentrant, la vie 
et la séeurilé ; elle seule , à l'heure et an jour marqués dans 
ke décrets dûrins , nous rendra cette prâ bénite, l'étemel 
besoin de nos âmes , Findissolable lien des hommes entre 
eux ei des hommes arec Dieu. Onirage donc, boni servî- 
levrj; commencez par aimer vous-mêmes cette pidx d'un 
amour infini } aimes^ comme le sentiment le plus par&it. 
Si BOUS possédons cette heureuse paix, qui gixrdê fr h fois les 
cittirê ei im imteUigtmaeê (1), la science de Keu, fécondée par 
nos méditatioBS , nous apportera des ftots de lumière ; la se- 
mence de l'Evangile se multipliera au centuple. Après l'a- 
voir fiût fructifier dans la tene de notre âme , nous sauronii 
conunent nous pouvons et nous devons la confier aux Ameë 
de DOS frères ( quek ensâgnemens ils peuvent porter quand 
ils reviennent à Dieu , après de longs égaremens ; sous quelle 
forme f avec quelle sobriété , qUdle patience, quelle charité, 
ils doivent leur être donnés. Si nous savions ces choses; 
jious ne tarderions pas à entendre cette parole si douce à 
l'oreille d'un apÂtre coomm à cdle du laboureur : Ltvex 
1 — '1 — — -— > 

(1) PhUlp. IV, 7. 
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mamiemm Us yeux; voyez /es canipayna bUmdue$ p» le$ 
nwisâom qui les couvrent : Levate octiiot veUroêp et. vUeu 
regiones , qiaa albœ iuntjam ad meitem (1). 



DES ÉTUDES ÉTRANGÈRES A LA SCIENCE SACREE. 

Vous parler , nos chers et dignes coopératears , de Vim- 
luense étendue de la science ecclésiastique » c'est tous dire 
assez que vous deves en fiedre l'objet presque exdusîf de tos 
études. L'exclusion néanmoins ne peut être générale. Vokî 
quelles exceptions nous semblent devoir être admises. 

Il est nécessaire en premier lieu de connaître les langoes, 
la littérature et les sciences physiques , lorsqu'un prêtre est 
destiné à l'enseignement de la jeunesse. Cette carrière , bien 
qu'elle n'appartienne pas essentiellement an sacerdoce , est 
une de celles où il est plus (acile à un prêtre de graver dans 
l'esprit les principes de la foi , et dans les cœurs l'amour de 
la vertu. Les instructions purement rdigienses ne acmt pas 
les seules propres à produire cet heureux résultat. Dans 
mille circonstances » l'instituteur de la jeunesse peut les in» 
culqiier à l'occasion même d'un autre enseignement. La re- 
ligion tient par une foule de liens à toutes les connaissances. 
En instruisant la jeunesse , il est &cile de fidre remarquer 
cesliens^ctderamenerainsises pensées et ses affections sur 
un objet aussi capital , et le seul à proprement parler qui 
soit indispensable. 

Il est utile à tous de posséder , avec les élémens des acien* 
CCS y une forte instruction littéraire. Des notions peu appro- 
fondies des premières suffisent pour montrer qu'elles ne ren- 
ferment aucune objection sérîeuae contre la religion. Leur 

(1) Joaui. IV, 55. 
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utilité, qaciquetrèsréeUe^n'estpas de tous les jours et de 
tous les insians. Nous ayons , au contraire , un besoin hàbW 
tuel du talent de parier et d'écrire , pour défendre notre ftû» 
pour en exposer les diTins ensrignemens ayec succès. 

Il est utile à tons de posséder TUsteire jMrofiuiey parce 
qu'elle nous raconte des érénenens dont là religion seule 
nous donne le dernier mot , et qui à leur tour nous Mdent 
à montrer les înAnenccs dlTorses qu'elle a exercées sur la 
société. 

Quelques notions sur le droit civil nous sont utiles comme 
confesseurs et comme pasteurs. Des notions succinctes sur 
une partie du droit administratif nous aideront à résoudre 
les difficultés , assez fréquentes anjonrd'Iiui, dans Tadminis» 
tration tempordle des paroisses. 

Les aru y étudiés avec modération , peuvent oCErir un au- 
tre genre d'avanti^. Cette connaissance nous aide à mieux * 
apprécier les monumens religieux des siècles passés , et elle 
est ^nécessaire à eelui qui veut écrire leur histoire. 

Qaelqoes notionssur ^économie; puisées à des sources 
cathoKqnesysans être nécessaires , peuvent nous servir à 
donner un avis plus éclairé sur certains établissemens de* 
ehaiité , on à nous diriger nonsHuémes dans leur fonda- 
tion. 

Ba nous renfermant dans ces sages limites ; en ne faisant 
pas des sciences étrangères à la science sacrée l'objet princi« 
pal , le Sut essentiel de nos études ; en ne les considérant que 
comme des auxiliaires , nous saurons bien choisir ce qu'elles 
renferment d'utile pour nous , et ce qui peut nous servir 
dans le ministère on l'ensôgnement dont nous sommes 
chargés. Quant à ce dernier, pendant le cours d'une longue 
Vie , nous n'épuiserons jamais sa richesse ; elle a sttffi aux 
plus beaux génies» Bossuet » M s'y renfermant , a été le pre- 
mier hommedeson siècle ; car, pour être grand historien et 
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savant iiottiiqw ^ U eit à {)eiM iorti dil donwMBe d« k tkjo- 
legie. 

Il est une dernière exception que noui neos empressons 
de prochmer. Quelques prêtres , mait en trtspdâCBMnlirei 
et dtns le cas seul w Us y seraient aulonséi par leseneoun- 
gemenadonnésà leurs talens» peuvent esHiyer de saisir le 
sceptre des sciences étrangères à leur unssion. Mais aspirar à 
être en mène temps le premier dans la ecienceaacrée sérail 
une tëmérité. Ceux qui , dans plusieurs carrières scientift* 
ques , ont dominé toua les rivwut , apparaissent comme de 
rares phénomènes dans la suite des siècles. Le prêtre qui ex- 
cellera dans l'histoire natnrdleet toutes les sdenoes physî* 
ques , ou qui saura dérouler ayec succès les annales des 
nations , ou lire couramment les moiiumens que noue ont 
légués les ^Kffivens Ages, ou parler les langues des peuples 
andene et modernes ^ ou s'élancer après nos savana astrono- 
mes à de nouvelles découvertes dans le apHème planétwe, 
ou faire Thistaire de cet autre monde qu'on appelle intelli- 
gence humaine , celui*là sem néeessairement moine instruit 
de la science théologiqoe, U peut renoncer sans doute à y ex- 
celler , pour faire rejaillir sur IH^lise l'honnear de founûr 
à toutes les sciences des hommes émineas. Pour nous» nous 
désirons ardemment cet honneur pour le sacerdoce, et noua 
soupirons après le mofnent où, ayant réparé ses . pertes t il 
pourra occuper un rang honorable dans les sociécés savantes» 
et ressaisir la couronne que la tempête arracha violeminent 
desoBL firont » à la fin du dernier siècle* Tout en CMrmant de 
tels vœux i nous devons repousser d'injustes reproches. 

On ne demande point sm juriaconsulte la science dn phy- 
sicien , au militaire celle du n^édecin» à l'artiste celle dna 
kîa, à auciue profes9ion non ecçlésiasâque celle de la théo- 
logie» pourquoi demander a« théologien d'être émioont 
daaa toutei b» conuaiasa»oti humaines ? Si on peut déiiror » 
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•i nimt déBiraiM nousimèitte qu'il y exceik » lorsqu'il ; «^a 
encouragé par «fie e&iitekioe ind^peadante, par .des ^leiia 
spéciaux , et une vocatioa noa équivoque , nous ne deron^ 
pat exagérer l'importance d'un tel «uccès- En attendant^ 
noosavont choisit chers et di^ee coopérateurs , la meil' 
teurepart ; eHe est beOe, riche, infinie » la science sacrée^ 
comme celui qui en est l'objet i Funei eetiéemnî mUà m 
prœcUtrii; eunim hmreéttëê mea prmelara eti mhi (1), Tent 
tes les scien<2lBs ont plus ou moins besoin de celle que nous 
cultivons. Si ceux qui s'adonnent aux sciences physiques ou^ 
blient , et cela s'est vu 9 qu'il y a un Dieu, s'ils osent le nier 1 
ils ne trouvent plus dans l'univers qu'une énigme ioei^plî^ 
cable ; ils n'en conçoivent ni le principe, ni les destinées , vi 
la raison des maux physiques qui le déflolent , parce qu'il» 
ne tiennent aucun compte des magnifiques compensation* 
que Dieu nous a données. Ainsi , même pour les scienç«^ 
^ysiques » la science sacrée est un secours» £lle est quelquç 
chose de plus pour les seienses woralss» qui s'y trouveiit 
unies par les liens les plus intimes. Sans elle, tous les de** 
voîrs sont dénués de mati6 et deviennent euxH^émes de» 
fNToblèmes. On met ks ténibresà la place de la lumière» oft 
relègue la lumière parmi les ténèbres* Avec la science sftcrée» 
un jour nouveau brille sur le monde. Par elle» nous. sont 
réréUes ces grandes harmonies qui lient enue eux les meKi- 
brss de la iamille » rapprochent les peuples » unissent les $^ 
ciéiés de la terreà la société des ékis» Qu'elle est pui^seste 
cetici lumière ! elle perce à travées les nuages épais amissép 
poT le paganisme ; elle fiût luire des rayons foiUes àlft vd^- 
rite , mais qui préservent cet ége dU 9Snni ^iimaÎA.d'linf 
nuit étemelle. 

Impiaque œtemam timuerunt iœeula noetem, 
(l}P8al.xv»6. 
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Lorsque Timpiété moderne essaie de produire un nouvel 
obscurcissement y la science sacrée l'empêche de prévaloir. 
Elle verse la lumière sur les esprits passionnés et superficids 
qui la blasphèment. Tout ce qu'ils conservent de vérités 
utiles lui est dérobé. Alors même que U faunière ne leur 
vient pas directement de l'inépuiBable foyer où Dieu la con- 
centre , c'est-Mire de l'enseignement du Christianisme» eOe 
kurest renvoyée par les lois, les mtturs, les arts, la lan- 
gue » la philosophie , l'histoire , par les mille objets qu'elle a 
éclairés» et qui sont plus ou moins propres à refléter ses 
rayons. Mais pour nous , ce n'est pas assez de marcher atec 
eette faible luair ; contemplons la lumière dans tout son 
.éclat. Noos possédons , nos chers et dignes coopérateurs , la 
première des sciences, la science des sciences; elle peut, 
elle doit nous abscMrber tout entiers; acoordon»>lui au moins 
une préférence marquée. Quand Dieu a voulu que le livre 
ùà elle est contenue demeurât fermé aux nations, personne 
n'a pu l'ouvrir. Depuis qu'il a envoyé son Fils pour en briser 
les sceaux mystérieux , personne ne peut plus le fermer. 
Invitons lés hommes à le Ure ; mais ne cessons nous-mémei 
de le lire et de le méditer, pour en av<Hr et en donner une 
intelligence plus parfiiite. 

Après vous avoir exposé les avantages attachés à Tétude 
des diverses parties de la science ecclésiastique , considérée 
soit en elle-même , soit relativement aux ministères que l'É> 
gltse peut nous confier, soit dans ses rapports avec les études 
profanes , il est naturel db fidre quelques réflexions sur la 
méthode à suivre dans nos études , sur le style à employer 
dans nos discours ou dans nos écrits. 
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BE LA MÉTHODE ET DU STYLE QUI CONVIENNENT 

AUX DISCOURS 

ET AUX ÉCRITS ECCLESIASTIQUES. 



Il n'est au foad qu'une méthode po^ s'ioitruire ou pour 
hiitraire les autres, pour leur plaire pu pour les conmocre. 
Énoncée de la manière la plus générale » cette méthode con- 
siste dans Tordre naturel des idées. Ceiles-ai n'éclairent 
reprit qu'autant que l'eqprit peut » en les comparant ^ saisir 
les différences qui les distinguent! les analogies pu les res- 
àemblancés qui les rapprochent. C*est en cela que consiste 
tout le travail de l'intelUgence la plus étendue et celui de 
l'intelligence la plus hornée. Il est nécessaire à renseigne- 
ment le plus fieicile et aux. travaux philosophiques les plus 
profoiids; à l'étude de la science sacrée comme à toutes les 
études profuies. 

& cette méthode, à laquelle Dieu a plus ou moins disposé 
tous les eqniti , est une .dans son principe, il n'en est pu de 
même quant auxionnes qu'Ole peutrevétir ; eUe en admet 
^ine graoïde variété.. Pour nous fximer à celles qui sont 
adoptées dans les études ecdéaiastiquçs , nous indiquerons 
seulement la méthode de nos écoles et la méthode presque 
aussi aévère que suivent les théologiens quand ils s'adressent 
«m publîc. Dans la première , l'analyse eift plus marquée , 
lAna saillante; l'esprit ne se borne pas à comparer les idées, 
ce^ui est essentielà toute discussion de doctrine i la compa^ 
raisea est sensible , frappante pour l'esprit le moins exercé. 
Ces diBUx formes exigent également que la question soit net- 
tement posée, que les termes obscurs soient rendus à un sens 



-prias, que les preuves soient classées et déduites arec ordre, 
les objections faites et résolues dans la partie de la discus- 
sion où leur forcé est plus grande tt leur sdftikiâ ptea^ Ivan* 
neuse. Mais, dans la métkodo st^ilâstique, l'intelligence 
procède avec plus de préenutioni. ISe â'afrCie » pour ainsi 
dire , à chacun de ses pas, afin de s^assurer qu'elle ne iait 
pas fausse route. Elle est toujours en méfiance de quelque 
équivoque, et craint de se laisser égarer par les autres causes 
de nos erreur^. Elle éMBè heàxmmxp^ dt pèwr qu'on ae <»n- 
fonde une question ntec'Une auiM. £ik pradîgu» las iiSmir 
tiens , pour éviter Une cogfiiaionVasWiMa éàjm las farnes. 
Elle sépare fes ehefs dé preuve ^ ils aoat ta, quelque sarta 
étiquetés , afin que l'esprit k ]ri«| ^tw poiMt las voir^ et 
jusqu'à un certain point lés pislpar. 

Cette méthode , très utile dans l'étttdu ifléaseatake da ta 
philosophie , n'a été que très Inipat&iUnDea» temfHêok pu 
Pautre méthode , qui , bien que rigcmyeailiai aStumuM fisailt 
pour Aei esprits inexpérhnentés. Elle ofEipelas anteie» avan- 
tages d'ans'les études élémentaires de tkéokffpe. Sans da me 
que , pour ces deux enseignemens , ceux qui suîteBl la Ma» 
ihode scdlastîqbe peivetit quelquefois t iHip d B f ss er, et par là 
cônibndre, au Uèa dé teiidfe ttoe >dis6i»lfen «pfaïadisdDcAa. 
MaislMéage sobre dès VBviéiôns iesl\aëia,yMiaqi^iiiia«liy 
^esprit , en faisant tneu'^stinguerfôiasleift'btaésd'iimQqvas* 
tion ou touteâ les quesrâonsdVmef th^. ^ ' r 

Sans doute encore quN)n petft i en «Mplayût la ntÊnic 
méthode, s'attacher plus ikcilementqu^âjvta^tawéa anipaâ 
ces objections bisenses qu^n ventent ^Ses ^lils Ammgatm ami 
'aux appllcattans morales et pmtlqufia-.què xéfMs Tcspé- 
rienc^, ^o\t &xti erreurs intellectuettaÉ aeooMiaéas» et qu'il 
est ^sA'Ttt thbdf plus Impoftaat de <OBibattt«. M aia , .caa m- 
convéifiéns'émtit évités, il reste à iâ ntétbodeacolaitiqua un 
incontestable avantage , telui de rendre |4us aattaat pkis 
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précitest les preuve^, pliu .wuîbles }e$ lophUiaes^ W le$ 
renfermant dans la fonne rigoureuse 4n sylic^isme. . 

Lorsque l'eq^rit a été bien exercé à cett^ marche lei^ie et 

pleine de minutieuses précaut^oi^,^ ilp^^ s'^i^ aiftany^iry 

non seulement avee sécurité , mais encore ayec avantager 

Familiarisé avec la rraie sî^^fication 4es mpts « il n'a p)Mf 

besoin que très rarement de recourir aux dé&nitions. Habitua 

i rapprocher los idées ou à les déduire les unes des âi|tr^ » 

le secours d'un terme moyen .lui est moins nécessaire. La 

nf arcif e d*une discussion devient ainsi plus rsipide sans étr^ 

laoins sûre. L'esprit ne doit plus s'occuper que de choisir 

<?onstamment réimpression la plus propre, de suivra d^ns 

l'exposition et le classement des pensées un ordre naturel, et 

il'étre précis ^am cesser 4'etre clair ; d^étre orné oa éloq^ent 

sans nui^e à l'exactitude* Il est éyidçp t. qu'ui^e teUe m^theide 

est la seude propre à.la chaire, an catéchisme» aux dis^puiv» 

aifx écrite qui njB sont pus destinés A l'instnmÎQn du clei||é. 

.JDieAS ces diyerjBes manières de produire lapep)séet,iln'est 

pas^ poMible d'avçir les Cormes de la ^cfAasfi^Hp. Mw il Dft 

^.xfWfMaili^sr que«4^enAe.pannî IssouTisegwopmi^Qsés^skoit 

lK)Uf l^a,pfç^«f| iWmmi^ ]» flùnwlM i.m\ pMr mix «» se 

.d/^tîjfe^t à h dé|e(^^ ^ b K^^Hgv^A J#4plM$ ièliles»/W dm 

*^^w%^ ica nhis '^^ ' ''^' t t mrnf rnntfult^t éoitot daaa une wêÀ" 

tjffiàfi^fmnâ^fi^ fMjcett^ del'ficde» SUe a éié«Mùmi»r 

les,P^rfls« pur Ammoti F^ariwp La.LœfurM^ AirgÎMr^ et 

ifUr iom lQl.fe90le1gUftes.ph1» ou inoina.distinguéade:kieU- 

Bio» 4|iM imi^ écrit depuis troia siicks » par tMs ks lÀlactems 

«eMpnpM»aUteuiess.d« l'£criMre, par taus»les eanettisUs^ et en 
géf^ir^^fu If 4p»Bd. nov^M des éerivliiiis estimables qui ont 

Mais, nous ne saurions trop le redira» si laniélbodescolas{ique 
n'est pas néeessairea^^ris que notfe esprit, panremi A la vî- 
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rilitéy a appris à marcher seul et sans cette espèce de Bnère 
qui dans son enfimce le soutient et Vempéche de tomber, 3 
lui faut nëanmoiné , 'à tout Age et dans tous les temps, une 
méthode pour régler sa marche. Les lois de l'intelligence 
restent toujours les mêmes ; toujours Tenchalnement natu- 
rel des idées et des preuves produira la lumière. Toujours 
des ripprochemens forcés , bien qu^ingénieux , des idées 
sans liaison , alors même que Timagination les revêt de bril- 
lantes couleurs, produiront des convictions Csibles, indé- 
cises, ou, ce qui est plus déplorable, de dangereuses erreurs. 
Avec des néologismes, avec des plans» des contrastes bi- 
zarres 9 avec des pensées outrées , on étonne , on n'instruit 
pas : avec des principes clairement exposés , avec un ordre 
naturel dans les idées, c'est-à-dire avec de la logique, on 
8*éclaire et on instruit les autres ; on perfectionne son juge- 
ment, et on est capable de former des honmies judicieux. 
Que si , avec cette qualité essentielle, on développeau même 
degré les autres facultés; si les preuves prennent sous votre 
plume une forme plus originale ; n la passion du bien, du 
beau et du vrai enfiammé lecosur; si une hnac^mation piiis- 
satfie saisît fortement des contrastes nouveaux entre l'emnr 
toujours mobile et la vérité toujours immuable; si la mé- 
nmre s'est enrichie de faits; si on sait, à Faided'nn jti^e- 
nient sûr et d'un tact exquis, en tirer d'inépuisables maté- 
riaux 9 en sorte qu'on puisse ajouter l'imposante autorité de 
l'expérience à l'autorité de la raison , il ne fiiudra plus qu'un 
travail persévérant pour s'élever à la hauteur des grands 
génies qai ont illustré l'ÉgUse et honoré le genre hunaain. 
Attachons-nous à acquérir cette instructÎM solide , pro- 
fonde , qui est celle de nos maîtres ; ils n'y sont parvem» qu'à 
force de labeurs. IMdaignons U gknre qui est trop fiiiciknent 
acquise , elle n'est pas durable. 
Le temps n'épargne point ce que l'on fait sans lui. 
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Ce que nous ditoas de la méthode est également ?rai du 
styifc. Nous ne pbuyons en développer icî les règles : nous 
nous bornerons A les indiquer , tout en signalant les erreurs 
d*ttne hérésie littéraire connue sous le nom deromanttsme (1 )• 
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La première règle est que Texpreasion , appelée par Féne- 
Ion le vêtement de la pensée , ne forme pas avec elle de 
choquans contrastes. Le docteur, par exemple , gardien, in- 
terprète y défenseur des doctrines de la foi, doit parler mouis 
au cœur qu'à Tosprit. Pour omvaincre celui-ci , il doit s*at- 
tacher avant tout à donner i ses idées une expression en 
harmonie avec les habitudes simples et calmes de la raison , 
ne pas la troubler par des mouvemens passionnés ni l'éblouir 
par des images pompeuses. Il faut quelque chose de plus au 
prédicateur : il a besoin d'être doué d'une assez grande 
vivacité de sentiment et du ulent de l'observation. Il est à 
désirer qu'il possède à un degré non moins éminent c^i de 
communiquer ses impressions, ses afiections , sans nuire à la 
darté, à l'enchaînement des preuvel. Nos grands prédîca- 
teuvs, Bossuet surtout, ont compris ces conditions de l'art 
d'écrire. Ceux qui ont illustré la littérature pro&ne , en 
donnant de la nature et de la sodété des peintures aussi va- 
riées que le sont ces deux inépuisables sujets des pensées de 
l'homme , ne les ont pmnt méconnues. Elles appartiennent 
à tous ceux qui ont été des modèles de la bonne logique et 
du bon goAt. 

(t) Noos reiirodàiBOas \d quelqaes passages d'âne criâqne dn ro- 
se nous paUiâmes il y a iluelipies années. 



le sacerdQce catholique. Que notre imitation ne soit pus aer* 
TÎlç , nou9 V0U9 y exliortons. Nos modèles ne «çtnt derenus 
telf , que parce qu'ils n'ont pas copié leurs devancieis* Ayons, 
comme eux, une intelligence profonde des règles ; et si nous 
avons du génie y rien ne l'empêchera de prendre son libre 
essor, sans perdre son caractère original , ses sublimes inspi- 
rations. Les voies inconnues où se jettent les disciples du 
romantisme , ne nous conduiraient qu'à de pitoyables com- 
positions. 

Jamais on ne vit un style plus exti-ay^ant; , des idéeç plus 
décousues , que dans la plupart de leurs écvits* Pans les ma- 
tières philosophiques, çt jusque danç les controverses reli- 
gieuses , c'est un mélange confus de tous ley genres, iç tovs 
les styles. Ls^ raison y es% constamment assaiUie par les 
écarts d'une imagination déréglée , déconoertée par le défaut 
de méthode» par l'absurdité ou le vague des assertions. L'on 
y donne pour asdomes des propositions susceptibles des sens 
les plus divers. Au Ueu d'être logicien exact , d'avoir de la 
simpUcité dans le lang^gQ , de la lucidité ^^ qualités^ essen- 
tielles à ces graves discussions i^ le romantique est un orateur 
I^ursoufi^é y uii discoureur vagabond* Il produit comme 
YUlgaire ce qui çst grand , comme grand ce qui qst vul|gûr«^ 
U a une' expression emphatique pour ce qui est puénl^ une 
penséç puérilç là où il faudrait qu'elle fût noble et ék^v^, 
Quel malheur si le clergé se laissait séduire, par ces funeste 
innov^tious \ Tous saurez vous eu préserver» nos sheni ^ 
dignes coopéra^urf. Tous ne sere? poin^ Sjéduits par ceux, 
qui les défendent , sous \fi préspmptueu:t prétexte de favo- 
riser le génie dont ils croient modestement que la n^iturf les 
a doués. Le génie ^ s'ils en ont ^ doit suivre des r^les ^ et ne 
pas marcher au hasard. L'aigle ne vole pas d'après d'autres 
lois physiques que l'huinble passerez i seulement sa voie 



est plui qiMuieiue, la région où il j^iM plus. âevée,aM toi 
plut ferme , sa vue plus iiendue. Les ronanciques 9 qui m» 
sont pas des aigles, ne veulent aucunes lois; ou, s'ils en ne» 
ceptent, elles sont si générales , si vagues, qu'elles peuvtnl 
fléchir au gré de leur goût déréglé. . On appelle barbares ks 
peuples qui, contens de quelques maximes d'équité, na 
possèdent pas une législation écrite et respectée. Vous êtes 
barbares dans l'art d'écrire , dirons-nous aux romantiques t 
parce que vous ignorez, ou que vous vous êtesiait on système 
de mépriser les règles, qu'ont méditées, perfiwtionnëes das 
maîtres judicieux, et que les écrivains supérieurs de tous 
les temps n'ont «u garde d'enfreindre. Ils ne les ont jamais 
dédaignées , alors même qu'ils avaient besoin d'expressions 
nouvelles pour rendre des rapports nouveaux et firappana 
de vérité, ou qu'ils aspiraient seulement à produire sous untf 
forme plus heureuse des nqpports déjà connus. 

Mais , dira*t-on, qu'importe la voie et la manière dt k 
parcourir, pourvu qu'on arrive au but? Youa avez raiscm ; 
nous n'en demandons pas davantage. Mais on n'arriva point 
par de continuelles déviations. On n'éclaire pas «ne rouie, 
si on la couvre de nuages d'où l'on ttit jaillir da temps à 
autre des traits de lumière qui ne servent qu'à éUouir. 

Pour toucher le cceur, pour charmer l'imagination, il iaut 
dcaaantimens vrais, des images qui ne soiept pas bisarres. 
Pour éclairer k raison et pour lui plaire , il kut de l'ordm 
et de k clarté ; vous avez beau dire , Uy a des règks pour 
arriver là. Développées par tous les bons critiques, elles ont 
été pratiquées par tous les grands écrivains. 

S'il en est parmi ces derniers qui, sans être classiqMes, 
ont acquis une certaine illustration , ce n'est pas pour avoir 
été constamment romantiques, mais parce que, au contraire, 
ik ne l'ont pas toujours été* Leurs dékvits vous sppartîen- 
nent y leurs beautés sont à nous. Nos reproches s'adressent 
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d'ailkun k en Bovateuro, qui, sans génie, sans travail, 
sans instruction solide , ne nous donnent que de misérables 
parodies de ce naturel exquis qui est le don des grancb 
écrivains. Ik pourraient parvenir à être utiles par des 
moyens Intimes ; ils essayent d'arriver à une grande re- 
nommée par le désordre. Les démagogues cherchent dans 
les bouleversemenspoUtiques une fortune rapide, qui soit le 
fruit de leur audace plut6t que de leurs talens et de leur 
mérite : les romantiques, pauvres en talens, en science, 
cherchent aussi à faàre une fortune Uttéraire peu laborieuse. 
Ils renient s'affranchir de ces pénibles labeurs qu'exigent de 
patientes études, des méditations assidues, et tout ce qui est 
nécessaire pour lier fortement les idées, pour les classer 
avec méthode, les présenter sous leur véritable jour et avec 
les omemens qui leur conviennent. 

Comme les démagogues , vous êtes , leur dirons-nous , pos- 
sédés de la fureur d'innover : vous changez la valeur des 
termes, pour donner plus taicilement le change sur la valeur 
des choses. Tous êtes des démagogues ; comme eux tous 
méprisez l'autorité des siècles, et de ce qu'il y a de plus grand 
et de plus illustre dans tous les siècles. 

Le succès des démagogues est fondé sur la haine qu'îns- 
|Hrent certains abus, sm* l'attrait pour la nouveauté, et prin- 
cipalement sur les plus décevantes espérances d'un meîlleur 
avenir : le succès des romantiques leur vient d'un grand 
abus littéraire. De faibles et innombrables copistes ont re- 
produit des pensées d'une autre époque , dépourvues du 
sentiment qui leur donnait du charme , de la conviction qui 
en faisait la force, et sans application pratique aux préjugés 
existans, par là même sans utilité. Les romantiques ont pro- 
mis de remédier à cet abus : mais ils sont tombés dans un 
abus non moins grave ; ils ont remplacé par un langage dés- 
ordonné une parole ennuyeuse. 
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Le succès leur yient de Famour de k nouyeauté ; les ex- 
presnons nouTcUes plaisent aux. personnes frivoles , à peu 
près comme les formes nouvelles des vêtemens. 

Leur succès a pour cause les feoisses espérances données 
par eux , que des voies plus faciles seront ouvertes au génie 
pour amasser d'immenses richesses intellectuelles , et re- 
cueillir des palmes plus belles et plus nombreuses. 

On s'est dégoûté des démagogues politiques , quand ib 
ont eu commis des excès plus graves que les abus dont ib 
promettaient la réforme , quand le temps a rapidement dé- 
voré le prestige de leurs innovations et leur réputation 
d'halxleté ; on se dégoûtera des romantiques , quand , par 
l'extravagance de leurs pensées, le néologisme de leur lan- 
gage, le cynisme de leurs peintures , ib auront comblé la 
mesure du désordre moral et intellectuel qu'ib ont introduit 
parmi nous. 

Efibrçons-^nous , chers et dignes coopérateurs , de hâter la 
chute de ce mauvais système littéraire, qui n'est pas indiffé- 
rent à la doctrine ; d'abord , parce que l'erreur se cache ou 
se glisse plus facilement sous .des expressions insolites , et 
dans une discussion confuse. Il offre un autre danger, ou 
plat6t il en est le symptAme. Quand l'adhésion de l'esprit à 
la foi est moins ferme , quand on commence à espérer que 
les enseignemens de celle-ci sont susceptibles d'être abaissés 
au point de n'être plus qu'une belle théorie ou qu'un amas 
incohérent de pensées et de sentimens , il tàut bien trouver 
tin langage nouveau , en harmonie avec l'état nouveau de 
l'intelUgence. Celle-ci n'a plus de lois , le style doit en être 
affranchi ; elle est dans le désordre , le style doit être désor- 
donné comme elle. C'est ainn qu'entre l'hérésie en matière 
êe loi , et cette hérésie Uttéraire , il existe des rapports qui 
me aont nullement chimériques^ Opposon*-leur constamr 
ment, avecla saine doctrine » les succès obtenus par le rea» 
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pect des rigles du bon goût et de la saine logique. Geox qui 
croiraient qu'il suffit pour cela d'être de pâles copistes , 
d'imiter ces larrons qui» pour cacher les métaux dérobés , 
«i détruisent les fermes nobles ou gradeuses , c'est4-dire , 
ceux qui croient être irréprochables, s'ik reproduisent des 
pensées étrangères sans qu'elles leur soient derennes pro* 
près, sans qu'elles soient animées par aucun mouyement 
spontané de l'âme, par aucun sentiment personnel , aucune 
conception originale appartenant à celui qui les énonce, 
ceux*IA sont dans une grande erreur. Ces mauvais dassiques 
ne feront pas oublier les écrivains romantiques doués d'un 
talent distingué; ils ne triompheront même pas des phis 
vulgaires. Mais pour celui qui , avec une instruction ordi- 
naire , avec de la foi , de la piété , est simple , naturel dans 
sen langage, adesidées justes, une expression pure, le ton 
et le débit sans affectation , et tel que nous le prenons natn- 
rellement dans une conversation soutenue et séricuae, son 
succès est assuré. Il n'a pas besoin , pour l'obtenir, d'^jgaler 
les grands maîtres ; il ne doit pas même en avoir fambitioB: 
cette amlHtion ne porterait pas seulement atteinte à sa n^ 
destie , elle pourrait compromettre jon talent et ses succès. 
Il nous reste à vous parler de deux moyens defcvoriser 
k travail et de nous guider dans nos études. Le prenûeri 
c'est rétablissement des Conférences ; le second » le rétablis» 
i de la Faculté do Théologie, 



DES CONFERENCES. 

En voua indiquant le genre d'études et de< 
propres aux coniiasseurs , pasteurs, catéchistes , nous avons 
indiqué à l'avance les nantières qu'il est plua «tileda ttniier 
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éêaê kt GM^éttiices , ti fait cMïprmitë ritliHté Ab eêê 
ivtitiidflii* 

Les Goofërences se recommaiideiit en effet par h nature 
deftaujetsquiyaontdiieiitës, par le mode de la diseustiofi , 
par une expérience presque aussi ancienne que Fl^lise» ' 
Parion^d'abôrd de la nature dei sujets discutés. 
Il n*e8t point de doctrine , de théorie , d'art , quelque 
indépeiidans qu'ils parussent d*ade discussion contradic* 
toire» qui ne puissent en pretter, s'ils sont soumis A cette 
épreuve. C'est pour cela que les mathéfaatidetis eux4nfinié8 
confèreat sur leurs théoriéii et leurs ealeiflls ; les f^iTsiciensf , 
mst leurs «zpérkmees , sur les iuduetlons qu'ils eu tb^ni. 
Les arts mécaniquss sont ^Hscutés par ceuji qui les prati- 
quent 5 et par ce moyen ils peuvent arriver à une perlbction 
qui semble ne devoir dépendre que de la dextérité de la 
main. Les cudiposkions m«t«»ires, là musique, la poésie 
olto^mème, profitent* des discussions de ceux qui en ont 
étudié la théorie ; et cependant, pour y exedler, il fiûit aveir 
le seerei du ^ie^ qui ne peut être révélé A ceux qui h*j 
ont paa été ptédiiposés par la nature. Les arts, bien qu'ilè 
tiêBueM d'elle seule ce je ne sais quel charmé et quelle vertu 
que les règles les plus «avanies ne sauMiënt donner, n'a^I^ 
wmA% k une certaine perfeetion , que là- où les cetrvres qd'ils 
om paoduiies sont soumises A l'épreuve de 1« critique. L's^ 
vn«la({c de eonférer sur le» objets de nos connaissances est 
égakMient ineonesstabk , quand il s^git de rhisloii^; hl 
Térité 7 devient plus olaire , plus abondante' , en propdrtidiif 
deu> eflvrts communs de ceux qui la diercheut. 

Quand les lois ont passé par l'épreuve des débats judi-* 
tiiiiaii , qu'elle* ont suK une dtoeussion eomtiiune entre desf 
jMîfle^nsÉkes haMles » elles eà rsçoiveut une lumière qui 
arrive ]|rfusMk:llemea< A ffaomme aband^ané Aoes propres* 
Miitetiotf» et'A des cùAjeemrei isolées, ttn'est dotit atttnie 
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espiee de cwmniMiPCO qui ne mt Aéjmiûffé^ Mec idvs de 
succès, 8i«eux qui s'en occupent peuvent conférer entre eux, 
discuter les points problématiques , dé?elopper ceux qui 
sont incompleli, mettre en commun leurs réflenons, leur 
expérience , leurs lumières. Ce même avantage ne peut 
manquer d'être obtenu par desCoottrences sur les matières 
ecdésîastiques. 

La science sacrée est uoe loi. Si l'Églipe, son inbitliUe 
interprète , nous empêche par ses dédsiona de flotter à fout 
vent de doctrine, eUe ne nous délivre pas pour cela de tous 
les doutes. EUe ne-résout pas les applications innomhraUes 
de celte loi , parce qu'elles dépendent souvent de faits nou* 
▼eaux f de la différence des caractères, et de mille circou" 
stances qu'il faut savoir apprécier. Cette appréq^tion devient 
plus facile dans une discussion , où des prêtre! , éclairés par 
une longue expérience , en apportent k Tiche|nhut , et dis- 
cutent ensemble , soit les principes de la loi , soit les ma« 
nière# diverses dont ils l'ont appliquée. 

Cette Ic^ possède comme lesautses i et beaucoup phis que 
toutes les autres , de savaos interprètes* Lonque des préties 
réunis comparent leurs opinions , ils ont plus de chances, de 
les exposer fidèlement et de choisir la plus vraie. 

La scieince de la religion catholique est fondée sur des tra- 
ditions ; elle ne comprend pas seidement l'histmie des faîls, 
elle renferme aussi l'histoire de fa doctrine, qui est, comme 
les autres histoires , mieux comme à mesure qu'elle est eut 
^vée par un plus grand nombre d'investigateun laboKÎeiix. 

Tous les genres d'études se font généndemeut mieux par 
des hommes réunis, parce qu'il y a plus d'émulation d'une 
part,, et de l'autre une plus grande attention. Plus ceUe«i est 
souteoue, excitée, pkisl'espritdevientpéiiîitvant. Or, rien ne 
r^nd plus atientif que fa discussion. Danaune étude soUtaiie, 
npus considérons fa vérité avec calme : c'est im ban mojeu 



d« k coiiBillie ; mm qoaiid 0om soiittM'aUsét de IV 
ser et delà défeadre , bovm ne noue bonun» pesa 1» toucher 
J^èrenwxt et en pMwai} nous nous y ettedioMy nous le 
tournons dans tous les sens» nous en saiaisione farfement 
tous les c&tés » nous pénétions j usqn'à ses proiondears^ neos 
nousrincorpocons& dlepMse.dens notre întelUgeaGeconme 
lesalimens pessent dans le sang. Si ceux arec lesquds nous 
discutons Vent i^icpiée, s'ils penvent citer des frits au lien 
de ianre deyaines hypothèses, la vérité devient {dus sensibkt 
plus palpable ; elle n'est pas réduite à n'être •qu'une ahsfreo- 
tioi^. Qui de nous n'a quelquefois trouvé plus de lumières 
dans une conversation avec un homme éclairé par le double 
flambeau de l'étude et de l'expérience, que dans ses propres 
réflexions? « 

Ne soyons pas étiHiués si l'Église a toujours cherché dans 
les réunions 4^ ses pasteurs un des moyens les plus eAaeoss 
de conserver pur et intact le dép6t de la foi. 

Iiespremiersconciks, qui remontentatt berceau même du 
christianisme, ressemblaient sous plusieuts rappc^ts à nos 
Gofifesences ; ils n'en diiéiaientque par le cavactère de ceux 
qui les composaient» par le motif qui les provoquait , et par 
le résultat qui les terminait. Ordinairement, ils étaient com- 
posés d'évéques, et non de prêtres. Ces assemblées avaient 
pour obiet l'examen d'une doctrine nouvelle , et pour bot sa 
coodainnation, si elle était erronée; miMS dans les ooi^ciks 
comme dan# ks Ck>dKr^ttces, des peints de doctrine étaient 
discutés , et •ous' une forme à peu près semblabk. lies réor 
nions des prêUes, connues sous le nom de synodes, ne di£Eé« 
raient des Conférences que par k présidence de l'évèquc, et 
qaelquefob par k promulgation des décrets des conciles aux- 
quels il avait assisté. 

Mais ce serait trop peu de ne voir dans l'antiquité que des 
assemblées analogues à nos Conférences. EUe en amil de 
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a cmnu Ml utile* aMêmUéei 
où kl ptèlret de tom lei degré» rettaient ^ per l'oidre ds 
pNHkr fMteWy tonférer sur l'Éerkure saitite , sur les km 
dediitiffiiMf i«r les traiitions et la doctrine dés Pèi^. Gè 
M»« fffdtabkmeut des assemblées de prèli^ , c*est*i-4ite 
doi CocrfAreanee», et ^ûa ]Mtt«eiileMietit dés emtiles, que li- 
«iiiiui {MToserifit par UAe loi (1). Ge quH 7 a de ceriaiii, c'est 
4q[«e«*iiitAud>r<iise leur attribue le grand uombfe de saiuts 
^ savsAS ëiréques qui illnsteètent les premiers sièdes de 
TEgUse. Saint Badle les dt« comme consacrées par un usage 
déjà ancien. « Ignores^tou» , dit ce Pèfedans «i lettre à Ghi- 
lon , que c'est la coutume des érèques préposé» par IKenau 
gouYeiticanent de 1!]|^(^ d'assembler les prêtres pour conlli- 
rer des choses spirituelles? L'usage ne s^en interrompt ja- 
mais... Qtt y Maireit ce qui est obseur;.*. on discute des 
quasdobs dbéologlqués ^ et il est difficile d'exprimer combien 
la seule entrevue des oenfrèies présens leur procura é'atan* 
tiga «pMtuêl. # Mé ipMmatfiiiit ftairwn têMrânmr emi- 
jfv^Mut s ipi s vêH ijMa eetiipMfa is WM L tm ê n ' ^otuuéitlitiiii^ vte 
Mici ^ae»i ^aaiHaiii tu coanRifiir uiniuouf canciiief wptrummtïï 
imtmoA (9). Il est nécesiaitef dit*il alllears, que les prétfti 
se communiquent leurs difficultés; operte prel Awf eti... nï 
fpA prmmnt,inier se eontmanieent et tùnfermt (S) : aftn sans 
doute de a'édairer nsutudlement ; et c'est en eAt d'après 
saint JérAme, comme d'après aaint Ambrcnse, le meSfetcf 
fnojfftt <fe f&ffhét dêi pfêtM$ huttvUi (4). Ghatunt y apporte, 
dit saint Gr^ire , ses proprés lumière^ , et pMfitede ceOes 
des antres. (Test un commerce seublabte à edui qtd enriddt 

(1) E1J8EB. de Vita Camtantim, lib. 1, c. 5f. 
(9) EpisU xLii, ad Ckiknem, n« A. 
i^yyks. Ëé§. /te. dkp. t. 54. 
^4 ^11^ fttm, adBÊHéék* 
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les peuplas quand ils échangent leun pnochiit»! ISkm mf 
regionei terrarum quœ fnœUa stiof teghmbns impeMémê;**^ 
ka meMia mnctorum... tu in imo caritaUjtmganiiÊr (i). Outre 
l'avantage de l'instruction , elles ont celui d'imprimer maOL 
décisions et à la conduite des prêtres dans le ministère Un 
|rius grand caractère d'aMtorité et d^unité. Leur utiKté ex** 
plique lapersislance de l'Eglise à les maintenir. Au Y* siècle^ 
Gassien suppose que l'assistanee aux Confiérences était oblîga* 
loîre. c Que personne 9 dit41 y ne oroie qu'elles lui sont i«i« 
tilesy Mémo mtUm riU ptnuadeat eoUalUme non egere. » 

Au YU'^siède» saint Isidore en Jait mention ; an IX«, Hînc» 
marlespflescrttparsesCaintnlairesi « Qttelespréti«Bydi««il| 
qui s'asaembknt aux calendes de chaque mois deuient la 
conférence , umper de kalendis in kalenétê wienmmms qwmiê 
pregbtfien de decanam ûçtunnitmi, eùUaUanmn kabeamiÇi) ; 
et il cite à eetle occasion un concile deNantes sur la sobriété 
des repas^ sefiôsaîentà k suite des Gooférenoes. 

Plusieurs années aupam^ant » ua oonoîk d' AizJa<Chapdle 
avait lait la noAute pp es ei i p t i oB ;. ileiige d e s c h a no ines qn^s 
y aeêentédèlestsM 1m jotuisa i/woûdie nd taiêaâmÊem wê'^ 
niant (3) ; ce qui e^ également «adonné pat k rè^de saina 
Ghrodogand (4). (Le cdncilad'Aiz « que nous Tenons de ciler« 
déelase l'omission de la Conférence aussi grare que celle de 
Toffide.) 

Au Xs saint Atlon, évéque de Verceil, porte un slalut 
le même sens (5)« « Dès ce moment, dtt4l f npuaér- 



(1) In Ezecb. lib, I, Hom. x, n* 54. 

(2) Gapiù Hincm. part. iii| cap. I , et part, i, cap. 14 et IS. 
GoBC. Gall. tom. IH. 

(3) GoDc. Aquisgr. aa« 8i«, lib« 1, e. 134. èet. Goue* Hàrd. 
U If, p. tl4l. 

(4) Aet. Gonc. t. lY, p. 1185. ' 
(g) Atlo U , Veroefl. Capitol. i9. 
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donnoni qoe dans chaque canton tous les prêtres ou curés 
s'asiemUent aux calendes de chaque mois, pour conférer 
sur la manière de vivre et de converser ,^ et sur leurs de- 



Saint Bernard suppose les Conférences établies par les 
règles de TEglise, lorsqu'il censure avec tant d'énei^e les 
prêtres qui , au lieu de les tenir, s'occupaient du prix et de 
la quantité des denrées : De pretào eieantm et de numéro pa- 
mtm oêm mtntsfris quodàUmà dueusgiô e$t : tara admodùm 
eum ffreibjfteris eeUbratur coUado de peecaAi popuUmmi(i). 
L'auteur de la vie d'Ulric ou Uldaric d' AugdMMirg, y rapporte 
que ce saint évêque interrogeait les prêtres sur leur fidélité 
à se rendre à ces assemblées , qu'il désigne comme Hincmar 
sous le nom de calendes. 

Deux conciles d'Angleterre recommandent â la sbllicitnde 
des archidiacres la tenue des chapitres dans les doyennés 
pour y instruire Isa prêtres : mU âoUidA frequenierUuerette 
eapi^tUiàfer rinyutoê deeamalui, in qmbui éUàgenUr imiruani 
ioeerdoêeg (2). Ces chapitres n'élaient que des Conférenèes. 
On trouverait de pareilles recomraandatîoBS dans les siècles 
qui suivirent imasédiatement. 

. Au XYI* siècle , avant que saint Charles imprimât , par 
stt admiraUes réglemens , un heureux mou ve m ent et une 
perfection nouvelle aux Conférences, les conciles de Cologne 
renouvelaient les prescriptions antérieures (3). 
' Qui peut douter que si les Conférences étaient si fortement 
recommandées aux prêtres séculiers , elles ne fussent suivies 
avec phis d'exactitude dans les clpiires , où , pendant toute 

(I) De OdMider. Bb. lY, cap. vi , n. 20. 
{%) GoncO. Umd. 1257, c 20; Conc. ton. VU, p. 298. Syn. 
Exoii.i287,c.M,p. il#3. 
(5) Conc Colenn. i8W et 154». 
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la dnrëe du moyen âge, les acicncet tioayèmt un abri? Il 
est à présumer que depuis le YIII* siècle, et plus particuliè- 
rement depuis le XI* jusqu'au XYI* , les moines furent en 
général fidèles à continuer ces pieuses réunions. Mais c'est 
au XYI* siècle» après que le concile de Trente eut signalé 
l'abandon de l'étude et l'ignorance des clercs comme une dm 
causée les plus efficaces du relAchemeni de la disci]dine,etdes 
progrès des nouveaux sectaires» que les conciles promciauz 
leur opposent les Conférences comme un des remèdes les plus 
pnÎBSans. C'est ainsi qu'en parlesaintCharlesdans les ccmciles 
de Milan (1). Les règles qu'il y promulgua servirent de mo^ 
dèle aux autres conciles provinciaux (2) , et aux statuta 
d'une foule de diocèses dont les évèques les jugèrent asses 
parfidtes pour n'y rien changer ou n'y apporter que de lé- 
gères modifications (3). 

(i) Yicarii foranei, regionis sibi per episeopom conuniBse, pres- 
bytères cojnsciunqae ooDditionîs curam animaram babentes, senei 

«Bgulis meatibus eogsnt Gcttfèrant Inter se, qo» ad boni 

liastoriB offidom, et ad enram snimamm gerendam pertinent. Aei. 
EceL Mediol. part, h Conc. Prov. I, part S, tit. ite Vie. ffrmu — 
Q w qanstipniun explicationes singolis mensîbas habit» hi lis ifth 
conventibusenint,«.. eas litteris consignatas, viearii foraiaei qnam- 
prlmmn ad qiisoopom mittant.«. Ex eonun conventaorn progressa » 
A viearii foranei anfanadrerieat » sacerdotes quosdam ad doetrfaue 
atndla... negligentiam adhibere; eos ad episeopom déférant... In 
qoa parochia quinqoe saltem sacerdotes enmt, eos In slngahu heb- 
^domadas bis ad privatas disceptationes parocfaui eontocet. Cane. 
Prw. n , tit. 2. Deer. 30. Vide, in Aei. part. 4, Intir. Cemgreg. 
Diœe. p. 536 et seq. 

(2) Gelai d'Aîx en 1585, «niroiivé par Sixte Y; deToalowe en 
1590, sous le cardinal de Joyeoae; d'Âqailée en 1596; de MaUaes 
en 1607, etc., etc<r 

(3) Ceux d'Alet , en 1640; de Gbâlons^sar*Mama, soas M. fia- 



te vem^c «itv««iiliiM 1« Mâtttlidii dioçtee de Aoiiea 
m 4M1 (1), et «eii^df P^rîf, açm M. de Harlay, ca 

Yotta iaves, wm cher» et digoee coopéfaiean » ifiie les 
(tefércAcee o»t iulwtcé juiqu'à noe troubles poiitiques , et 
ftt'dles Mt produit des ouvreges utiles» surtout poui: laao* 
lutioA des questions pratiques du mtat mioistère (3). Maïs 
os qui est moius ooouu » c'est le sèle qui les transporu dans 
les contrées étrangères. Partout où les contssseurs de la foi 
purent se réunir, en Sspagne , en Italie, en Alkmagne , en 
Angleterre (4), ils consolaient leur exil, et seaanctifiaîent en 
disQutant les points les plus împortans du dogme et de la 
wonsle* « Ce qui est bien plus étonnant encore, dit M. Dan-> 
cel (6), en France mémo , sous la hache des bourreaux, des 
prêtres entassés dans les prisons comme autant de mtimes 
déyouées à la mort , puisaient en l'attendant , dans des Con- 
férences ecclésiastiques , aussi bien que dans la prière , les 
consolations et la force dont ils avaient besoin. Nous ayons 



lart, esi i^SO ; de Troyes, sous M. Malier, en 1652 ; de Séex , t 
If* Rouxel de Médavy, an i67i ; de Grasse et de Yeoce, sous If. Go- 
desa , en 1680; de Langres, soub M. Simiane; de Bayenx , de Lî* 
sieux, m 169$, i7U, 1726, sous MM. de Matignon et de Brancas ; 
de Gsp, en 1712; de Sisteron , en 1745 , sous H. Lafiua; de Cou- 
tances, etc, etc« 

(!) Gonc. Prov. Rotom. part. II , pag. 156 et 139. 

(2) Yoy. daos le Bréviaire de Paris, le Canon da samedi de la 
XTii* ^ero^ne après la Pentecôte. 

(5) Conféreaces d' Aogers , de Paris , de Langres , etc., etc. 

(4) A Londres, à Wiochester, à Redlng, à Tliames, à Stella-Hall , 
àPonthorp. 

(5) Ëvéqne de Bajenx. daas son Mandement de 1828, qoi a founii 
plosiears des autorités qoe nous Tenons d'invoqner en lavear de la 
tewie des Cenféreness. 
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dvM li^ phtpiifftdflsdkMiMideFniBoe. Seo« 7 éire eUifée 
|Mir II» acte soknael de notft ptcox prédéceiMur, plumam 
d'ealM TOUS awe&l obéi aYM omprowtwneot à riaTlKiiiaa 
qu'il Vaut «faitfiûto de le« repiendit , Fuisqu'eUe» font pbw 
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promptide non» iesimuife mUement. 
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Un autre moyeu lie wmm édmWf ma moioa utile, mais 
fhm pwiotioti fit dapui» plwieurt mek rebjet de nos vires 
«(UîeÂttidM I il le esfUi noua Veipérouai da ?oUe atteution 
et de ^Qtve «èlf- Il ne tufit pM de» ç onuaiw a u ces acquises 
doua ka aémioaire» , pouv dispenser un prêtre de se livrer à 
dea^tudeaaérieuiw pendant Veser^iee de ion minjuitère« 
L'expérienae ne preuve que trop « qu'avea de» |iu:cte au dé- 
l^ti^ 4e aa ça^riièfe. il p«ut denieitier toute sa vie uu «ujet 
oi4îiiasxe ou tomber ax»deiaoi|« du médiocre » s'il ae livre & 
u»e vio oÎMve, ou a'il eit privé t duM mto vie d'ailkwa oi> 



cupétty de cette hmière que dôiuie une adence ««lunepar 
àe$ tectares choisies, jointes à k méditation et à rexpérience. 
Les ConCérences Ini seront d'un grand secours pour Tacqué* 
rir; nous tenons de tous le montrer: mais outre cette 
science usudle pratique, il en est une antre non moins né- 
cessaire , et plus nécessaire sous certains rapports, quoî- 
qu*eUe ne soit pas d'un usage aussi général. Malheureuse- 
ment elle est devenue plus rare , précisément à l'époque où 
elle aurût été plus utile A la défense de la fin. Nous l'avons 
suffisamment indiquée en voiys parlant de la science qui con^ 
stitue le docteur. Pour y arrirer , on peut ou prolonfer le 
séjour des élèves dans les séminaires au-ddà du terme fixé 
pour les épreuves , ou ofitir soit à ces mêmes élèves, k la 
suite du cours élémentaire , soit è tmis les prêtres du dio- 
cèse, des leçons théologiques plus dévdoppées. C'est ce se- 
cours que nous venqps vous apporter avec joie, en recon- 
stituant la Faculté de Théologie de Paris. Les avantages 
seront grands , pourvu que vous sachiei y ccnrrespimdre par 
votre zèle pour vous instruire , et par votre amour pour 
l'Eglise. Ce secours serait inutile , au contraire , si l'esprit de 
parti , habile à tromper les hommes les plus droits, si je ne 
sais quels préjugés aveugles parvenaient à vous inspirer de 
Tindifiérence foar une institution qui peut nous aider à 
arrêter le torrent des mauvaises doctrines. 

Vous le comprendrez mieux , si yousréfléchisseï sur l'état 
de l'enseignement ecclésiastique depuis quarante ans , et sur 
ce qu'il peut devenir dans notre Faculté de Théologie. 

Depuis le Concordat de I8OI9 on suit dans les séminaires 
une méthode dont nous avons loué les avantages pour l'en- 
seignement élémentaire de la science sacrée. Ik sont tek 
k nos yeux , que nous ne c<msentirons jamais à ce qu'elle 
subisse des changemens notables. Mak si elle est utile dans 
ces saintes maisons, elle ne l'est pas dans des leçons publi- 
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qne9. Il fiaiut £ûre une exception en fayeur des thèses, et nous 
en dirons incessamment le motif. 

Il faudrait remonter bien haut dans le passé , pour trou« 
ver dans les écoles de Sorbonne et de Navarre des profes- 
seurs intéressant vivement leurs auditeurs , tout en suivant 
la méthode qu'ont illustrée saint Thomas et Suarez. Sans 
l'adopter tout , entière avec ses formes arides et sévères, les 
professeurs de la Faculté de Théol<^ie de Paris ne purent » 
pendant le XYIII* siècle , se faire goiiter de la nombreuse 
jeunesse cléricale qui fréquentait leurs leçons. Et cependant 
ces professeurs étaient instruits , savans même , ainsi que le 
prouvent leurs ouvrages et les doctes censures qu'ils i*édi- 
gèrent contre les livres anti-chrétiens ; ib étaient d'ailleurs 
les juges de l'admission aux grades, et du rang plus ou 
moins distingué des gradués. Pourquoi ce qui était pratiqué 
dans les séminaires avec succès par de jeunes maîtres de 
conférence ) ne pouvait-il réussir dans les cours publics 
professés par des hommes d'un savoir éminent , que la jeu* 
nesse cléricale avait d'ailleurs tant d'intérêt à se rendre fil- 
vorables? L'expérience pourmit nous suffire; car elle est 
certaine, et serait attestée au besoin par des témoins encore 
▼ivans. Mais le motif n'est pas difficile à indiquer. Les élèves 
des séminaires n'avaient pas U temps suffisant pour prépa- 
rer, écouter, résumer un douMe enseignement, ik faisaient 
tout cela pour celui qu'ils recevaient au séminaire^ parce 
qu'il leur était plus utile. Son utilité venait et vient encore 
de sa forme plus familière. Les anciens maîtres de confé- 
rence y pemjettaient, et les professeurs acluels y permettent 
des interrogations; ils en font eux-mêmes. Ik ne craignent 
pas des répétitions toutes les fois qu'ils les jugent -utiles ou 
nécessaires. Ils ne négligent aucun moyen d'être fiicilement 
compris. Astreints généralement à la méthode scolastique , 
ils la laissent de temps à autre , parce qu'il est des dévelop- 
II. ^ 23 
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pemeas, detcomparnsopi, des applications où elle eatinoîqs 
avantageuse. C'est par le même motif qu'ils remplacent 
quelquefois Viàiome Udn parla langue maternelle. Rien de 
semblable ne pouvait alors et ne pourrait encore aujourd'hui 
ae faire dansunç chaire publique* Les élèves desnombreui 
séminaires de Paria allaient tous les jours, à la vérité, occu- 
per les bancs d'une dasae avec une assiduité exemplaire , 
piais avec la résolution de ne pas même écouter les doctes 
leçons qui y étaient données ; elles étaient complètement 
inutiles 9 et elles devaient l'être , parce qu'elles devenaient 
un double emploi t sous une forme moins à la portée des 
élèves. Ces mêmca inconvénîens exjdiquent comment les 
hommes distingués qui , depuis 1808 » ont composé la Fa* 
çulté de Théologie , n'ont pas obtenu plus de succèsu 

Fallait-il recommencer un état de choses dont TexpérieBce 
a si bien démontré l'inutiliié? Moua ne l'avons pas pensé. 
Nous ne cms^Terona de ce régime que ce qui a pu vivre 
nveç lui. L'argumentation df^na les tbèaea pubUquea était 
ewployéç avec succèa, et ^ le sera encore poor les oan« 
didau aux grad^, s'il ei^ çst qni scient désireux de lea prein 
dre, malgré qu'ils n'aient eu depuis trente ane d'autre but 
que d'attester de louables efforts couronnés par un succès 
plus ou mpins brillaut^ Qa s'y préparaît dans les aénânairea, 
en deyra s'y préparer encore» avec cette difiére9€e qu'avant 
d'avwr terminé leurs études élémentaires > les élèf es n'iront 
paa iaire upe promenade inutile et perdre ua temps pré* 
cieuxt . 

Eki deuMat aux leçons delà nouvelle Faculté une famé 
différente , .vous avions iia écueil à éviter. C'était eehà 
qu'elles ne devinssent des expositions de doctrine trop va* 
fues ; qu'eu n'y substituât ajix preuves s'unplea et claires de 
nos dogmes , consacrées parle suffrage de nos meilleurs apo* 
logistea» des considérations qui ne peuvent les remplacer. A 
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la mérité , il en est qui ne sont pas sans utilité ^ 8i on les met 
à lear place, si elles sont purement accessoires , et non pré- 
sentées comme ce que l'Eglise catholique peut produire de 
plus décbif pour sa défense ; si y outre l'exactitude pour le 
fend de la doctrine, dles sont énoncées dans un langage 
eouTemable , et non aveo des expressions insolites ; si elles 
sont liées naturellement au sujet, et non forcées, singulières, 
bisarres même, ce qui n'est pas inouï parmi les écrivains 
de notre époque. Entre deux voies, dont l'une ne devait 
être suivie par personne , tout le monde en convient , et 
dont l'autre n'aurait pu être fréquentée sans danger, il en 
est une que nous avons préférée , parce qu'elle doit con* 
duire aux pins heureux résultats. Elle se recommande plus 
que toute autre par l'autorité des écrivains qui ont le mieux 
mérité de l'Eglise ; par sa supériorité pour combattre les 
erreurs de notre époque ; par le secours qu'elle donnera à 
des études ecclésiastiques approfondies. Tous oes avantagea 
ne peuvent être obtenus dans des études solitaires ; ils le 
seront facilement dans des cours pnbUcs , teb que nous 
ilUans les ouvrir. 

Nous avens déjà suffisamment indiqué quelques unes des 
conditions de cette méthode , lorsque nous avons dit que y 
dans t0ttte discussion , il Caillait poser nettement l'élat de la 
queaiion , former un plan ou les divisions soient natnreltrs $ 
Venchainement des idées rigoureux, et où tout ce qui forme 
V»e saine logique soit sévèremoat respecté. !Nous nous 
boroerous à ajouter ici, qu'en employant cette méthode 
dana les chaires de la nouvelle Faculté, elle y sem appliquée 
piriacipalement à dé?eloi^)er les preuve^ par tous les mo« 
nusnetts qui appartiennent à la science sacrée. Elle aura 
dfOkG un caractère historique. La religion catlioUque , vous 
le savez, essentiellement fondée sur des faits, doit être 
mieux connue , à mesure qu'on les interroge avec plus de 
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soin. Et c'est aussi ce qui a toujours été pratiqué avec succès, 
soit dans les vives polémiques qui ont agité le Christianisme, 
soit dans l'exposition pacifique de ses dogmes ou de sa disci- 
pline. Entendons-nous d'abord sur la nature de ces faits : 
par laits , nous désignons plus particulièrement les profes- 
sions de foi de l'Eglise , ses décisions , les opinions énoncées 
ou soutenues par ses docteurs , ses lois et ses réglemens de 
toute espèce , ainsi que les monumens qui sont l'expression 
de sa discipline , ou de sa doctrine. Tels sont , par exemple , 
las écrits des Pères, les liturgies, les actes des conciles. Voilà 
les bits qui entreront dans nos cours. Ils tendent tous à éta- 
blir que la règle de la foi ou des mœurs , à laquelle se sou- 
mettent les catholiques , possède le caractère d'unité , d'uni* 
versalité et d'apostolicité : Qttod ubique , quod icmper, quod 
ab omnibtu crediium est {!). 

Remarquez la conduite des défenseurs , comme des enne- 
mis de l'Eglise, pendant les trois derniers siècles. Sans doute 
qu'on a beaucoup raisonné en dehors des fadts, ou en ne leur 
fjedsant jouer qu'un rôle secondaire; mais on les a aussi 
beaucoup explorés. C'est dans cette étude des traditions, 
que des savans laborieux , et quelquefois d'illustres génies 
ont trouvé des matériaux pour composer les ouvrages que 
nous consultons avec le plus de fruit , où nous trouvons le 
plus d'agrément , que nous retenons avec le moins de peine. 
Nous voulons que. nos professeurs parlent au public des 
erreurs de l'époque, avec la méthode suivie par Bossuet 
pour combattre ceMes de son temps ; avec la méthode qu'ont 
adoptée nos meilleurs apologistes pour répondre aux atta- 
ques des philosophes du XYIIP siècle, pour repousser le 
schisme de la constitution civile du clergé. Nous leur de- 
mandons de faire l'histoire des erreurs anciennes, avec 

(i) YiifG. LiR». Cammonit. cap. U. 
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moins de développement que ne l'ont fait les docteurs qui 
les ont combattues au temps où elles agitaient l'Eglise , mais 
néanmoins en faisant parler ces témoins de notre foi. Saint 
Irenée nous dira ce qu'étaient les hérétiques de son siècle. 
Pelage, les Dbnatistes , les Manichéens seront caractérisés et 
jugés par saint Augustin ; les Ariens par saint Athanase et 
saint Hilaire. — Les organes les plus illustres de la yérité 
catholique* nous peindront en peu de mots les novateurs qui 
ont essayé de l'altérer. Il suffit , pour cela, de choisir avec 
discernement un certain nombre de passages qui définissent 
mieux , soit la vérité avec les argumens et le caractère de ses 
défenseurs, soit l'erreur, ceux qui l'ont propagée , leur ca- 
ractère, leurs argumens, leurs moyens de la répandre. Pour 
écrire et parler ainsi avec une certaine supériorité, il faut de 
longues et patientes études , des méditations non moins as- 
sidues. Il £iiut £Biire l'histoire de chaque dogme , la généalo- 
gie de chaque erreur ; ce qui conduit toujours infaillible* 
ment à démontrer la légitimité du premier et l'illégitimité 
de la seconde. — L'Eglise a des titres pour chacun des en- 
seignemens qui forment son immortel domaine , comme une 
famille probe peut en montrer pour chacun des biens qui 
composent son patrimoine. 

L'utilité d'un tel enseignement est fondée non seulement 
sur la nature de la doctrine catholique , mais aussi sur le 
consentement unanime des chrétiens. Par leurs principes , 
les protestans devaient se borner à interpréter la Bible ; mais, 
en dépit de leur système religieux , ils sentaient si bien la 
puissance des faits , qu^Ys faisaient tout au monde pour en 
obtenir un témoignage favorable. Les catholiques devaient 
les sttitre dans cette route : ils l'ont fait , et avec un grand 
succès. A des faits partiels , signes équivoques d'une opinion 
isolée ,' ils ont opposé ces faits généraux qui résument et 
proolateent l'opinioR de- l'i^lise. Telles sont les décisions 



B58 

des conciles œcumcûiquet , et les autres monuiuens propres 
à constater la profession de sa foi. Bossuet a été plus loin t 
après les faits honorables au catholicisme « il a réuni ceox 
qui accusaient les novateurs d'innombrables variations ; et 
par ce travail , il leur a porté un des coups les plus dé* 
cisifs. 

A quelle époque a-t-on vu le rationalisme plus ardent , 
plus libre de toute contrainte » que dans le temps actuel? 
Cependant , jamais il ne réclama davantage Tautorité des 
faits. Les déistes , les naturalistes, les écrivains qui ne recon- 
naissent aucune autorité dans les traditions | ne cessent d'y 
recourir. Ils interrogent toutes les littératures orientales ^ les 
théogonies 9 les cosmogonies, les Uvres philosophiques et 
théologiques de toutes les contrées où se fixèrent les premien 
habitans du globe. Pourquoi un zèle si contraire à leurs prin- 
cipes? C'est que ces principes sont contraires à la nature de 
l'homme, et que le respect pour les faits y est très conforme. 
Mais si , comme nous en sommes les malheureux témoins » 
des esprits iaux , passionnés , s'en emparent pour les fiedre 
servir au triomphe de quelque système anti-cathoUque , 
qu'ils ont long-temps caressé, et auquel ils finissent par at'^ 
tacher toute leur gloire , faudra-t-il que l'Sglise | toujours si 
empressée d'invoquer les traditionsi se condamne au sUetice ? 
Non, sans doute ; elle fera parler ses odonumenst et sa parole 
noble , Umpide , pleine de candeur et de simplicité, prévau- 
dra sur des inductions ingénieuses, brillantes y mais me&-» 
songères. 

L'enseignement de la Faculté n'aura pas seulement tu 
caractère historique, il aura un caractère dogmatique, puis- 
que les faits sçront principalement des dogmes ou les preu** 
ves de ces dogmes , les luttes dont ils auront été l'objet , ou 
les circonstances des temps, des lieux, djes personnes au 
milieu desquelles ï\$ auron t été débatUiy» L^prcfepsaïur citera 
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les tnotittmeiis qui établi«sètit châcuti d'eux » leiftutoritës 
qui le consacrent, et fera tetnarquer les lletii qui 1m unissent 
tous ensemble. En un mot , il y aura une doctrine complète 
atec ses principes i ses détnonatrations , ses applications! 

S'il s^agtt d'une réglé de'moralt , de telle, par exemple » 
qui ooiicerne l'usure, après aroir établi la doctritie actuelle 
de rfiglise, lé prcrfesaeur examinera reuseiguemetit des Pères } 
mais en (aisAnt remarquer par quelles dispositions de la loi 
civile le taux de Fintërêt était réglé , dans quelles eircon* 
stanées, Avee quels abus il â été pratiqué. 

En faisant le même travail sur les théologiens dcolastiques, 
sur les easuistes modernes , il jettera un grand jour sur cette 
importante et difficile question. 

La liturgie, qUi appartiendrait naturellement au cours de 
droltHranon , feni partie de celui de morale. Quel intérêt 
n'offre pas l'histoire du culte catholique, de chacun de ses 
ritee , et en particulier de ceux qui sont employés dans l'ad^^ 
minlstration des sacremens I 

Bu choisissant Au hasard d'autres questions, nous y 
trouverions un intérêt digne de toute notre attention ; et 
eu les approfondissant, nous y puiserions des connaissant 
cea variées qu'un bon edprit saurait, sans beaucoup d'efforts, 
vendre pratiques. 

L'avantage de cette marche est de rendre à chaque doc- 
trine, à chaque décision, sa physiononûe, d'indiquer le vrai 
point de vue pour les juger» Nais ce serait un service incom- 
plet rendu à la vérité , si des faits on ne tirait des inductions 
victorieuses; si , k l'aide du raisonnement, on né poussait 
Terreur jusque dans ses derniers retrancheMéns; et , quand 
. il s'agit de la morale , si on n'établissait clairement la réglé 
pratique qui découle des faits invoqués. 

Voilà comment renseignement théologique peut être tbat 
à Infoia biiteriqijn et doctrinal» 
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Tel sera aussi Tesprit général des deux premiers cours y 
de celui de Dogme et de celui de Morale. 

Une méthode difierente devra nécessairement être em- 
ployée dans le cours d'Hébreu. Après avoir fait connaître la 
langue qu'ont parlée Moïse et les autres auteurs de l'ancien 
Testament , langue si utile pour bien entendre les saintes 
Ecritures , le professeur réformera les interprétations erro- 
nées ou trop hai'dies qui nous arrivent d'Outre-Rhin , et qui 
sont moins le fruit d'une connaissance approfondie de la 
langue , que le résultat de l'influence exercée sur les philo- 
logues de cette contrée par un audacieux rationalisme. 

Le professeur d'Écriture sainte ne s'écartera pas de la mé- 
thode suivie dans les séminaires. Depuis que , séparé des 
autres parties de théologie, cet enseignement forme un cours 
distinct, il a toujours été affranchi de la méthode scolastîque. 
Cette méthode peut néanmoins être appliquée, etelle le sera, 
mais pour les thèses publiques seulement , aux questions si 
importantes de l'authenticité , de l'intégrité et de la divinité 
des livres saints. Mais le professeur n'y est p(»nt astreint 
dans les leçons qu'il donnera sur ces questions , qui appar- 
tiennent aussi à la théologie dogmatique ; en les exposant, la 
tàthe la plus importante du professeur sera de résoudre les 
doutes dont elles ont été l'objet de la part des déistes du 
XYIII* siècle, et de la part des naturalistes allemands. 

Dans l'examen de ces mêmes questions, le professeur 
touche légèrement à plusieurs faits qui appartiennent aux 
sciences naturelles et à celle de la chronologie. 

En faisant l'historique de chaque Uvre de la Bible , et sur- 
tout en donnant la solution des difficultés qui s'y rencon- 
trent , il ne lui sera pas inutile de connaître les mœurs , les 
lois , les arts , la théologie païenne , les annales des anciens 
peuples , si souvent mêlés à l'histoire sacrée. 

Dispensé par le professeur d'Hébreu de la critique gram- 
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maticale , par celai d'Eloqnence sacrée d'examiner quel 
usage les Pères ont bit de l'Ecriture , et quel est celui que 
doit en faire un orateur chrétien , le professeur d'Ecriture 
sainte ne le sera pas néanmoins d'expliquer les sens divers 
des livres inspirés , de ftire sur leur style y et sur leur poésie 
en particulier, des remarques littéraires. 

Le professeur d'Histoire ecclésiastique a une grande car- 
rière à parcourir , en se bornant , comme il devra le foire , à 
rétablir les foits nombreux qui, au préjudice de l'Église, ont 
été altérés ou mal exposés , soit par les historiens mécréans, 
soi( par des catholiques peu favorables à la juridiction ecclé- 
siastique, soit par des écrivains imbus d'autres préjugés, 
soit par des hommes peu instruits. C'est dire assez qu'il doit 
purifier rhbtoire civile et poUlique de l'impur alliage qui 
nous la rend si pernicieuse. 

Le professeur d'Histoire ecclésiastique n'aura point à ex- 
poser l'enseignement traditionnel de l'Église sur la doctrine 
catholique , ni la méthode des orateurs chrétiens , qui l'ont 
annoncée dans les différens siècles. Il se bornera à rétablir 
les autres foits dénaturés par les ennemis de l'Église. 

Cette tâche , bien remplie , sera d'une immense utilité. Il 
faut un préservatif contre cette foule d'ouvrages où le chris- 
tianisme y l'esprit et le caractère de l'Eglise , sont méconnus 
ou calomniés. Si un bon professeur ne peut par lui-même 
porter au mal un remède efficace , il peut mettre sur la voie 
de le réparer, en formant pour l'avenir des historiens éclai- 
rés sur tous les faits qui intéressent la religion. Que de ténè- 
bres répandues sur la science de l'histoire, qui ont également 
enveloppé celle de la religion ! Aujourd'hui, plus que jamais, 
on se sert de la première , sinon pour rendre la seconde 
odieuse , du moins pour la confondre avec des institutions 
purement humaines , et quelquefois avec des institutions 
funestes ou mensongères. 
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En réubliasani loè ikito tous leui* V&riUbU jour» en discu* 
tant lei griefii 81 souvent repioduitt, d'ambitiani d*intolé» 
rancCy et beaucoup d'autres , le professeur fera toucher au 
doîgt ce qui» dans les ëvénemens qu'on noua oppose | est 
condamnable^ mais appartient aux seules passions de l'homme 
ou au malheur des temps ( ce qui est juste ^ et qui pou i tant 
est condamné injustement par des préjugés irréligieux; ce 
qui est mêlé de bien et de mal 9 parte qu'à l'action de la re« 
ligton est Ténue se joindre Faction de l'erreur. 

Le professeur ne se bornera pas à des réfutations partidles) 
mais il montrera le vice radical de ces systèmes , où tous les 
Cùts sont contraints de mentir pour le triomphe de quelque 
paradoxe puéril ou insensé^ qui sui&t néanmoins à étabUr la 
célébrité des inrenteurs. S'il plait à l'und'euX) par exemplci 
de trouver dans une nation le principe hnmuMe, pertmor 
neni, UenAifUê, il trouvera des prêtres, des magistrats « un 
peu]^e , imacess permians, opiniàtreê, dans tous leurs actes. 
Malheureusement pour rauteur^ ce peuple sera un peuple 
très mobile , auquel l'histoire ne fait nulletnent le reproche 
que lui adresse l'historien. Ce même écrivain est systémati*- 
quement anti-catholique; dès lors^ il fiiut qu'en dépit de 
toutes les liturgies des premiers siècles de l'Eglise, publiées 
au y*, et des écrits des Pères dont le langage est tout atiasî 
clair que celui du concile de Trente , le dogme de l'Eochih 
ristie n*ait été prôfetoé qu'au IX* siècle. 

Il n'admet pas de révélation ; dès lors il faut ^^e l'idée de 
la Divinité chez les anciens Gaulois ait été une conquiu de 
Veipriî humain. Sa conquête, du reste, ressemble beaucoup 
au panthéisme. Il soutient ^ après un rêveur allemand, 
Herder , que du culte des objets matériels l'homme s'est 
élevé à la déiûcation des agens de la nature , et plua tard A 
celle des lois générales qui la régissent. L'histoire dit toute 
autre chose ; car die nous montre ces erreun à la auiie de 
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l'oubli d'UA Dieu créateur, contervateur, juge de rhointne ^ 
maître de runiyers. Mais où serait la gloire d'un historien ^ 
•'il était d'accord avec les annales kl plus anciennes, les plus 
authentiques du genre humain? Le professeur d'Histoire 
ecclésiastique s'efforcera de rendre une telle gloire éphé- 
mère I et par des monumens irrécusables ^ lui prouvera son 
erreur : il démontrera, la chose est facile y que non seule-* 
ment les historiens obscurs de notre époque , mais que les 
plus célèbres doivent^ avant tout examen des monumens | 
être lus arec méfiance , parce que sur les mêmes faits ils 
mettent en avant les assertions les plus tranchantes et les 
plus contradictoires ; qu'ils semblent animés d'une foHe ëmo- 
laiion , pour colorer^ dénaturer, torturer, inventer le passé 
au profit de leurs sympathies i de leurs répugnances çu de 
leurs réyes^ 

Tous les faits intéressant la religion nous ont été transmis 
par des milliers de témoins « qui , pendant dix»huit siècles, 
n'ont cessé de parlerions les jours et dans toutes les contrées 
catholiques un langage qui est au fond le même. Hé bien , 
ces fiiits n'auront pas été connus par ces organes si nom«- 
breux , si désintéressés ; mais ils ont été subitement révélés 
à un jeune écrivain > qui seul en connaît la date , le sens, la 
râleur, et en saisit le vaste ensemble (1) I 

Gémissons , ohers et dignes coopérateurs , de tant de pré- 
eomption et d'audace ; mais ne nous bornons pas à de stériles 
Héiiiissemens. Faisons servir au triomphe de la vérité un des 
moyens employés depuis quelques années , avee tant de 

> I I ■■■ ■ ■! ■ I ■ ■ I ■ 

(1) Cette dernière réflexion peut être faite également sur les cours 
de Dogme et de Morale. Elle y revient même plus naturellement; 
mêàn noQs ne tonlons indi<(fier Ici qtt<3 l'obligation où sers le profes- 
saur d^blsieire de ecnlMttre tes fâui sjfatèiiiei hlsioriques , et nioA- 
tter par^atezcurtateut oeqa'ilsentdedàsgaicu. 
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succès, au triomphe de Terreur. Telle sera la tâche tout à 
la fois glorieuse et utile que nous imposons au professeur 
d'Histoire ecclésiastique ; et nous invitons à la partager tous 
ceux qui auraient un goût décidé et de l'aptitude pour les 
études historiques. 

Après ayoir exposé les règles de Féloquence sacrée, le pro- 
fesseur de ce cours fera parler les Pères les plus éloquens , 
leurs .heureux ou faibles imitateurs. Ne perdant jamais de 
vue le but pratique de son cours , il ne se bornera pas à citer 
leurs che&'d'œuvre , il fera remarquer avec plus de soin en- 
core leur parole simple , leur style abondant en images , en 
simiUtudes , en traits et en expressions empruntées à la 
Bible. S'il bit admirer les discours prononcés dans des cir^ 
constances extraordinaires , qui ont favorisé les mouvemens 
de la plus haute éloquence , il n'aura garde d'oublier le ton 
habituel de leurs homélies , de leurs instructions , quand ils 
s!adressaient à des artisans ou à des laboureurs. 

Après les Pères viennent les prédicateurs trop esclaves de 
la méthode scolastique, ou trop engoués des philosophes ou 
des poètes païens , ou mêlant sans discernement les maximes 
d'Aristote avec celles de l'Évangile et avec tous les souvenirs 
de l'antiquité sacrée et profeme. La critique de ce genre de 
prédication ne sera ni sans intérêt ni sans utilité. On pour- 
rait la borner à comparer ces orateurs étranges avec ceux 
qui leur ont succédé , et qui n'ont retenu d'une méthode 
aride que des plans plus réguliers remplis par des penséea 
solides, chrétiennes, toujours empreintes de l'esprit et de 
la couleur des saintes Écritures , et toujours exprimées avec 
noblesse, avec simpUcité , et avec cette inimitable clarté qui 
appartient à notre langue, et surtout à ceux qui en ont 
mieux possédé le secret. Nous; venons de désigner les Bos- 
su^t , les Bourdaloue et les autres modèles $ avec eux la tâche 
du professeur sera plus fiicUe » il lui auffica de possécUr le 
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don de sentir vivement leurs beautés. L'expression ne lui 
manquera pas pour communiquer ses impressions. 

Au XYIIP siècle , de faibles copistes se sont traînés dans 
la voie où le génie des modèles avait pris des élans sublimes. 
L'esprit , non l'esprit de Dieu et des livres saints qu'il a in- 
spirés, mais l'esprit mondain, philosophique, les a trop 
souvent abaissés jusqu'au rôle de simples rhéteurs. Le pro- 
fesseur montrera combien cet esprit est funeste aux orateurs 
chrétiens. Plus tard , il en est qui, redoutant d'être de froids 
imitateurs , ont cru devoir suivre une voie nouvelle. Ceux 
qu'anime l'esprit de foi et un zèle sincère, dont l'instruction 
d'ailleurs solide ett vivifiée par des sentimens pleins d'éner- 
gie , relevée par des images et des applications qui intéres- 
sent l'auditoire , seront utiles, sans doute, bien qu'ils ne 
soient pas d'ailleurs aussi sages , aussi classiques , soit dans 
la méthode , soit dans le style , que l'ont été les Bossuet , les 
Bourdalouê, les Massillon. Mais ceux qui, dénués de ces 
avantages, veulent innover, s'exposent à être plus qu'inuti- 
les à l'Eglise ; ils serviront tout au plus à être cités par quel- 
que futur professeur d'éloquence sacrée comme des modèles 
d*uB goût faux ou dépravé , qu'on ne saurait trop bannir de 
la chaire. Le professeur, ne pouvant se livrer à la critique des 
orateurs contemporains , devra se borner à former, par le» 
règles et les exemples de la bonne éloquence, des prédicateurs 
qui rendent cette critique moins sévère , lorsque arrivera le 
temps de l'écrire. 

Le cours de Droit-canon est un des plus nécessaires pour 
compléter l'enseignement de la science ecclésiastique. Ce 
cours est susceptible de la méthode que suivent les profes- 
seurs de Dogme et de Morale ; mais il est plus nécessaire en* 
core de tracer les règles pratiques qui régissent l'adminis- 
tration des diocèses , des paroisses , des établissemens ecclé- 
4siastiques , ainsi que toutes celles qui intéressent les choses , 
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lei personnes, les jugemens, Nqus espérons l'éublir ciUns un 
délai que nous rendrons aussi court que possible. En atten- 
dant j nous croyons devoir vous faire part de l'objet de ce 
cours. En vous signalant ses difficultés f nous en ferons con- 
naître rimportance. 

La discipline ecclésiastique , qui | depuis 1801 1 n'a pas 
changé dans tout ce qui tient à la liturgie , aux r^les de 
l'administration des sacremens , a subi des cbangeniens no- 
tables dans tout ce qui concerne les bénéfices ou les titres ec- 
clésiastiques, les jugemens canoniques, et les matières mixtes 
> dans lesquelles intervient l'autorité civile. Ces ckangemens 
tiennent à deux causes principales* Premièrement » aux dis- 
positions du Concordat de 1801, qui nous a fait rentrer dans 
le droit commun par la suppression des privilèges. Ceux-ci 
se rencontraient presque à chaque pas. Ces privil^es étaient 
eux-mêmes Tobjet d'interprétations et de décisions multi- 
pliées. En disparaissant , ils n'ont été remplacés far aucune 
autre disposition. Ils n'ont pu l'être par le droit commun , 
qui ne renferme que des règles générales. Pour que ee droit 
piitnous suffire, il faudrait qu'il fût expliqué ^ développé par ce 
que je pourrais appeler la jurisprudence canonique de l'f^Iise 
de France ; mais les statuts , les réglemens , les usages » et sk 
l'on veut les libertés qui formaient cette j urisprudence étaient 
souvent fondés sur un droit privilégié qui a disparu , et par 
cette raison ils ne sauraient être un commentaire du droit 
commun qui nous reste seul. 

Il n'est pas impossible , ni peut-être très difficile de tirer 
des principes de ce dernier des inductions , et d'en faire des 
applications suffisantes j mais il faut, pour y réussir, du 
temps et de sérieuses études au professeur d'ailleurs le plus 
apte à occuper avec succès la chaire de Droit-canon. 

Des difficultés plus nombreuses et plus sérieuses naissent 
de l'esprit de nos lois concernant la religion , les pei^sonnes 
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que )a religion catholique ; elle ayait les droila et les privi" 
léges d'une religion exclusive ; aujourd'hui c'est le principe 
de la liberté des cultes qui a prévalu. Il a dû » en entrant 
dans notre législation administratiye , la modifier tout en«» 
tière. 

En effet , les lois ne font qu'une de ces trois choses s com<- 
mander, prohiber, laisser faire. Les lois sur les cultes ne 
peuvent prescrire l'observation de certaines règles religieu- 
ses , lorsqu'elles déclarent d'ailleurs que chacun est libre 
d'en observer d'autres. Elles ne peuvent prohiber sous le 
régime de la tolérance y ce qui l'étint sous l'empire d'une 
religion exclusive. Les cultes dont l'exercice était prohibé 
sous le second de ces droits ^ sont protégés à l'égal de la re- 
ligion catholique t par le premier» qui a dû faire disparaître 
aussi d'anciennes restrictions* Il n'en admet que d'analo- 
gues À celles qui limitent toute espèce de liberté. Le droit 
exclusif, au contraire , peut recevoir toutes celles qu'il plaît 
au l^psbtenr d'établir. Autrefois » la religion catholique^ 
quoique phia protégée , était aussi plus enchaînée. A mesure 
que le pouvoir civil lui reconnaissait plus d'action sur la so- 
ciété et les mtérèts tempereb , à mesure aussi il intervenait 
davwtsge dans les actes de Vadministratkai spirituelle* 

Il £eiudmit être bien étranger à la nature des lois et à leur 
étude , pour ne pas comprendre que cea nouveaux rapporta 
ont dû profondément modifier toutes les matières mixtes qui 
occupent une si grande plaoe dans le Qroîtrcanon. Ge serait 
déjà une tâche asses difficile , que d'imposer i un professeur 
de &ire à toutes les décisions une application exacte de ces 
nouveaux principes. Mais comme si la difficulté n'était pas 
asses grande , elle s'est compliquée de plusieurs autres. 

On vient de voir que le législateur avait adopté le princqie 
de la tolérance; mais ce n'est point celui de la tolérance 
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purement philosophique : celle-ci irait beaucoup plus loin ; 
elle laisserait pleine liberté à tous les cultes nés ou à naître. 
La loi ne laisse libres que les seuls cultes établis , ayant un 
certain nombre de sectateurs , avec une discipline et une 
profession de foi connues , autant , du moins en ce qui con- 
cerne les protestans , qu'on peut connaître la discipline et 
les dogmes d'une religion qui laisse chaque individu maître 
de sa conduite et de sa croyance. C'est là une modification 
de la liberté des cultes dont il faut tenir compte ; on peut la 
désigner sous le nom de tolérance légale ou de tolérance 
politique. 

A ces restrictions mises au libre exercice des cultes en gé- 
néral , il £BLUt ajouter celles qui concernent la religion catho- 
lique en particulier. On a reproduit pour elle les principes 
de la jurisprudence des parlemens : les articles organiques 
en sont im abrégé assez bien fait. Le légiste ou le canoniste 
qui veut tirer des inductions du principe général de la to- 
lérance , se trouve arrêté à chaque pas par des dispositions 
positives assez peu libérales ; de même que celui qui voudrait 
se prévaloir de celles-ci , peut être contredit par celui qui 
invoque le principe opposé. 

Enfin cette législation ayant deux origines , l'une philoso- 
phique, l'autre parlementaire, c'est-à-dire deux origines 
contradictoires , a consacré un Concordat émané de l'auto- 
rité suprême du Saint-Siège , et qui contredit la philoso- 
phie et les parlemens. 

Ces critiques n'ont nullement pour objet d'infirmer un 
acte qui fut le salut de l'Eglise en France, ni de provoquer 
aucune réforme brusque de nos . lois , et encore moins la 
désobéissance à celles qui ne blessent pas essentiellement les 
droits de l'Eglise ; elles ont seulement pour but de fiedre re- 
marquer la difficulté d'enseigner un cours de Droit-canon , 
et l'extrême importance de s'en oceuper incessamment. C'est 
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le moyen d'ëyiter pour l'aYenir beaucoup de dissentimens 
toujours fâcheux et des conflits impolitiques. Mais afin que 
l'on ne se méprenne pas sur notre pensée , nous ferons ici 
hotre profession de fei sur un aussi grave sujet. 

Nous ne connaissons d'enseignement du Droit-canon ^ 
exact , sage , conforme aux vraies traditions- catholiques , 
qu'autant qu'il aura pour effet d'inspirer plus de respect 
pour les lois de l'Eglise et pour celles de l'Etat , de prévenir 
les collisions par une distinction nette des attributions , tout 
en montrant d'ailleurs que les deux pouvoirs se doivent un 
mutuel appui. Le pouvoir spirituel doit donner celui qui 
vient de la conscience ; le pouvoir temporel ne doit pas re- 
fuser sa protection contre des agressions injustes , ou contre 
des troubles violens ou arbitraires. €ela posé , nous affir- 
mons que les lois concernant les cultes doivent , dans l'inté- 
rêt commun , universel , dans un intérêt qui est autant de 
haute politique que religieux , qu'elles doivent , disons-nous, 
conciUer la liberté de l'Eglise avec la liberté civile et les jus- 
tes droits du gouvernement. 

L'Eglise est indépendante par la nature de son pouvoir et 
par sa constitution ; ce n'est pas ici le Heu de le prouver. 

L'indépendance que le catholicisme réclame , l'esprit gé- 
néral de liberté qui règne dans nos lois et dans nos mœurs 
la réclame aussi. En effet , outre que la liberté ecclésiastique 
est la plus ancienne y et qu'elle a insensiblement engendré 
toutes les autres ; il est (sicile de voir que , de même qu'une 
servitude entraîne une nouvelle servitude , de même aussi 
une liberté garantit et protège une autre liberté. Le pouvoir 
qui régnerait tout à la fois sur le temple et le foyer domesti- 
que , sur les biens spirituek et temporels , aurait dans ses 
mains un moyen infini d'oppression y qui serait également 
un dangereux instrument de sa ruine. 

Ce gouvernement serait plus tyrannique 9 mais moins du- 
II. 24 



570 

rable ; plus violent , mais moins fort« La force d'un pouroir 
ne vient pas de ce qu'il est plus étendu, mais de ce qu'il est 
plus aimé , plus respecté. Or, Taffection et le respect dont il 
a besoin sont plus expgs^s à être compromis, lorsqu'il assume 
sur sa tête la conservation de tous les droits , qu'il prend 
tous les genres de responsabilité , qu'il veut calmer toutes 
les plaintes , redresser tous les griefs. Il y a donc un danger 
pour un pouvoir , dans la seule ej^tension qu'il se donne à 
lui-même. Mais si cette extension contredit les mœurs , les 
convictions , la foi d'un peup)e , le danger devient certain et 
immense tout à la fois. 

Ces réflexions s'appliquent surtout aux Etats catholiques 
ou le prince temporel aspirerait à être chef de la religion. 
La législation française n'a voulu rien de semblable ; elle ne 
blesse pas essentiellement l'indépendance spirituelle de 
l'Eglise, Cependant celui qui la reconstitua au commence- 
ment de ce siècle fut conduit , par un amour excessif de do- 
mination , à y insérer des dispositions dont on peut Sicile* 
ment abuser, et à lui imprimer des tendances gppressîvet* 
Le pape Pie YII réclama contre ces dispositions , et avec 
raison. Le moindre de leurs inconvéniens ç$t d'ajouter une 
difficulté nouvelle aux difficultés déjà si grandes qu'un pro- 
fesseur de DrQÎt^canon aur«» à résoudre. Ce qui est le plus à 
regretter, ce sont les conflits qu'elles peuvent amener. Sur 
tout cela 1.1e professeur de Broit-canon n'aura qu'à exprimer 
fivec sagesse des vœux également favorables aux deux auto- 
rités, n ne saumit être trop conciliant , et il le sera certaine* 
ment. On voit d'ailleurs quelle belle carrière ce cours oflPre 
aux prêtres studieux qui désirent connaître tme science 
aussi étendue et aussi importante. 

Ces réflexions sur les cours de la Faculté n'en sont pas le 
programme , mais une indication fort générale de l'esprit 
dans lequel ils seront faits. 
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Qiitki<pi'il«iiMtt« von tfoaTenea dbnt ios aoufouix ] 
(emeun des inàltres édairët , txès «jl^cAi, soit pour loi 
de ladoGtri«i6 1 «<Ht pour b mélhode. Ik^ont diidiif^ fat 
leiurs lalens , lostruil» , aMÎAderélude,periëfKnHudaM k 
travail ; leur paille seta atttple » nette , ppédie ; ila 4Mia Umm 
doaaé des gage» rassuraDa de cea «psaUtés ^ les weaim ^*on 
pukse dëiirer dans des profesieuxis. S'ils vova étaâept aïoÎM 
cmuwsy nous pourricMis doimer »»e plus gcande exIeasiaB à 
cet éloge, 

Cea qualités oat détennuié notre préféranoe, et tanê 
somoies beureux de déclarer qu'elles oui obtenu le snltage 
de M. le nûuisCi^ de Vloatrucdon publicpie* Il jaew a ma* 
Bi£eatë les plus vives €t les plus siocèivs syaspatiiies pmr lea 
memluresdu clergé , qui ae dîatÎDgueiit par TutUsté^ la aolî* 
dite de laui-s travasix^ et par la sagesse de Imrcascjga^ 
meiMU 

Cet^easeigoemeuty pour être utile, doit avoir «ne autve 
fornse « ua .autre osi^ctèee que «eluî ^pt'ambitiiNMwiit ^pe«t*> 
âtm ttrtaÎBes penomass. 

Une ckaive de ^acadté n'est pas la diaire dNme ^lise , 
encore moins une tribune politique. Les leçons qu'on donne 
dans la première sont rarement susceptibles des grands effets 
oratoires , qui peuvent être fréquens dans les deux autres. 
Daaa celle dWe Faoaité, on trace des règles y on expose et 
en dëteidia vniiedactrine; on y ngnaleett^n^eomlMet^les 
ertcurs i ie^aare didacli«ioe doit donc y dominer. Mais alors 
naâaao qai'ain pnfasasur aspirerait k être iftoqaent , H tie 
faut -p»» 'Otdilîer jq«e la première eetiditîoB de l'éloquence , 
uapiaini' qu'ok vouiUe élever joaqno-là des leçons de tiiéolo^' 
gie, est dans une argumentation solide , où les rawons sont 
proaaéea, le atyie vapide, la peaaée luminease, et où tout 
enOMiâsie veas le but , x'est^è^ire à uae conclusion qui assure 
letrâanpliftdela vérité. Voilà ce q«N donne delà vie <et4ii 
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nerf à l'éloquence : tout Le reste sont des oi-nemens plus ou 
moins heureux. Sans les négliger, nos professeurs sauront 
leur préférer les qualités essentielles qui finissent par sur- 
monter les préjugés , les préventions , et assurent t6t ou tard 
des succès indépendans des caprices de la mode. 

En suivant la forme d'enseignement que nous avons briè- 
vement indiquée , en <d>éi88ant aux sages inspirations d'un 
esprit judicieux, en consacrant d'ailleurs toutes les forces de 
leur intelligence à une branche d'études spéciales, ils se for- 
meront facilement à eux-mêmes un riche trésor de sohdes 
connaissances. Ik deviendront, pour les jeunes prêtres stu- 
dieux , des guides dévoués , zélés pour leur avancement dans 
la science. De leur école, nous n'en doutons pas , sortiront 
d'éloquens apologistes , qui , dans la chaire ou la plume k la 
main , confondront les erreurs contemporaines , donneront 
de savantes expositions de la doctrine catholique , saunmt 
manier l'art de la critique , être de dignes émules des aca- 
démies savantes, ramener peut-être l'union si désirable du 
savoir avec la foi et la vertu ; noble alliance qui assurerait à 
la France une ère nouvelle de bonheur et de gloire. 



Quels motifs de nous exciter vivement et d'accroître notre 
énergie pour l'étude ! Mais il en est d'autres que nous devons 
vous faire connaître ou vous rappeler. Ces moCifii sont : l'état 
des autres sciences , les exemples de nos pères dans la fin , 
le jBUccès de notre ministère, les consolations attachées à 
une vie si laborieuse , une pratique plus facile des vertus 
sacerdotales. 

D'abord l'état des autres sciences. — Si ceux qui , à leur 
début y se livrent avec tant d'ardeur à des études proCsnes , 
connaissaient le don de Dieu f s'ils avaient la foi , les sciences 
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ne seraient point exposées à la triste décadence qui les me- 
nace , et qui les atteindra tôt ou tard. 

Dans les sciences physiques et naturelles, d'immenses 
progrès ont été faits ; mais en accumulant les observations 
et les expériences à Tinfini, les savans sont arrivés à des ré- 
sultats tellement minimes , quHls n'ont plus entre les mains 
qu'une sorte de poussière. Ils voudraient bien trouver la 
raison suprême , le dernier mot, la loi générale des êtres y 
leur lien commun ; mais ils ne le tiennent pas encore ; et , 
sans la religion , ils ne le trouveront jamais : il est en Dieu , 
en Dieu créateur, conservateur et roi de l'univers. En le 
méconnaissant, ou ce qui revient au même^ en lui substi-» 
tuant l'âme du monde, le dieu Panthée, ils sont conduits 
nécessairement à méconnaître un Dieu législateur et juge. 
Ne l'ayant plus pour fin dernière, ils cherchent celle-ci dans 
les jouissances grossières que leurs théories ont divinisées. 
Arrivés à ce point , les nobles labeurs de l'intelligence de- 
viennent impossibles. Ils ont été grands, même pour les 
physiciens irréligieux, tout le temps qu'ils ont été soutenus 
par la gloire des conquêtes intellectuelles : mais voilà que 
l'irréligion travaille tous les jours à détruire cette gloire ; et 
elle finira , à force d'avilir les caractères , par y parvenir. 
Ainsi , après un début plein d'enthouÂasme , nous sommes 
menacés de voir tomber l'étude de la nature dans une pro- 
fonde indifférence. 

Dans la psychologie et la métaphysique, il y a déjà dégoût 
et lassitude. Que deviendrait le commerce de la vie , si , 
dans chaque transaction , dans les rapports quotidiens avec 
nos semblables , chacun parlait une langue que lui seul en* 
tendrait? Voilà précisément où en sont nos écoles. 

Nous n'osons dire combien les lettres sont avilies ^ le 
défaut de dignité , de désintéressement, de Mncérité. Les 
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luoms répvcUeii«ibles août esclaves de Topimo» , el 'en su- 
bissent les influences les plus coûtradicioires. 

L'histoire y étant devenue une sorte de philosophie , porte 
la polne de sa tiansforniAÛon s elle fait parler aux fsita les 
langages les plus divergens. 

Trop sauvent la poésie, au lieu d*étre iuspîrée , est en 
proie au délire ; elle remplace des chanta par des cris sanva- 
ges ou par une ennuyeuse monotonie. 

La science de la politique est , vous le saves y une tour de 
Bshd , oui comme en philosophie , on parle des laBgvca di- 
vfrses , et où , à k difiérenoe des enfans de Noé , ks con* 
tendans sont plus disposés ik de iunestes dissensions qu'à 
une séparation pacifiqtte« 

Mous pourrions citer de nombreuses et honorabks ex- 
ceptions, pour nous ccrnsoler de cette déconsidération des 
sciences et des lettres » triste fruit des ravages de l'ûneligioii. 
Espéroiks qu'eUe ne sera que passagère. Dans cette France 
si pleine de rie > si &cile à s'enflammer pour tout ce qui est 
vrai» grand » généreux ; si prompte à condamner ce qui cet 
hm et désordonné ) ai constante^ malgré sa meinlîté, à 
garder sa fsi et sa charité • uu tel abaissement ne ssaraît 
durer. Mais , quoi qu'il arrive , chers et dignes coopérateors, 
»'oiiUioQS pas que la vérité catholique survivra à tous les 
rêves de l'orgueil , à tous les égaremens de l'esprit , k toutes 
les corruptions du goût , aux ébranlemens comme à la pacî- 
ficatiefei des empres. 

C'est par cette foi invincible que nous serons soutenus 
dans nos études et nos méditations sur une science dont sons 
pouvons dire^ comme de Dieu lui«mème qui nous l'a révé- 
lée , qu'elle est b lumière du monde* Elle soutenait les 
grands docteurs qui illustrèrent TEglise aux lY^ et T* »è- 
des. Ils portaient y comme vous , et plus que vous , chers et 
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dignes coopërateurs , le fardeau d'an pesant ministère ; ik 
étaient en outre les juges , les arbitres de tous les différends , 
les administrateurs des pauvres , du temporel de leur église 
et de leur clergé ; malgré des soins si divers , si nombreux , 
si capables de les absorber, ik étudiaient. Ik avaient étudié 
avant d'être appelés par la voix des peuples ; pour étudier 
encore , ik voulaient rester dans leur solitude , après que 
cette voix les pressait d'en sortir ; mais ik persévéraient 
dans l'étude j surtout lorsqu'elle sembhit devenir impossible 
par la multitude des devoirs qui leur étaient imposés. Les 
Grégoire de Nazianze , les Basile , placés sur les grands sièges 
de rOrient , n'étaient pas moins studieux que saint Jérôme 
dans la grotte de Bethléem. Saint Ambroise , dont la maison 
était envahie à toutes les heures du jour, et qui , outre les 
soins de son épiscopat , avait à lutter contre une faction en- 
nemie et violente, lisait et réfléchksait, lorsqu'il n'était pas 
assiégé par la foule empressée. Saint Augustin , pendant 
son séjour à Milan , le surprit souvent, dans les rares inter- 
valles qui n'étaient pas occupés par les affaires , tout absorbé 
par la lecture d'an livre ouvert sous ses yeux. A cettéVue , 
il s'arrêtait quelquefois par respect sur le setdl de la porte , 
n'osant l'arracher à cette méditation (1). Saint Jean Chry- 
sostome a composé ses chefs-d'œuvre sous le poi^s d'un mi- 
nistère semblable , et au sein des intrigues et dés dissensions 
qui agitaient les Grecs dégénérés du Bas-Empire. Nous 
sommes moins occupés , et notre société n'est pas heureuse* 
ment réduite à l'état de dégradation où était tombée cette 
partie de l'Orient. D'ailleurs , combien de secours , qui 
n'existaient pas à cette époque, nous sont prodigués aujour<^ 
d'hui! Voici d'autres exemples d'un amour pour l'étude 
plus admirable encore. 



(4}Gsnr.,lib«¥l, C.5; 
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Au Y* siècle , les Barbares envahissaient ou menaçaient 
toutes les contrées de l'Occident : tandis que l'énergie , une 
énergie de destruction, surabondait dans ces cœurs sauvages, 
avides de dévorer tous les monumens de la civilisation , et 
d'étendre sur l'univers le voile d'une profonde nuit , tout 
courage , tout symptôme de vie abandonnait une société 
vieillie, qui n'avait plus d'ardeur que pour se consumer dans 
des guerres civiles et des disputes religieuses. C'est dans cette 
situation désespérée que de savans évéques se livraient à des 
études sérieuses. Us ne pouvaient y renoncer, malgré leurs 
mille sollicitudes pour gouverner, instruire leurs troupeaux, 
concilier les plaideurs , secourir les pauvres , cabner les dis- 
sensions , courir quelquefois au-devant des Barbares. Dans 
une vie aussi occupée , ils ne s'excusaient point sur le défaut 
de temps ; ils donnaient à leur âme l'aliment de la science et 
préparaient pour l'avenir d'immortels ouvrages. Saint Au- 
gustin et saint Jérôme écrivaient au bruit de la chute de 
Rome, qui retentissait alors dans tout l'univers. Le premier 
de ces deux docteurs est sans contredit le plus étonnant par 
sa merveilleuse constance , couronnée par des succès plus 
merveilleux encore. Livré avec ardeur au soin de ses ouailles, 
l'âme et le conseil des évéques d'Afrique , chargé du poids de 
toutes les grandes affaires de l'Église universelle , réputé sou 
organe dans les savans écrits composés pour sa défense, on 
l'entend une seule fois se plaindre du manque de temps. Un 
nouvel ennemi apparaît au sein de la chrétienté déjà en proie 
à tant de schismes et de sectes» Les collègues d'Augustin 
poussent un cri d'alarme et le conjurent de prendre la plume 
pour combattre cet audacieux contempteur de la grâce de 
Jésus-Christ. Il répond que ses heures sont comptées, que 
pas une seule n'est libre ; qu'il ne peut opposer à la nouvelle 
erreur que la prédication et les géinissemens de sa douleur. 

Contraint de céder à de nouvelles instances , il supplie son 
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peuple de ne pas envahir sa maison a toutes les heures du 
jour, et de loi rendre par ce moyen quelques instans. Il est 
obëi pendant une semaine ; mais bientôt il est assiégé une 
seconde fois , et il ne trouve pour son travail , toujours inter- 
rompu pendant le jour, que le temps dérobé à son sommeil. 
C'est à la lueur d'une lampe , et favorisé par le silence des 
nuits y qu'il compose plusieurs de ses nombreux et savans 
traités contre les Pélagiens ; et c'est à des efforts de ce genre 
que nous devoDS sans doute une grande partie de ses œuvres. 
Quelle perte , si , à la vue de l'empire s'écroulant de toutes 
parts» il se fût découragé ; si, effrayé par la, dissolution des 
mœurs que le paganisme avait léguée à l'Église, par la fureur 
des sectes chrétiennes nées des anciennes écoles de philoso* 
phie, ce génie pénétrant eût cédé à de funestes prévisions ; 
s'il se fût dit : A quoi bon tant de veilles ? je serai le dernier 
évéque d'une petite cité d'Afrique ! Mais , tandis que Sym- 
maque, tandis que les rhéteurs et les philosophes païens 
désespéraient des dieux de Rome , Augustin , soutenu par sa 
foi beaucoup plus que par son caractère , ne désespère point 
de l'EgUse. Les lumières de cette foi , plus encore que oelles 
de son esprit, lui donnent l'intelligence des futures destinées 
du monde qui devait survivre à un nouveau déluge. Nous ne 
vous citons à dessein que des docteurs autant et plus occupés 
que vous , chers et dignes coopérateurs : ce qui ne les a pas 
empêchés d'être les plus savans, les plus éloquens, les plus 
illustres ; nous les choisissons dans les siècles les plus troublés, 
où toutes les grandeurs chancellent , où les tempêtes se suc- 
cèdent , grondent avec fracas et sans interruption , où l'ave- 
nir n'apparaît aux esprits^ consternés qu'avec le triomphe 
prochain , avec les violences , les ténèbres , le chaos de la 
barbarie. 

Si nos pères n'ont pu être découragés par des catastiophes 
qui couvraient la terre de ruines , comment ne serions-nous 
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pas pleins d'ardeur, nocu qui vifons daoi un siècle où tout 
semble annoncer que désonmais les luttes 9 seules décisives » 
seront des luttes intellectuelles? Nous n'en conclurons pas 
que nous ayons à nous applaudir du rationalisme qui domine 
tant d'intelligences ; mais, quelque déplorable que soit cette 
domination, elle nous appelle, ou du moins elle devrait nous 
appeler plus que jamais à méditer profondément la science 
sacrée. Elle a vaincu ses anciens adversaires; elle n'a pas 
moins de vertu et de force pour triompher de ceux de notre 
époque. Ils se ressemblent plus qu'on ne le pense dans leurs 
attaques contrôla foi, comme on peut en juger par la pein* 
ture que fait des premiers saint Jean Chrysostome. On dirait 
que dans un style, plein d'ailleurs d'images toutes guerrières, 
il a voulu dépeindre l'état des esprits de notre temps, t Près* 
ses de tous c6tés , dit-il , par de nombreux adversaires , for- 
tiftons-nous pour n'être pas atteints par leurs traits, et pour 
les atteindre si nous le pouvons. Ayons donc une immense 
ardeur pour nous enrichir de la parole de Jésus-Christ. Ce 
n'est pas une seule, mais plusieurs manières de combattre 
qu'adoptent des ennemis divers dans leur guerre incessante. 
Ils n'ont ni les mêmes armes , ni la même tactique. Le prêtre 
qui doit combattre contre tous , doit savoir toutes leurs ma- 
ncBuvres (1). » 



(1) Holti undjque instant inimici; sermone muiiamiir 
est, ne inimicorum telis confodiamur, îmo potius ut ipsos feria- 
mus. Qaapropter ingens adbibere stndium oportet, ut Christi ver- 
bom affatim in nobis babiiet. Neque enim ad nnam pugn» genos 
apparatos noster est ; sed multiplex hoc bellum est, ex varllsqne 
constans Inimicis. Neqoe ipsi iisdem utuntur armis, neqne uno tan-» 
tùm modo nobiscum congredi meditantur : opusqae est eum qui 
cum omnibus pngnam commlssarns est, omnium teehnas notas 
babM. ùê SëCÊtd. , lib* IV, n. 5 et i. 
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Le prêtre étudiait alors et triomphait des philosophes, des 
sectaires les plus exercés à manier la plnme ou la parole. 
Trois siècles ayant saint Jean Ghrysostome , saint Irénée 
étudiait 9 afin de lutter contre les hérétiques ses contempo* 
raîns. Les Pères du III* sîèck défendaient par leurs écrits la 
foi qu'ils étaient appelés à sceller de leur sang. Chacune de 
leurs veilles consacrée à Vétude pouvait être suivie du jour 
de leur martyre; et ils étudiaient cependant. L'ardeur de 
l'étude s'accrott au lY* âècle avec l'ardeur des sectaires. 
PKisteurs siècles après saint Jean Ghrysostome , le prêtre 
étudiait dans les cloîtres et dans les cathédrales, et personne 
qae lui ne se livrait à l'étude. Il étudiait peu , à la vérité , 
lorsque chaque bourg , chaque village retentissait du bruit 
des combats ; mais il étudiait encore. Il a beaucoup étudié au 
temps de saint Bernard et de saint Thomas. Au siècle de 
Gerson , il étudiait avec ardeur dans les univerntés. Plus 
tard , des évéques» des pasteurs ignorans ou infidèles furent 
surpris tout désarmés par les novateurs du X YI* siècle. Telle 
fut la cause des succès de ces derniers dans plusieurs centrées 
de l'Europe. Ce sont les légats du Saint-Siège au concile de 
Trente , qui en font l'aveu le plus formel et le plus explicite s 
c Par nous , dit«il « tmt pris naissance les hérésies qui pullu- 
lent partout, filles ne sont pas notre ouvrage, en ce sens que 
nous n'avons pas semé ces funestes épines s dles ont germé 
spontanément dans le champ du Seigneur ; mais en ne les 
arrachant pas » nous sommes aussi coupables que ai noua les 
avions semées (1). » 
I > ■ ■■■ ■ ■ ■» 

(i) Primom vero examinemus laitiwn hasresiim, qaae hse nosM 
sstate psssim puUolaront : qoibiis si negare yoIoibiis dos princtpiom 
dedlMe, qaia nalUas hsereseos ipsi aucieres fuiiniis ; umen eam 
perverse de Me sententin , tanquam ifepres quiâdam siat et 8|h«b , 
qu^e in agro Dominl, qui DeUi coiendos eommendlrtiis est, on* 
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Telle est Porigine de la réfomie de Luther, de Calvin, 
d'Henri YIII ; leurs erreurs virent encore parmi nous. Mille 
fois modifiées et changées, elles conservent sous leurs innom* 
brables transformations un caractère indélébile , un senti- 
ment indestructible ; c'est une opposition persévérante , in* 
vincible , a l'autorité vivante de l'Eglise. Lorsqu'ib apparu- 
rent dans son sein pour la déchirer, un zèle nouveau pour la 
science anima les docteurs catholiques ; ils examinèrent une 
à une les innombrables difficultés soulevées parles novateurs 
sur chaque fait, sur chaque texte. Dans cette guerre de dé- 
tails, il &llait fortifier tous les points , être toujours et par- 
toutsous les armes. Sans abandonner cette méthode, l'étude 
et une intelligence plus profonde des traditions en font re- 
vivre une autre plus sûre, plus abrégée ; c'est cdiedes Ter- 
tuUien , des Vincent de Lérins. Bossuet lui imprime le cachet 
de son génie. Il concentre la force de la discussion sur l'exis- 
tence et les droits d'une autorité infaillible , parce qu'une 
fois démontrés , ik entraînent après eux la démonstration de 
toutes les vérités catholiques. Mais il ne s'arrête point à dé* 
fendre l'Église. Il déconcerte et confond les novateurs, par 
un moyen inattendu , mais d'une extrême simpUcité, mais 
d'une grande puissance (les grands hommes ont toujours une 
prédilection pour les moyens qui réunissent ces deux carac- 
tères) , Boasuet triomphe en disant à ses adversaires : Vous 
vous prétendez des réformateurs , voyez votre œuvre ; eUe a 

sont : et si ille qaidem sua sponte, ut soient aiiqoando vitios» 
herb» , pullnlarant ; tamen qni non colmt qaem debuit agmm , qvi 
mm seminavlt, et qui pullulaotes per se non sutim curam adhibuit 
ut extirparet, non minus quidem principium liUs dédisse dlcendus 
esi, qnam si ipsas semiuaverit, proseriimcum h»c onuda anegii- 
geatia agrioobB ortiun ducant, et incramentim habeant. àdmmu 
Ug. ApM. Sidiê, in Conc Trid., Sees. i. 
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liiut détruit, tout corrompu ; il ne reste pas pierre sur pierre 
de l'édifice de Jésus-Christ ; tous ne pouvez être ni ses dis- 
ciples, ni les interprètes de son Evangile. Miroir d'un nou* 
Teau genre , VHiiMre des f^arialion» ramène vers la yérité 
sans reproduire ses traits , et nous éloigne de l'erreur en 
nous représentant avec une rare fidélité ses innombrables 
transformations. 

Pour de tels ouvrages , et pou^ tous ceux qui ont occupé 
la vie de ce grand homme , il Dallait des études sérieuses et 
prolongées. Cependant il était évéque , précepteur des rois , 
et il avait débuté dans le sacerdoce par des missions. Maïs » 
au miheu des pompes de la cour la plus brillante de Tunivers, 
il étudie , comme devaient le faire après lui Fleury et Féne* 
Ion. Comme évéque, il a un palais ; mais à quelques pas de 
ce palais il s'est bâti une retraite. Il visite son diocèse ; mais 
sa voiture est un cabinet d'études, où il cause habituelle- 
ment avec saint Augustin et Tertullien , ses oracles de pré* 
dKlection. 

Bans ce siècle , on étudiait dans les cloîtres , dans les an- 
ciens ordres religieux , dans les congrégations nouvelles. Il 
fîit grand , ce siècle admirable , autant par les monumens de 
la science , que par les monumens des arts ; autant par l'é- 
clat des triomphes littéraires , que des triomphes guerriers. 
La religion alors animait tout , même les choses qui lui sem* 
blaient le plus étrangères. 

Lorsque les sciences et les lettres commencent un funeste 
^vin'ce avec le catholicisme, celui-ci oppose à ses nouveaux 
adversaires de doctes et solides réfutations. Ainsi , depuis 
saint Irénée jusqu'à Bergier , jamais le clergé n'a manqué à 
la mission qui lui a été donnée de défendre la foi ; et ^'est 
toujours par l'étude , jointe à la charité et à la réforme des 
moeurs , qu'il se dispose à soutenir cette hitte avec succès. ' 
C'est ainsi que nous la soutiendrons nous-mêmes. 
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Nos pères on( triomphé du ratîonaUf me antique , boui 
raiacrons le rationalisme moderne. Beaucoup plus répItndUi 
et doué d'un dissolvant plus puissant, plus actif aujour- 
d'hui , il aspire à s'emparer d'un mouvement qui se mani- 
feste vers le bien. Il multiplie ses oi;ganes, ses tribunes i 
ses systèmes ; comme au temps de saint Jean Gbrysostomei 
il a une tactique habile et variée. Quelquefois, à Ven croire, 
il est chrétien ou même catholique ; l'Evangile seul manque 
i son christianisme. Tantôt il avoue hautement ses projets 
contre l'Eglise ; le plus souvent il les déguiae» Il prétend 
avoir la foi , et il n'a pas même une confiance ordinaire dans 
ses vaines théories. Ayons , nous , une confiance aana bornes 
dans la vérité du Seigneur, qui diemeuA^e toujours ; étudions, 
méditons , soyons avides de lumières. Dans nulle contrée du 
monde nous ne trouvions A plus bas prix lek trésors scienti- 
fiques utiles à nos travaux , ni des rapporls plus fréquens , 
]dus £Biciles avec des théologiens inatruitSi» avec des bomnes 
éclairés de tous les pays , ni des objets aussi variés pourfitire 
d'utiles observations , ni des moyens aussi nombreux de 
rendre notre expérience précoce et étendue. Aucun peupk 
ne possède une langue aussi claire , aucun ne «ompte plus 
d'auteurs habitués À porter de la précision et de l'ordre dana 
les ^scuesioas savantes : nous avons don4 de grands moyens, 
un excellent instrument pour acquérir la aciesice avec raiû« 
dite. Que nous manque-t-il pour nous enfla«uner d'un saint 
courage? de réfléchir plua souvent, peut-être , aur la gran- 
deur et la difficulté de notre mission. Que deviendrait notre 
société, si la foi venait à disparaître? \oulonsHioas l'y conser- 
ver, etassurer aii^sile bonheur de la France? préparons-nous 
à éclairer, à consoler, à réunir ce que des doctrines ennemies 
ont troublé, obscurci, réduit à une sorte de poussière impal- 
pable. En pensant à l'avenir de la religion ^ n'oubliona pas 
l'Avenir plus prochain qui attend ctiacun de naua : n-<Mi- 



blions pas l'année j le mois ^ le jour qui s'écoulent. Pour les 
rendre paisibles , utiles aux âmes , utiles à nous-mêmes , ar- 
rachons-nous par l'étude à de vaines et dangereuses préoc- 
cupations. Méprisons les petites passions qui tourmentent 
les esprits oisifs ; réprimons l'avidité de connaître les bruits, 
les bagatelles , les riens du monde. Lorsque l'esprit est con- 
tinuellement vide des réflexions qui transportent un prêtre 
pieux dans la sphère si calme , si pure , des saintes pensées 
de la foi 9 il se traîne comme les âmes les plus vulgaires ; s'il 
n'arrive pas jusqu'au fond de l'abîme , son âme n'en est pas 
moins affaiblie par l'inaction ; son cœur est frivole , son es- 
prit crédule ; des bruits chimériques lui paraissent dignes de 
confiance. Les préférences les plus légères produisent autant 
de vives irritations ; avide de dissipation » il ne peut suppor- 
ter ni la retraite ni le repos de l'étude et de la méditation. 
Quietiu impatiens^ nec valém in domo cotuUure pedifrus 
suis (1). Sa langue ne connaît aucun frein ; personne n'est 
plus près que lui d'être un semeur de discorde , et il l'est 
ordinairement. I^ar faiblesse ou par ambition, il flatte lesuns» 
et pour d'autres il est trop sévère, exagéré, injuste. S*il aune 
instruction su{>erficielle,au lieu de l'employer à servir l'Eglise, 
il la met au service de son imagination déréglée « ou de son 
intérêt , ou de quelques méprisables ressentimens. Il forme 
des coteries» ou il en est la dupe et l'instrument, c'est-à-dire 
qu'il se condamne à un rôle puéril, lorsqu'il ne devient pas 
coupable par les divisions et les calomnies qu'il entraine à sa 
suite. Savez- vous, chers et dignes coopérateurs » quels sont 
les plus grands ennemis de la religion et du sacerdoce? ce 
sont ceux que nous venons de dépeindre. Ils le sont , lors- 
qu'ils révèlent sans précaution un aussi triste caractère. Ils 
le sont encore plus , lorsqu'ils le déguisent sous les apparen- 

(i) Prov. vn. 2. 



384 

ces du zèle et de la piété. Arrive un jour où le masque 
tombe, et où le clergé d'un diocèse est injustement rendu 
solidaire de Tavilissement de quelques-uns de ses membres ; 
car, grâce à Dieu , ils sont très peu nombreux. S'ils font illu- 
sion , c'est qu'ils sont les seuls à élever la voix. Faites en 
sorte , clicrs et dignes coopérateurs , qu'ils ne trouvent ni 
victime ni écho parmi vous, et vous les forcerez de rougir 
de leur isolement et de leur opprobre. 

On voit, d'après ces réflexions y confirmées malheureuse- 
ment par l'expérience , combien est vraie cette parole d'un 
grand docteur, qui a été si ardent pour l'étude : k Sans la 
science, dit saint Augustin, il est impossible d'avoir Les 
vertus qui rendent la vie sainte , et qui nous dirigent sûre- 
ment à travers les écueils , au but véritable , à l'éternelle 
béatitude (1). » 

Celui qui aime , au contraire , cette solitude du cœur à la- 
quelle conduit l'amour de la science sacrée , celui qui n'a 
que de l'éloignement pour des connaissances propres à des- 
sécher Tâme , du dégoût pour les passions qui la troublent 
et l'irritent , celui-là éprouvera les saintes joies décrites par 
saint Grégoire de Nazianze. « L'homme studieux, dit ce 
saint docteur (2), appliqué à découvrir et à contempler l'é- 
temelle vérité , en saisit par intervalle les traits lumineux ; 
les grandes et nobles idées qu'il en a conçues , demeurent 
imprimées dans son esprit ; il les rend toujours plus pures , 
plus dégagées des vains fantômes de la terre. L'intérieur de 
son âme est comme un miroir où Dieu se plaît à réfléchir les 
rayons de sa divinité et l'éclat de sa gloire. Transporté dans 
une région de lumière et de paix , où il lui semble entrete- 
nir un commerce avec les esprits bienheureux, il se nourrit 

(l) DeTrinit., W. XII, c. 15, n. 21. 
(s) Orat. Il, n. 7. 
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des grandes et solides espérances de la Tîe future. Par âvanee, 
il jouit de la possession de ses biens. Il yit encore sur la 
terre ; mais fortifie par l'esprit de Dieu , il est transporté 
jusque dans le ciel, par le noble et généreux essor de son 
âme. » 

Plus notre ministère nous oblige de connaître les misères 
de l'humanité , et plus nous avons besoin de nous élever 
jusque dans le sein de Dieu. Il en est de sa lumière comme 
de la lumière du soleil : elle est plus brillante et plus pure â 
mesure qu'on s'éloigne de la terre et des nuages qui la cou- 
vrent. La science de Dieu nous donne la vérité ; et si une 
volonté déréglée ne vient pas nous en inspirer du dégoût , 
elle nous devient plus aimable à mesure que nous la con- 
naissons davantage. Mais aimer la vérité , c'est aimer Dieu , 
c'est aimer tous les devoirs , toutes les vertus : c'est dans ce 
sens que saint Augustin a dit : La science est comme un in- 
strument pour élever C édifice de ta charité, qui demeure éter- 
nellement (1). 

A CES CAUSES , nous avons ordonné et ordonnons ce qui 
suit : 

Art. i*'. Les Conférences ecclésiastiques sont rétablies et 
obligatoires pour tout le clergé de notre diocèse. 

Art. 2. La première Conférence aura lieu dans le courant 
du mois de Mai. Le jour en sera fixé par MM. les curés d'ar- 
rondissement , qui se concerteront avec MM. les curés qui 
résident dans leur circonscription. On y lira notre Lettre 
pastorale , et on y procédera au choix des vice-présideus et 
du secrétaire , conformément au Règlement ci-joint. 

Art. 3. A l'occasion de l'installation solennelle de la nou- 
velle Faculté de Théologie et de l'ouverture des Conférences, 
il sera célébré , le lundi 26 avril , à neuf heures précises, une 

(i) Epist. 55, ad Januar., n. 59. 

25 
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messe pontificale dans l'église de Sorbonne. Nous convo- 
quons à cette cérémonie tous les membres de notre clergé. 
MM. les curés de Paris et de la banlieue , et MM. les aumô- 
niers s'y rendront en habit de chœur. 

Sera notre présente Lettre pastorale, avec le Règlement ci- 
annexé , lue en assemblée du clergé de chaque paroisse. 

Donné à Paris , sous notre seing , le sceau de nos armes 
et le contre-seing du secrétaire de notre archevêché , le 8 
avril 1841. 

+ DENIS, Archevêque de Paru. 
Par mandement de Monseigneur rArchevèque de Parist 
E. EoLBE 9 ckan. secret. 



REGLEMENT 

PODR 

LES CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES 
DU DIOCÈSE DE PARIS. 



Art. !«'. Les Conférences du diocèse de Paris sont placées 
sous la protection de saint Denis, patron du diocèse,^ et de 
saint Charles Borromée. 

Art. 2. Sauf les exceptions ci«après indiquées » Je lieu de 
réunion pour les Conférences sera le presbytère do la paroisse 
chef-lieu d'arrondissement. 

Les prêtres du troisième et du quatrième ar]:ondissement 
, se réuniront alternativemefit au presbytère de Saint-Eustar 
che et de Saint-Germain-l'Auxerrois. Ceux de l'arrondisse- 
ment de Sceaux et de Saint-Denis j au séminaire de 32Ûrit- 
Sulpice , dans deux salle3 séparées. 

MM. les chanoines et les curés du IX* arrondissement 
s'entendront avec M. l'archiprétre .de la métropole pour 
choisir le lieu de réunion qui leur paraîtra le plus commode. 

Art. 3. Il y aura tous les mois , celui dft septembre ex- 
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ccptë , une Conférence dont le sujet sera fixé par un pro- 
giamme émané de nous , et à laquelle seront tenus d'assister 
les membres du chapitre de notre métropole, MM. les curés, 
vicaires, aumôniers, chapelains, prêtres administrateurs et 
habitués. 

Le jour de la Confërence âera fixé par le président de 
chaque Conférence , qui devra consulter les membres pré- 
sens afin de se conformer à la commodité du plus grand 
nombre. 

' Ârt< i. lie président de chaque Gbnférenee sera:, s'il n'y 
a pas de grands-vicaires présens , le curé d'arrondissement. 
Il y aura trois vic&présideAs , savoii^ i pour les Conférences 
de Notie-Dame , les trois plus anciens chanoines, et pour les 
autres Conférences les trois plus anciens curés présens à la 
réunion. Dans les arrondissemens où il n'y a pas trois curés , 
et dans le cas où quelqu'un d'entre eux serait dispensé 
pour cause grave d'assister habituellement à la Conférence , 
les vice-présidens nécessaires pour compléter le nombre se- 
raient choisis au scrutin par tous les membres présens â la 
réunion. 

Art. 5. Le secrétaire de la Conférence sera choisi au s<^ru- 
fln pkt tôiis les niembres de la Conférence. Cette élection 
aura Heu dans la première Conférence de cetteî année » que 
nous fixons au mois de mai. Elle sera renouvelée tous ]eji 
ittis dans le courâht du mois de mai. Tout prêtre autorisé à 
professer ta théologie ou à exercer le saint ministère , même 
hors{âe là circonscription de t^arrondissement , peut être élu 
secrétaire. 

Le secrétaire peut après fexfiratïôn'de ses foiacjîon? être 
rééhi. ■ ' - ' ' ••-■'• • '''-' '-' • 

Art. 6* Leâ fonctfôïiS du président soiit de rappeler les 
matières du projjrnmWe dési^piées pour la Conférence , et 
de diriger la discussion. C'est a lui, par conséquent , qu'il 
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appartient de donner la parole , de rappeler à la question 
ceux qui s*en écartent , de prévenir les interruptions, de 
retirer la parole si cela devenait nécessaire. 

Le plus ancien des TÎce-présldens supplée le président en 
cas d'absence. 

Art. 7. Les fonctions du secrétaire sont d*assister le pré- 
sident ou vice-président dans la direction de la discussion. Il 
doit 9 par. conséquent , être choisi parmi les membres de la 
Conférence les plus instruits , les plus exercés ^à suivre les 
débats d'une question , et à les bien résun^er. 

Le secrétaire de la Conférence doit en rédiger le procès- 
verbal , de concert avec le président et les trois vice-pré- 
sidens. 

Le procès-verbal devra contenii* : 

1° Les jour et heure de la Conférence ; • 

2^ Les noms de tous les membres présens ; 

3^ La désignation des absens ; 

4^ Le résultat du scrutin pour la nomination du secré- 
taire et des vice-présidens , là où il y a lieu à les élire ; 

5° Les réponses de la Conférence sur les diverses ques- 
tions proposées dans le programme ; 

6® Les cas de conscience et les doutes relatifs à ces ques- 
tions . 

Il est défendu d'en discuter d'autres. Si quelques sujets 
paraissaient dignes d'être discutés , on pourra en adresser la 
demande qui sera jointe à l'envoi du procès-verbal. 

Le procès-verbal ainsi rédigé sera lu à la Conférence 
suivante , adopté ou modifié , transcrit sur le registre où il 
sera signé par le président et le secrétaire. 

Usera adressé au secrétariat de notre archevêché le plus 
tôt possible. 

Art. 8. Dans le courant du mois de novembre , nous con- 
sacrerons plusieurs séances à discuter les procès-verbaux des 
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questions qui auront été traitées pendant le courant de 
Tannée. Cette discussion aura lieu en notre présence ; nous 
y serons assisté des présldens , des secrétaires de chaque 
Conférence , des membres dé notre conseil et de plusieurs 
professeurs de théologie. 

Dans ces mêmes réunions , nous arrêterons le progranune 
des questions pour Tannée suivante. 

Donné k Paris , sous notre seing , le sceau de nos armes et 
le contre-seing du secrétaire de notre archevêché , le 8 
avril 1841. 

t VEaiS j Archevêque de Paris. 
Par mandement de Monseigneur FArchevèqne de Pans » 

E. Eglée , chan. secret. 
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questions qui auront été traitées pendant le courant de 
l'année. Cette discussion aura lieu en notre présence ; nous 
y serons assisté des présldens , des secrétaires de cliaque 
Conférence , des membres de notre conseil et de plusieurs 
professeurs de théologie. 

Dans ces mêmes réunions , nous arrêterons le programme 
des questions pour Tannée suivante. 

Donné k Paris , sous notre seing , le sceau de nos armes et 
le contre-seing du secrétaire de notre archevêché, le 8 
avril 1841. 

f DlSaïS y Archevêque de Paris. 
Par mandement de Monseigneur TArchevèqne de Paris » 

E. Eglée , chan. secret. 
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